This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


.:j^^ 


^j^--  --- 


ii-v^ 


'-€-»-.  ;2v32  3/^-6.^ 


O 


■e.fT'^' 


itized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ANNALES 

SCIENTIFIQUES  ,  LITTÉRAIRES  ET  INDUSTRIELLES 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ANNALES 

SQKNTIFIQUES  ,  UTTÉRAIRES  ET  INDUSTRIELLES 

YUBLIÉXS    rjUL   I>*AGAd£miB    BBS  8GIBKCB8,    BBI.LB8«LBTTEBS 
BT  ABTS  DB  CLBBMOHT-^FBBBANDj 


son  iiA  BiBsomm  us  v.  h.  &sooq  « 

ftiDACTBin  Bit  CBBF» 

•mca^TAlKI  SS  LA  8XCTIOV  DM   tCISSCU,   »KOrBMB«ft  »*ll<TC(tt   «ATfRKLLK   »■ 
ta  VULB  Dt  cmMOITT  t  Ctcil 


TOME  CIMQUIÊBIE. 


l832. 


CHEZ  THIBAUD-LANDRIOT  ,  UBRAIRE-ÉDITEUR. 
bmmm-LulMiMi  m  St-Ccaii.  a»  8. 


Digitized  by 


Google^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÈJK  VîHfe'dé'Yiô-le-Gomtfe;  àricîénûîf  cajjî- 
tafléfdù'ComJie  d^AaVergbe,  éloi|^née  de^qùatrb 
liëàèsr  erivîrbû  sud^sûd-éôtde  Clermoiit ,  est 
sfta^è  sûf  la'riVe  droîie\  et  à*  trois;  qùrfris  ié 
Kêufe^  k  pm  prêi  delàt'  riVièrd  d^AlWet  (2)\ 
Cette  petite  vil^eést  bâtie  sUi'ùite' massif  de 
grèd'k  gws;gfàîlis^,  qui ,  dâtts^cfcvtâtoëf  |>ài;tîe8, 
fest:  ak^sf^  tendre  jiout  sfè  n^ùîiré  eii  satile  qu)à 
Vtin  èmpiaîeicammtinéttiefat'ddiïs  ïe  jJayâpi'ùf' 
lk"maçdjiiiéwe.  Bans  (Fafùttes  paniesT,  iraèi- 
qttièrt^pltiS  de  duretéV  et  sert'  afort'  Côttoiâfé 


(i)  Le  but  de  l*2icadémïe  étant 'de  rétintr  èShà  ses  AnDàTés  4oai 
cticpl  enireitfifÀÎril«V0tgtttv««ïtlietttl  ràto  fAêi^tt 'cé$é^)àt9- 
crîption  locake»  fait^  par.  un  homme  qo^elle  compUU  parmi  !«# 
membres ,  et  que  la  mort  a  enlevé  de  "ïes  r^bgs.  Le  Rédacteur  des 
A^friiUs^'seaf émeut  ajouté  qWel^inîs  tiotesî     *  H.  L.     '     •  '  :  ' 

\^  rn'tnâiêttM  wf*  rtt  /(?■  ijoi9%t€'tt  tte  çueiçun  inuntofngs  lies  tnvt* 
ronSf  au-dessus  du  niveau  de  la, mer, 

ll^vlewr  da  Vic«r-le-€omie. 4^4)mèirW; 

Poyide  St-^RoiâaiA»  au  nbrd  de  \'4c«  ...•...-  %ni     .  . 

Pay  ide  Gi«rBlaac ,  dans  la  Torét ,  il  Test  Ile  Vie»  806 

Puy  de  St-Hippolyle ,  au  sud -..'.  j..  .  .  .yf^o-i..  • 
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moelloii  ou  comme  pierre  de  taille.  C'est  dans 
un  grès  de  cette  espèce  (i)  que  sont  creusées 
la  plupart  des  caves  de  cette  ville  :  quelques- 
unes  ont  la  voûte  même  creusée  dans  le  roc. 
C'est  dans  ce  même  grès  que  Ton  a  taillé  au- 
trefois des  espèces  de  sépulcres.  Un  habitant 
de  cette  ville,  voulant  fouiller  .une  cave  en 
,1790  ou  1791  i  près  de  Téglise  paroissiale  , 
trouva  plusieurs  de  ces  sortes  de  tombeaux  , 
taillés  dans  le  roc ,  les  uns  à  côté  des  autres  ; 
il  n'y  avait  que  la  place  du  cadavre ,  et  les 
jsquelqttes  y  existaient  encore. 

Un  peu  plus  de  dureté  rend  ce  grès  propre 
a  faire  des  meules;  et  c'est  à  cet  usage  que 
js'emploient  les  grès  blanchâtres,  grisâtres  ou 
jaunâtres  de  la  meulière  que  l'on  exploite  à 
un  quart  de  lieue  environ  à  l'ouest  de  Yic. 
Ceux  des  Quaires  ,  à  la  même  distance  à  peu 
près,  au  nord  de  la  même  ville ,  sont  aussi 
exploités  pour  meules. 
-  Quelquefois  ce  grès  devient  si  dur  que  Fa- 
cier  ne  peut  pas  y  mordre ,  et  qu'il  ne  fait 
que  sauter  en  éclats.:  il  ne  peut  alors  être  bon^ 


(i)  Ce  grès  est  le  inéme  que  celui  de  Coudes ,  de  Montpeyrouz, 
fie  Foar-Labrouque ,  etc.  C*est  une  arkose  bien  caractérisée ,  que 
l*on  retrouve  sur  la  majeure  partie  des  bords  de  l'ancien  lac  qui 
couyrait  la  Limagne.  Il  est  plus  ancien  que  le  calcaire  d'eau  douce 
àt  ce  bassin.  H.  L. 
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tout  ati  plm  que  comme  mMlloti ,  et  encore 
jA^end-ii  mal  le  mortier. 
'  Les  minéralogistes  et  les  curieux  ont  à  ob« 
server,  dans  cette  ville,  la  pierre  qui  forme 
les  balustrades  de  la  galerie  de  la  Sainte-Cba« 
pelle ,  les  sutues  du  Maître*  Au  tel ,  et  les  di« 
versomemens,  armoiries  et  autres  sculptures 
de  l'intëHeut  de  cette  église;  c'est  une  pierre, 
oaleaire  puante ,  ou  chaux  carbonatée  Jétide  , 
qui.  a  de  la  blancheur,  un  grain  serré  et  Uni, 
qui  la  rend  susceptible  d'un  assez  beau  poli  ; 
elle  parait  avoir  beaucoup  de  rapports  aved 
hi  pierre  de  Liais  dont  on  se  sert  h  Paris.  • 

On  voyait  dans  une  chapelle  de  l'église  des 
Gordeliers  de  la  même  ville ,  le  mausolée  de 
Jeanne  de  Bourbon ,  comtesse  de  Boulogne 
et  d'Auvergne ,  morte  en  1 5i  i  ;  il  était  cons« 
Uruit  de  cette  même  pierre ,  ainsi  que  les  deux 
siàmes  de  cette  princesse ,  l'une  couchée  et 
Pautre  debout ,  et  les  autres  sculptures  dont' 
ce  tombeau  était  chargé.  On  voyait  aussi  dans 
l'église  de  l'Abbaye  du  Bouchet ,  à  une  lieue 
environ  au  sud  de  Vie ,  plusieurs  autres  mau- 
solées des  comtes  et  comtesses  d'Auvergne  : 
ijU  étaient  également  construits  d'une  pierre 
semblable.  On  ignore  aujourd'hui  où  cette 
chaux  carbonatée  avait  été  prise  ;  il  pourrait 
sefaire  qu'elle  vînt  du  territoire  de  Farsa^  ou 
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(4) 

lieue  nord-est  de  VÎQ,  OOr  l'4Wii'troil)s^ak;<b^ 
faatKs  d'une  jpi^x^ ,«  peurprès.  pftmQ^ ,.  qui 
ca«^(^|iti  <{iJM^l<;aefaJs  dn$i  crimmu  dé  obaiu; 
cw))Oi¥iiée  cu)^cvidQ<      .     • 

lie  grès  suar- loquet  est  ajasia  YicrleiQonii^r 
r^pQ^e  sur  le  grai^iit  (i  );;.c'«t:«i;  wiM^osrjQetqij^ 
penyeBt  fakepré^umei^ltes:  ¥i|as9etgfaiâiJ!^îqii0$> 
qui  bQrde^t  l'AHierv  O  g?è^  ^sfe  sofq^^Wm; 
dans  :  1^  plwj^grawler  p^r^ie  à^otà  tmiQU  %  \  pw 
dies  oQuch^de^grès^Ibuilteté,  ou^  d/^scUsie») 
qw.  ao^Teut  sQmBeeouisectscpa^  des  lUm^S'dp) 
chaux. cairhonsiliée!  qu«<  r(m..biH«e  p0w:  i»^\ 
deiaxhau:i«/  , 

Lk  couehe  àt  Jterî^^étftleesi;  g^eiialer 
mem  peu  .épaisse  dans  toute  ifétefld^£^d4;^.t«]:î^ 
riftoireda  Vîc  {  eU^jest  asseapr,oductîveà  ijaîr) 
son  .des.  débris,  dé  l^^ï^es^  puLvéi^isées  dp«^  flU^r 
e9(  mêlée.  Cea  itfêiTies  laves,  doatquelque^-- 
uneA  se:  déoQmpQSfa^t ,  Aiais,  dom  la.  plus: 
grapd0  pairie  esv  encore  mtactje ,  re^puvrent, 
les  pays  oa  sommets  Toisins^  tels  que  Samt- 
Romain ,  Écouya  ^  Buron  ,  Saint^Hippoty  te. 


(i)  NqD-seuleinent  ce  grès  repose  sur  le  graoUe,  comme  on 
ftv$  le.Toîr  en  ioiTMit  le  ravi^i  de  Bquriçuet; .  mais^  il  n'eiule jpa*. 
4e  limites  entre  cette  foriiMition  et  celle  des  gravites.  Il  ^embU 
que ,  dans  toute  la  Limagne,  il  ne  s*e<t  écoulé  aucun  espace  sen-^ 
siMè  entre  la  (oraution  dei  gramies<ei  celle  de*  atboses.    B.  L. 
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et  i»  joh^îne  dèb^miMiiiiguessbeîséA  qui  bor^ 
ncm  1b  -mie  a  une  lieu^  isnrîgron  à  IVsti 
:  dLmrsa2Mtai)x»siiDinér^e8.qhei\mtnmM 
pÊxJk  lie  xiisfiinso  ide  Vie  se  ibovnemlà  quelques 
tnchiistaki^oBs  ealbajdsg^sraezî.j^^  daiiti  if» 
9aUdn:desvQuainek  v^ê  |>eQf poràsiài un  QUâi^t^  dé 
lièusrmbndf ajoéd^^Bt! Htke^la -^ille  i^i)  ;  «i  ifeedk 
qîies  [anfaeirifiadiaaas  id^Bkdè  [tpnirîioire  i^çif^s^ 
tm«8'&iiui  J|«ii]:)^>dè  iimi  èMironmoioIféBC ^ 
i^Fîku0uaifecç  ddii9chs»'àUiséA  enimorcéshix 

taux  de  quarz  ,  dont  qi^di^^Shtaits  à  :&MfÉi 
pwftt§$K|4«;^  H'mtÂiK>m^j  4>a'^ig«oUé'de 
iQh^lipejaj^iraf j^  ^r  ée|^in^t^|^t)de/Het»e  enkfi^ 
PiWllT^ïWP|tf4e;¥î«iiïioM:<l9l  %wiac«4?¥s  ©h  fJ^ 

mëes  par  les  eaux  qui  sumtent  le  long  des 
paroisdu  souterrain  nommé  la  Mine^  au  mou' 
lin  de  Binet,  à  un  quart  de  lieue  environ  au 
iiord'-bu^t  tïéS  ^^"Jîj^fë'^èm'^rrës;  'que  'Êe- 

■  ..  «>..■,.  -.fit  Sfi ..;..;!. ni  ^  c!.7  .^.jldi-.r.bieno?  i;;i<?  t-n  >'.->-  » -* 
Unc«  au  lad  des  Quaires»  quelque&IçaHière»  de  plàtra^:.uoJ  v  *  . 
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<6) 
graûd  -  d'Aussy  a  nommés  albâtre  (  Voyage 
d'Auvergne,  tome  3®),  sont  plutôt  «ne  cou* 
çhe  de  .marbre  blanc  «  ou  chaux  carbonatée  à 
cristallisation  confuse.  Le  souterrain  dans  lef 
^el  se  trou^eht.ces  stalactites  est  taillé xlans 
lé)  grès ,.  du  sud  au  nord  ;  sa  longueur  est  d'une 
soixantaine  de  toises  enriron  depuis  l'entrée  i 
sa  largeur  de  cinqrpieds  «  et  sa  bauteur  de  «i|ft 
enyiron  ;  excepté  à  l'entrée  qui  est  fort  basset 

On  trouire  des  schistes  yeinés ,  taoïant  de  k 
nature  du  grès ,  d'un  grain  assez  fin ,  à  2ones 
grisâtres  et  jaunâtresbien  trâiiché^^  nux  c6(ei 
d'Anval  ;  un  quart  de  lîeueà  peu  presftu  i^i^ 
deYic^urla  pente  occidentale  de  cesmêteieè 
c6t^  d^ Anyal ,  on  a  ouvert  une  petite  carrijèré 
de  plâtre /ou  j'ai  «rouvé  de  jolis  cristaux  létt-^ 
ticulaires  de  gypse.  .    * 

On  rencontre  des  schistes  à  peu  près  sem* 
blables  à  ceux  des  côtes  d'Anval ,  eu  sud  et 
près  de  Vie ,  sur  le  chemin  de  Saîiit-Babel: 
ces  derniers  sont  souvent  ornésde  dei>trites(i  ); 


(i)  Ces  schistes,  ou,  pour  parler  plus  exactement ,  ces  psammîte^ 
à  graÎDS  fins  ,  accompagnent ,  en  Auvergne ,  toutes  les  formations 
d'arkose  un  peu  considérables.  Elles  y  indiquent  une  tJtphçfi  de 
stratification  On  les  retroore  cependant  en  veiaes  et^n  masses 
très-irrégnlièremmt  disposées  dans  les  arko9ta  de  Mootpfeyroiiz, 
près  Coadej.  H.  L.  ,  ...  ! 
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En  allant  de  Vie  à  Buron ,  Ion  troure  à 
mî-côie,  à  droite  du  chemin  ,  des  filons  de 
cbaox  carbon^tëe^  eristallisée  confusément , 
iOUTent  mêlée  de  qnarz  assez  limpide ,  qui 
quelquefois  est  bien  cristallisé.  M.  Monestiei^ 
fils  a  trouTé  dans  ce  même  aidroît  un  grès  OQ 
sehiste  de  la  plus  grande  finesse ,  coupé  pair 
des  zones  grises,  jaunâtres  ou  brunes ,  et.pas^ 
san^  a  l'état  de  silex  ;  il  y  a  trouvé  aussi  une 
géode  quarzeuse»  tapissée  intérieurement  de 
cakédoine;  Tune  et  Tau  ire  paraissent  être 
Venues  de  plus  loin  9  et  n'ayoirpas  leur  gi* 
«èment  daras  ce  lieu» 

On  voit  dans  lés  mêmes  lieux  des  morceatUL 
de  dhoux  earbonatée  épars  dans  les  champi  ; 
et  qui  contiennent  des  coquillagea  du  genre 
des  vis  (i) ,  dont  l'intérieur  est  souvent  con« 
vent  en  chaux. earbonatée  cristallisée.  \ 

'  Legrapd  a* parlé,  dans  son  Voyage  d'Aur 
vcfôcgae  ^  des  terres  altunineuses  du  moulin  de 
:Binei:et  d'Anval.  ,    . 

'    Mais  c'est  en  approchant  des  môntagnas 
jvôistnes  de  Vie ,  que  ^es  produits  minéralo;r 


(i)  C^  sont  àt»  lymntes,  JVn'aî  iroa?^  firégataioient;  in«U  jt 
y'y  ai  iamii»  rencontré  de  potainidet ,  qui  ont  bei^ucoup  plus  de 
rapports  avec  If  s  vis  oucérités,  qui  ti*éxÎ5tent  pa^  aaiis  nos  ctih* 
caires.  H.  L.  .       -. 
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giqtiM^isrknuesit  plusiméreflsansvGomiAtn'*' 
çcms'par lepuy .de Sami^Raniam^  au su^» 
f  'Oette  ntontagnè^  une  ded  {dus  [élevées  4^9 
la;Liniag]|^/se  lecmine  :en>piG;aîgui;  ^eileii^ 
àjiuieiâ^ue  environ  de Yic.  Placée an:£^&  du 
puy  dfei  Ooitênt ,  dont  dde  n'est;  ^aépame  ;i^ 
ptr  FA^llier,,  «Be  ofFce  un  des  poimi  d^  :TtA« 
1m  phis  agréables  <et  les  |ilus  étendus  de  Jm 
^sse-Auvergoe;  eUei. domine  les  moinagn^ 
ehVirofinan'tes,  et  laTÛe  n*e8t;guères  borpi^ 
que  pAV  la  eba^ne  du Foisez ,  à il*èst  etàliosi^fkl» 
et;ati  sud,  par<;e[les  de^ipuys  deD&mtiidf^ 
Monts-Dores,  du  Gantai ,  fetd  :  jaunbni^ieHf 
n'a  d^autres  !bomés  que  cdUès  dé  ïàiontjDn* 
îl  npmtmt  aheieniuemeiit  sor  edn  âaouimdt>  sib 
«mitage^  dont  cm  ^iK^xt  encore  les  delisria. 
Cette  montegne^est  reeouTerte ,  'jusqfiWiviir 
lagede  Saint-Mauriëe,  et'danstoii^Sûni»»- 
1)ôur;à  peiiprèsàla  même baifteiir^  par  bne 
«ieiiSeé^  basaltique  assez  belle ,  au  sud-^]Oi;i;GS^ 
elle  a  été  décrite  par  M.  Monnet  (Jouniâil 
^de pby^que  de  1 788), etpar L^i^md-d'Aiissy 
^oyâjge  d'Àùvergne ,  tqme  3^).  Ge  ^bâsklte 
contient  du jjroxène  et  quelques  grains  de 
péridot»  Il  se  trouve  quelquefois  parmi  ces 
l>asaltès'dfe"'^étits  {)î*ism'e$,  de  petites  pyra- 
.ipi4ç.$,.  de  petits  r^  niais  le^  uns  et  lès 

autres  peu  réguliers. 
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'  ^t^egttiaiakeg  (de  Saiat  >>îBMi)Bm  r»:  >  délMeat 
en  plusieurs  endoînts.  Sur'iiai  >pentô:iisériAiîo4 
il«}6  l'^piîèdidetfirâiuMabrick  /  la  larr p  pateît 
êlMf|ia|^  iriiptkmiliûtt^  à  trsfenglaqneUé 
litt(>^i^  MÎ^m  pbrper  dm  espe^xlte  lioideé 
^i  <i^  dâifCHt  ^pAr  «Ditch^s  ^  Qfnioeiitriqtiesr  | 
•i^AfiriftiMl  p»«ettjduire/dn']^  Ga\iû 

eipèà«  id^i^o^cs'éiénd  de^F^pli  l'^oaeBi  <  i{)i 
j'^^iii^iakiie^lft  ifieati^ridodd^ntàle^ 

Teines  de  chaux  sulfatée  ou  plâtre ,  qui  tùtk^ 
tiéliiitibt*  ftaMftoup  \àe  !(»â|tmx:  dei  '^p^é  >de 
dffl^4l|tMé'<b»«4é^  caÏGdiM  em» 

li»«MkAMPd»ilMfU«lfoMird^  las.Hu^de 
gypse,  est  quelqiîéifS^is im^f«égtiée  dé  pvss^ 
|)^fë^4)  iÛKâ^^tu^ottt^^^  içf^tttiix  dqdtàiux 
^MSAièiifeLiiëi^^t^^éaitdit  datts  les  plài^ifèMB 

apmipe^.  pu  puj .  dc^n^^l^  p(^i,i^te  ê|le-9a^e  oflfr^  un  des  dvkes  les 
plus^considl^nBlea  à'e4a  LÏmagoe^    ~  H.  t.  '"  *  ^ 

seotentrioDalf  des  grandes  carrièRea  de  plâtre  4^  Si-Maurice  ex- 
Vioit^a  âo-kessos  'dfe'i*Àilierrdë4a  cli^iii  éîr^oiiaàe'fifb^étÂ^ë, 
'^AMtt«léiibA  ét^APplhhiàeiy  4iilà^ot1iàralldtaMX4|>atfM;C<«iW<r 
Âai^|i^^e,^^'|i}^tf  cali^|i'e;4<;  >I^ti]j*çVr*.  C^U  ctaM  <;4çb*f- 
natée' commence  déjà|  au  boat  de  quelques  irois^  i  to|(»bej  f:n 
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de  Mirefleurs  que  se  sont  trourées  lès  ^os 
belles  eristalUsaiu)ii8  calcaires.        .    .      ;    /> 

Presqu  au  pied  de  la  mémie  montagee ,  égftt 
lement  à  Touest ,  dans  le  territoire  d'Ëparon^ 
Ton  voit  des  rochers  argilo-calcaires  »  doM 
la  surface  et  qu'^qùes  cavité  sont  en  purtM 
tapissées  de  cristaux  de  chaux  carlMMMrtée.dt 
la  variété  équiaxe  (d'Hàûy),  ou  ^ri'W  ^ 
ceite  Yariété.Gette  même  roehe  contî^XjaUssi 
des  coquillages  fossiles  univalves  ti:às^rég^  , 

liers.  y/- 

.On  trouve  presque  partout  »  auiobr  dQ:«i9fill9 
montagne ,  des  hlocsd*une  espièced'argiictVfffT 
dâtre ,  dont  quelques  morceaux. sont  sutsç^f 
tibles  d*un  assèsQr  beau  poli*        *      '  <        '  • 

Ait  pied  dupaydeSainitt^Rc^Dnin  ^^  ^roiie$t| 
ouTost  sourdre,  auibQFdf4QrÀlli§k;i  L^ctw^ 
minéra^les  de  Sainte-Marguerite.  Ges^eaux  sont 
connues  et  fréquentées  depuîsiong-tenrps  :  on 
en  trouve  une  multitude  de^,saurces  plijis,yu 
moins  forces ,  en  côtoyant  l'Allier,  depuis -1^ 
ravin  qu*a  Corme  le  torrent  qui  descend  au 
nord  du.  village  de>Saint-]Vïaurîce,  jusqu'au- 
dessous  des  carrières  de  plâtre  de  Saint-Ro^ 
main  ,  ou  du  gros  bloc  de  tuf  volcanique , 
nommé  Roche  d^Éparou.:  qn  entVQitmènhê 
bouillonner  dans  la  rivière.  Moniiel ,  qui  a 
fait  Tanalyse  de  ces  eaux  «dît  que  douze  livres 
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d^eaa  minétkle  lui  ont  fourni  deax  gros  et 
demi  de  carbonate  de  efaau^ ,  ax  grains  dé 
sel  marin'  ou  murîatede  sonde,  et  a  peu  prèi 
autant  de  carbontfte  de  soude  ;  elles  ne  con« 
tietttteut  qtrepeu  de  f^,  car  la  noix  de  Galles 
ne  !e»eôl<^re  que  très4égèremem.  (DescripJ 
tioa  de  l'Auvergne  par  Dulaure,  page  4td.} 
Ces  eaux  «  analysées  plus  rëcMimétit  pa# 
M.  Bertrand,  M^ecin  et  {M-ofesseur  de  ehy^ 
mie  à'GlermOnt  ^.lui  ont  donné  les  prinoipclé 
sultans  :  1^<  du  gaz  acide  carbonique;  ^K  du 
carbonate  de  chaux  ;  S^.  du  carbonate  de 
magnésie  ;  4^  àvi  carbonate  de  fei';  5^.  du  oar^ 
bonaM^^  sotide;  6*.  du  muri^ta  de  soude  ; 
7®.  ^%ilfate  de  soude.  '  '  \ 

On  ii'a  eu  connaissance  qiiedepùiipeU  d*atl^ 
née^  des  sources  d'eau  thermale  qui  se  tréu* 
yetït  aussi  eti  ft^sea  grand  ïiotnb're  au  bbrà  de 
TAHiér  ;  elles  s'étendent  drins^  ûu  espace  dé 
quinze  à  dix-huit  toises ,  dit  svA  au  nùxAï 
Troii  ou  quatre  dé  ces-  seurces^sont  asséslabl^tl^ 
dantes;  la  plus  foAe  est  presque  dàhs  k  cU- 
rectibil  du  t^vin  doiH  lyous^  avons  parié^'mâis 
un  peu  à  droite  en  le  desc^idam,  Qn  y  dit 
bouillonner  dessources  d'eau  minérale  froide^ 
à  droite  et  &  gauche,  à  quelques  pas  dé  ces 
eaux  chaudes.  Lorsque  la  rivière  est  un  peu 
forte ,  elle  passe  dessus ,  et  il  es^  probable 
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j^v^  Q4<s(m6  (^Aonrete»!»;  obligé.  lIAUrâriè» 
d^Mot^  dft«»»«((MiiK^^beraiaW:W)ft<il9nr 

«^iM»4ah934ettl^dc»$qiMf^|î^Q${wi«4|iAfe 
je  le  plongeai  aussi  MmÀ'M^-.LtlI^tM  f'f 

9ieQ(Q«rpé«f9fl^td.,  J»|>0fi9;^)S  f^^  «^Mlfft^l 
«ill»hrijiiul»Q)eUS«  é^mk  '^&)f<iC9  ifmiZSSekjlf 
lfl(pll99gmild«:«9WV«P{|i,:49i»4)l9if4flf^  j^^M^ 

8(Ainie«iiJb9i9n^ive«<;«u.l)0Ut!i^(cUl^  MftïWff 

4e4a<;g|acf)4,..;..     •,.,  ;,:  I..,     ■;    ::;  ,;  ,.  ,q  nu 

'.■lijirr;!  iir.Tiriii!i  iin-j'hi',]')  ai.-i.v  )!i  !  ".["lullimnl 

tsitt  tembUbrc  Vcehii  que  fait  j'eaa  qui  Itont.sur  le  fw.  La  plu- 
partie.»  galets  qui  «ont  autour  dé  cet  source*  soi\t  teints  Cune 
Rrti't^CTjf  r«*tf*  J'octe».    .  •  iJ- -*^J.'   -).:».'{    >..J     ,J/lvI 
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Bouîs^cf^  Buisi,  h  tamm  des  Imis-qul j  serii»^ 
senc)>  sifuii^  aitre^ls  pu^:  SQmt^IUi>mixi|n^  et  le* 
vîih^!  .dé  Reinlttdv  à'demi^-IJede  en^riroit^ 
raoÊàpimi  deiVie  /c^edieiroéfaers  ea^ernaux* 
siHocb»mfeatM»,'  doéitles.géodeB MRt t«pMt> 
séee  di-jiolièierMaUisaiions^fiittra 
tërienir  èsts  «bi»eatu«ivéi<f  tde  '  enbcédDiiie  ^  dé- 
dniétseàiieoHlëiiH^''  èfc  ^wékpjt&hwttwee  mha^* 
risMiDBsi.Gpfi^MebârgiW^tmmtmit^  etbie^ 
dil;moittiGitl«|4^);:  .; 

r.08t  r  MammaLikl  j^oonroim^  de)Iioiif  ;,  -  pré^ate 
iœe.c6uioeibf6aliiqoo'cpi(ciiiniii«ic6  ^  se^dé^ 
caaafOèemiAuHàn^ovLmde^  dette  <eottlee<r  p^^ 
dir  Ttlhgeidëiisps  i.  dit^Teîti^ifpiiiwdwsiiM; 
dans  la  chaux  carbonatëe. 

Aai'Bcirdhèsi|y  lapiLydeâaspaioou^^  eimnp^rt 
de  hoisi^  commente: lai  ohaîhe^det  ilioniagÂe$) 
suc  l€lsqileUi9a78<m  t  les  rforèts  diiu  comtes  û*Aja^^ 
\«argBe«  Sacpaiioaiix'ai lien-de^ reiitim'(laabl&-; 
les^  liwves  qui  le)  iiMÔa.vvciiri8<nit  informes , 
intactes^  et  .tapissées?,  comme  une  partie  des^ 
basaltes'decèaboas,  dà  fférmlle^ùth^parelius^ 
delimiéë).  '  ^ 

>■■»     iuMMinlii     ii'iMi      'iiOww    ui»ii»i»»  ■  ».>i  .^.  ■■»■    ^> 

.  (i}'Geft'likàssMjreffél<iAeiiilci  )al«rtÉâUoD  et  silex ^neaiiers, 

U.  L. 
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tion ,  8ont  les  momagneset  bDÎsdLèrGhafiseBéi» 
de  Line ,  etc. ,  qui .préseatem.à  peu  .prèsies. 
mêmes,  produits  .volcaniques  ^que  Sarpaqoa* 
AOiassenai ,  Ton.  voit  ^  dans  la  partie  qui  do- 
mine le  village  de^Ghamp'-rGloSf  des  basàlics' 
qui  sedivisemen  tables.  Au-dessous  deiceboist- 
et  près  de  Tétang  de  la  Gkaux*^Mont-Gros  » 
Kdnreiicoatreune  petite^rotte  dans  laquelle; 
le  suintement  des  eaux  a  foimiédès  stalaetiiè8> 
et  des  inorusottions:  calcaires  icès- jolies  c  tœti 
dépôts  sont  surmontés  par  quelques  bancade^ 
Sâlexencbâssés  dansune  rocheargiloroalcaire. 
;  En  tournant  toujours  à  Test ,  Ton  voit  le  pic: 
basaltique  isolé  de  Mercurol-v  qui  eéi  dénué  ; 
de  bois ,  et  asses  difficile  à  gravir  •:  au  sommet  ' 
SjpsK  encore  quelques  restes  d'AUci^mescon»- 
tructions. 

AttsudileMercurol»  dans  le  petit  intervalle 
qui  est  entre  ce  pic  et  la  forêt  ^  on  remarque) 
deuK  monticules  élevés  par  la  main  des  hom^ 
me$,  et  qui  peuvent  avoir  quinze  à  vingt 
pieda  de  hauteur  sur  soixante  toises  environ, 
de  diamètre.  Ces  deux  monticules  sont  près*, 
que  contigus  au. bois.  Celui  qui  est  le  plus 
près  de  Tétang  de  la  Chaux-M ont*Gros  a  été 
défriché,  et  parait  avoir  bien  diminué  en 
hauteur  et  largeur  depuis  qu'il  est  cultivé  : 
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il  est  moins  gtiand  que  Tautre.  Ces  monticules 
seratent-ilsdettx  monumens  celtiques  sembla- 
bles à  ceux  que  M.  Cambri  a  décrits  sous  le 
nom  de  Tunïtdî;  dans  un  ouvrage  sur  les  mo- 
numens de  cette  époque  reculée  ? 

L'on  trouve  ensuite ,  à  peu  près  à  Test  de 
Vie,  une  masse  de  montagnes  également  cou- 
Vertes  dé  laves ,  et  les  plus  élevées  peut-être 
de  la  forêt.  La  première  et  la  plus  voisine  de 
Vie  se  nomme  Ghampéroghe.  Les  laves  de 
ceU<eiQontagne paraissent  dès  masses  informes, 
qui  cependant  >  dans  certaines  parties ,  se  dé- 
litent en  tables. 

Au'^desséus  du  bois  deChampérogne ,  près 
du  domaine  de  Rillat  9  Ton  trouve  de  très- 
jolies  dentriteè  ou  arborisations  superficielles 
entre  lés  couches^  et  dans  les  fissures  de  pierres 
marneuses  ou  calcaires  qui  peuvent  se  diviser 
en  plusieurs  IbuiUets  pàralUèlès,  dont  les 
^eux  surface^  qui  se  touchent ,  présentent 
le  mêiâe  dessin.  Dans  ce  même  lieu  existent 
des  régnons  de  silex  dé  différentes  forigies  et 
grosseurs  ;  il  y  en  a  qui  sont  parfaitement  ar- 
rondisetde  la^pluâ  grande  régularité  ;  les  uns 
enchâssés  dans  dé^whistés  argilo- calcaires; 
les  autres  isolé»,  mais<qui  originairement 
étaient  enchâssés  dans  ces  mêmes  schistes.  On 
en.  voit  depuis  la  grosseur  d'une  graine  de 
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jd^tq^(re>-  sur  ua^  inoiB4çç  ;4P*¥U8BUÇ*44!S)V 

En  descendant  ^091»,  ^ç^  (Mil^Hf^.^? 
B^i^inesit.ron  tcouved^scalçé^AÎM^  W^^ 
]pf^i«^.  diyersep&em.cQtl^à^  „4Vtfi|udL^e(<piB 
§rbo|:vv5ées:«,  sur  wtef  es/j^cpià&iççff^ifi^^éÇr 

cule  le  plus  près  de  Vie  ,  et  jfk0jùiBpi4i^fif^ft 
^i^lé^K  -d^twl?»  yoiflé»  »  .0ï%  .4g»ii^«fci(Q^^.de 
5ifi(»ne8,:de.f4M^«r^|c9u,lfWlSy4i;Q».;;  :,.:)  i:S 
^ ,  :fî^(B^6b^iapé?<?gi>«,:e)t.  wiit^pfM^  ()^^ 
^  la;  ,^nifigii«  :  .^.  bfti»  dfeGWiBlwïio.i  JW» 

JUlires  p^JluTj^iW'^!  pf  r#U*:  b}9ipQbft^|i/9!l]Qih]r 
vojt,  0)^.trouF)!estip^t^i4ç»mag^b!9fPftfm^ 
4e  ja^lpwfis  priftpiaivp^  dfl.l»j<4i#i,  4p9f 


1  ^  le;  pic  ei,  ^pi8,4^:  (JS^éeUss^^  fqfriJ^'ftSt^ïkt 


.il       lIlD      iVIlif.l      ■     '.        •     ni       •«■ii'i,' 


(i)ll  n* existe  en  AûVcrgoê  aucun  fossile'maria.  Ces  massés  si- 
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autr^  cTiQsê  que  des  mas3es  énormes  et  irre* 
gùlieresde  basalte  :  au<léssouî  et  au  bas  de  CQ 
P0fS]t  aes^ilex  de  différentes  nuances. 

2  •Le DOIS  de  la  vore  :  cette  montagne  est 
eéaié^mënt'coÛYérjtèaçlr-^^^  — ■ 


"^àlé^mënttoÛYérjtè  délaves  informes  a  sa  cime  ] 


iglade  gime  sur  ui^.  cofeau 
Té^i  «et  ali'  nprd"  de  pe  village  ,  se  trouvent 
qi|etques  veines  oie  baryte  stilfatee  (spath  pe- 
tôntji  Cristallisée, et  amorphe,  Ouelques^uns 
Se  cesxiHâtàux  sont. encnasses. dans  une^pece 
dé'  ^és'fëi*mgmeùx';  il^iiitresdaps  delà  chaux 
dil^bîiytlé^/  'qliî'  parait  les  avoir  Happes  lors* 
ctà^éïW  ■  i^iiiftf '^ncoi-e^,  mpllè  :  ces  derniers  son  t' 
HEtreméni  ^Qtiars  ;  m  plupart  paraissent  avoir 
etë&^is^s..  *,.,'.,.... 

Xià  cHaine  des  inontagnes  couvertes  de  poi$ 
se  tarmiiïe  de  ce  coie4a,  à  peu  près  a  trois 
quarts  de  lieuêau  sii4  cle  VîcT^par  la  partie 

'    ..:.   V .!  r..  ..  î  II»     .  "•  »  '.  •       •'      x*        •  ■  I.» .  »  •     ..  .  •••» 
^  (i)  Ces  «llies^â^tj^iitife  ^fq^  09. p^iicarâ  c»«chfes«dc  kliav^  rtr». 
lîonia^^fplidfç,>^fGbe,^pahilfiff4tH«  tewr  CMile^r  Boitl^eila» 
fait  reMfrtt|  dans  cette,  cIjAÇS'çacliaip^bH  »^a«f.Uq«elk  ila  |lréifi^ 
tcpt  ou  des  bapdet  festnnn^es  ^  on  des  desseins  ?«riés. 

Janvier  i83?.  J 
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de  la  forêt  nommée  Bois-Ghaud»  G«ite  môn- 
iagnç  est  remarquable  par  une  large  bande  de. 
rocbé  quarzeiise  ,  un  pçu  baverneuse  ^  çju^ 
contient  des  cristaux  de  quarz  assez  limpides. 
Cette  bande  de  rochers  quarzeux  paraît  dé- 
caissée entre  deux  coulées  de  layes,  et  se^I* 
rige  à  peu  près  du  nord  aiisiid.  Çe^e  roche, 
a  été  exploitée  pour^ pierre  meulière;  mais  la 
dureté  de. la  pieri'e  et  la  difficulté  des. che- 
mins rendent  ce  travail  coûteux  et  pénible» 

l^ous  abandonnons  ici  les  bois  dont  la  di- 
rection change  ;  ils  tournent  à  Test ,  du  côté- 
dé  Manglièu ,  etc.  M. Xàcoste  a  visité  et  ppr- 
côuru  une  partie  de  ces  bpis^  et  les  a  trquvés 
très-riches  en  plantes.  Mai$  il  est  trpp  difficile . 
de  faire  des  courses  suivies  de  botapiqiie  à^n$ 
cette  forêt.  Plusieurs  parties  spnt  presqu'ipa- 
pénétrables.  Ces  bois  ont  d'ailleurs  une  trop 
grande  étendue  ;  on. y  compte  environ  trois 
mille  arpens  (i).  Le  bois  de  la  Guèle  quij  est 
enclavé,  a  environ  cinquante-cinq  arpensj:;^ 

.  Au-devant  de  Bois-Chaud ,  àdemi-lii^ue  en- 
viron sud-est  de  Yic',   l'on  voii  le  puy  de 


(i)  Il  est  rëelleînent  presqo 'impossible  de  parcourir  ces  bbis. 
XJniê  Végétation  des  plus  ▼igoareoses.y  cacbe  un  grand  nombre  de 
Mécîptccf  dû-milieu  ietquel*  s^ëterent  dés  bouk',  ètr  ronces  et  des 
octiet  qui  atteifoeat  plus  de  sit  pieds  dfebaut.  Le  fond  et  lef'paroia 
it  CM  fondrières  lont  tapiisés  de  teokpcndtc.         •      H',  t^*  ' 
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SaintrHfppolyie  recouvert  d*une  épaisse  cou« 
lée  de  laves  qui  s*4i.eii46m  assez  loin  tpuiau^ 
tour,  ei  presque  jusqu'à  Yic' Il  n*est  pas  i^re. 
4e  trouver  parmi  ces  basaltes  de  petits  pris^ 
mes  qUadrangulaires  f  des  pyramides  ,  des 
rhombeSy  etc.  Au  pied  du  puy  et  jusqu'aupits 
dû  yilla|^.d^rAogl^d&,  on  trouve  des  veines 
4 un  silex  o.àpf^^li^teia  noirâtre  entre  4?HX 
i{u..plu^tejursoouclies  de  pierre  calcaire^.  Alla 
cîm^  duVpuy^  du>o5iédju  sud^  ew  une^HP^P^: 
dejeploiii^uie  ixaspUfqi|e«;  mftfs  dpHi  l<$s.  pijjsv 
m^  $pl^i/,^n4  prononc^f^  Au  côté  opposé  v. 
nbrdi  QQ  voit,  ccuq4li«à>S9intTRom^iia^.l^i 
T^tig^  d!aft  firkniiag^,    >,  '         -t 

Au;  fSwl  i^  will^g^  dT^Oçde,  à,  iinç^  l^ue, 
ei^viîsQip.y  sjttdy  4^  Yic-lçrÇomtse  >  on  t.ro^e, 
un^  mçatlignegranitiq^^  qiui  s'étend  de  Test. 
kVou^:, ,^3^'^^u^\(Hig\lp^x.4^  demi^-liaue  en*. 
vitfWi  *t  !ja  se;  terïAiç^  À.  Tiulte^  -Elle  est 
cqf^pée  en:  dif%efts.  Ç9^rç^  îs  j)s;f r.  4^  UuTjgfs:  /et 
^tofand^^ rayina  qui;  QX^f  ^9fia^P'  eqxçane  pl^-* 
sieurs  monticules  qui  paraissent  dçtacbcs.dè. 
la jaaontagnapjç'iacipale t ^t^ui  pntdifiierentes 
dénamin^tkm^.  Trois  pics  volcaniques  cou-t 
i^nnent  c^tte  montagne.  Celui  qui  est  le  plus 
pr^  dp  Saintfljippolytex  et  dans  la  partjq 
Qçientale  du  ;  plateau  grapitique  i^fte  nommq 
PfMj^-Raif^set  y  le  second:,  couvert,  de  bois  ,^ 
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très-prè»  ei  aa  ma  de  eelteî  <;>,  e9t:h  puy  et 
boisdeU  Gourtade ;  le  troisième,  un  pê« pkii 
éloigné,  plus  élevée  etàrotteist  dep  djettx  pre- 
miers ,  est  nommé  Puf  Maury  oox  MûuHou  . 
Ce  dernier  domine ,  au  sud ,  le  Village  d0F<m«^ 
erépont. 

Cette  montagne  grailitique  est  peW^êtré  $si 
partie  dés  environs  de  Vie  là  :plte  riehe»  ëii" 
substances  minérales.  Je  ravviéitéë^jpini^lat*^ 
fois  >vec^  MM^  'Mtmestîer  f^li* ,  Augiiste'9fe-> 
bru,;  et  areb  MM-.'  de^£iirizer>  Lacoste:  pins^ 
souveHi;  encore  je  l'^i;  pareoi:ir«!6  se<dv  et^t^^ 
remeni^  )*eh  suis  reVehii  saM^^oîHi^u^é  ^el^ 
quç  chose  de  curieux.  Su^  les  deu&  pi^nltesr 
ôpposéèsy  au  nord  et -au  slud ,  se  tt^ouvèn^plu- 
sieurs'yéines  de  quarrv  ({ui^fournisseilt  d^as-^ 
sèz  jolis  cristaux  de  qrtarz  ou  dé  rocHëy  ^lieU 
quefôisàdeuxpointes;.Dans-leterritoii^etii>m*i> 
me  La  Bardine  ou  Côtes- de  Rbure,  au  sttd*^ 
sud-ouest  du  bois  de  laO>urtàde  ^  il';^  a  quel'«i> 
ques. veiines  de  quars-âœéthyste-,  qûdquefolill 
asséa^bien  cristallilsé:'  i  " 

Uhebande  de  roches  graniti^veé;  cptiVègnè^ 
du  nord-est  au  sud^ouest,  à  peu  près*sur  une 
longueur  d'un  quart  de  lieùe  au  moins-,  offre*  ' 
de  beaux  cfrîstau*  defeldspatlrblknëhâtt*es'ek[ 
rdugeâtres,  croisée  où  simples*)  lés^ùnisi  dii^ 
hait:fac6s^(c*estla  y^riétédëci  ae/dwûfetftfaûy);- 
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d^au^as  à  yiQgtndeaiiL  faces  ou  (iéci*dk>décaè* 

Quelquefais  il  s*0n  rroutre  qui  sont  ornés 
d  arborisatioi^Sk  II  «st  assez  difficile  de  déta- 
chet*  ces  .cristaux  du  granité  dans  lequd  ils 
sont  enchâssés  >  sans  qu'ib  se  brisent.  Il  est 
aussi  très^difiicile  daroir  des  échantillons  de 
ce  gr^toite  airec  des  cristalix  bieb  intacts»  €etie 
roebe  rmifernle  aussi  de  pe\m  criaiâu^  de 
quar^À  deux  pointes  »  et  sans  prisme  apparent^ 
ou  dodécaèdres.  J^  ^  ^  ^^  d'incrustés  dané 
leacristaux  deiéldspath«CSes6risti^ax  deiquara 
sont  peui  limpidQs»  et  ae  cassent  aisément  ^i ) • 

Le  filon,  de  roches  granitioues  qui  règne» 
du  ndvd'^'est  ai»  sudôuost,  sitiTurne  longneni: 
.d*i«]Si  qbari  de  lieue  enTiroài  commenoe  à 
paraître,  mt  and^est^'  et  a  une  petite  distioice 
d*  Yreinde  i  sur  lé  ehémhi  qui  ra  de  ce  Tillage 
à  Saint-Babel;  il  disparaît  ensuite ,  reparaît 
de  nouveau  sur  lerdoKemn  qui  Ta  d'Yrocidêau 
bpisdèla  Gburtade.  L'on  peut  de  là  sai^re  so 
dii:ecueBi  au  snd^ouest;  Il  passe  sous  lé  puy 
Maurj^i  au  delà  doquèi  il  re^iarak  et  devient 


(i)  Celte  roche  paratt  élre  uvat. pnSogyne  porf^fyroïdé  ^e  Tua 
retroaye  dans  beaucoup  d'autres  lieux ,  et  qui  partout  e9t  raracté^ 
risée  par  la  pr^enoe  ètr  et»  criHtaat  db  quâra  Bijpyi^amidaiinc  k  sur* 
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três-ôppareïit ,  surtout  près  du  lieu  nomme  le 
Four-la-Brouque  :  là,  iltournebrusquemeiït 
au  sud  ,  et  se  perd  près  du  ruisseau  qui  coule 
dans  le  fond  de  la  gorge  qui  est  entre  le  Four- 
la-Brouque  et  le  bois  de  Creusou ,  et"qui  va 
se  jeter  dans  l'Allier,  assez  près  du  bateau  de 
Saînt-Yvoine.  Ge  Mon  ne  reparaît  p^au  delà 
du  ruisseau.  Les  cfîstaujt  de  feldspath  que 
comieni  ce  granité  offieni  dîiférentes  cou-* 
leurs.  A  Torigine  du  filon  f  près  d'Yronde , 
ils  sont  d  une  jolie  couleur  de  chair  j  sur  le 
chemin  au  bois  de  laCourtade^  ils  sont  blan- 
châtres j  Tin. peu  plus  loin,  Ton  en  trouve  . 
de  rouges  ;  au  delà  du  puy  Maurj,  on  en  voit 
premièrement  de  blanchâtres ,  puis  d*un  blanc 
tirant  au  rose  pâle ,  ensuite  un  peu  plus  fon- 
cés et  incarnats  ou  rougeâtres  ;  enfin ,  il  y  en 
a  qui  prennent  une  couleur  brune  ou  tachée 
d'uite  espèce  de  rouille. 

Ce  filon,  qui  est  surmonté i  au  Four-la* 
Brouque  »  par  des  masses  de  grès  grisâtre  > 
parait  également  adossé,  surtout  au  nordi  à 
des  niasses  de  grès  qui  semblent  passer  par 
gradations  au  granité*  Au  sud ,  où  la  pente 
est  beaucoup  plus  rapide ,  il  parait  que  le 
grès  n'a  pu  se  maintenir. 

Au-dessous  et  au  nord-ouest ,  à  peu  près , 
du  Four-la-Brouque,  presqu'au  bord  orien- 
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talde  rAUîer,  j'ai  découvert,  en  1809,  une 
autre  série  de  rochers  felspaihiques  déchar- 
nés ,  qui  ont  à  peu  près  la  même  direction 
que' ceux  du  Four-la-Brouque ,  c'est-à-dire, 
qui  se  dirigent  du  nord -est  au  sud-ouest , 
vers  le  village  de  Saint- YVoine ,  éloigné  d'un 
quart  de  lieue  environ ,  et  paraissaînt  former 
une  même  chaîne  avec  les  roches  granitiques 
de  Saint- Yvoine ,  au  delà  de  l'Allier  (1).  Ils 
sont  séparés  de  ceux  au  Four-la-Brouque  par 
un  large  ravin.  Les  cristaux  de  felspath  qu'ils 
contiennent  sont  en  partie  décomposés,  sur- 
tout dans  les  rocs  les  plus  bas ,  près  de  l'Al'- 
lier  i  plusieurs  même  n'existent  plus ,  et  l'on 
ne  voit  dans  la  roche  que  les  alvéoles  dans  les- 
quels il  étaient  enchâssés.  Plusieurs  de  ces 
cristaux  sont  intérieurement  roûgeâtres  ;  il  y 
en  a  Beaucoup  qui  sont  recouverts  d'une 
croûte  noirâtre  ou  jaunâtre  d'bçre ,  ou  de  ta- 
ches de  la  n&ême  couleur. 

Ces  rocher^  sont  surmotïlés ,  au  lieu  nom- . 
mé  le  Four  dé  la  Bourque  ou  Brouque,  qui 
est  en  face  du  boisdeCreusou,  par  des  masses 
de  grès  grisâtre  ,  que  l'on  emploie,  soit  pour 


(1)  G«s  roches  sont  de  même  nitare  qae  hi  rocbe  felspathique 
de  Four-U'Brouque ,  et  cooiieaneot  p»reiUement  des  msUpx  de 
felspiih. 
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tiiôellon ,  soîi  pour  ^krré  dç  Jtaillp ,  poi t  |>oitr 
îaîre  des  meules.  Ce  grès  çsi  en  quelques  en- 
droits tellement  uoî  çtu  granité  9  qu'on  a  de  la 
pleine  à  distinguer  la  ligne  de  séparation. 
•  On  trouve  sur  la  même  montagne ,  au  nord, 
Sous  le  pic  yolcaQique  ae  Mauriou ,  des  mor* 
ceaùx  de  l>ois  pétrifié  ou  agatise  ; 

Au  midi ,  près  dé  J' Allier,, un  beau  gra- 
nité OUI  roc^e  Teldspathique  ayeip  des  feii^ll^s 
assez  larges  de  micaargqntiiii  j 

Sous  le  bois  de  la  Gourtade,  a  Touest  ;  dans 
le  chemin  qui  est  à  cet.  aspect ,  ou  près  de  la, 
de  petits  prismes ,  de  petites  pjrramides ,  de 
peti.ts  rbombes  basaltiques  ; 

Sous  les  rochers  granitiques  dont  nous  avons 
parlé ,  au  sud ,  et  dans  d'autres  parties  dp  la 
même  montagne,  des  filons  de  fer  oxidé ,  en- 
tremêlé quelquefois  avec  la  baryte  amprohe. 

Cette  montagne  est  aussi  très-rçmarqiiabîe 
par  la  grande  quantité  dé  liions,  de  baryte 
sulfatée,  cristallisée  et  amorphe,  que  Ton  y 
trouve ,  principalement  dan^  la  partie  ex- 
posée au  sud. 

J'avais  trouvé  >  en  i8o3  y  dans  lé  ravin  qui 
est  au-dessous ,  et  à  l'ouest  du  bois  de  la  Cour- 
tade  ou  du  puy,  quelques  cristaux  roulés  et 
déformés  de  baryte.  MM.  Monestier  fils  et 
Auguste  Mabru ,  avec  qui  je  fus  visiter  cetta 
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moniagnjs^eif  iSo5  n  ^flJrfnf  ^  ftii}Si  qp^  ffifti^ 
Vidée  de  remc^^era  Içl  ^}ir^^^^  ces  criâ^aa:^, 
trouvés  dans  le  ravin,  et  nous  enrepcoilr 
trames  pluçieur^  lllpf}s .^.a-djessous  et  à  p^q  de 
dislance  du  bpis.  Il  se  .tro^T§  l^eaucoup  d  ai^r 
treâ  ^Iqns  en  ^uiy^pf  1^  même  mpiitagn'e  i  k 
c{uelque  djstanee  k  Touest  du  même  bois.  li 
y  a  plif^ieui:^  Tari^fés  parmi  ops  çf istgux  :  lep 
uns ,  q^  tables ,,  sq^t  la  irapé^nne  i^J^sfij  ; 
il  s  y  en  esjt  trpuyc  de  trè^^grps  (i).  Quelque^ 
filons  contiçpnent  flautres^  cristaux  ^ussi  ei^ 
tables  9  |^^i§  à  f^li^  tronqués  ;  ceuf -ci  sont 
Vépointée  d'Haûy.  Ces  deux  variétés  paraissent 
ê^re  leç  plus  $^|;»9p4wtes  aur^  cette  mpnmgife. 
Lç|s  un3  ei^  Jes  9^V:^^  ?e  trouvent  ojcdinaire-r 
Went;  çfp^^rqs  <Jftn$  un  s^blç  granitique  ,  pu 
dans  une  espèce,  fie  liofpJpiferrugJAei^x,  entre 
^es  veines  ou  fen,tes  dW  granité ,  dont  la  siu> 
face  est  quelquefois  décoqfiposée.  . 

D*aptr^3  fil^nç.)  Tua  e^itr  wtres ,  aux  côtes 
de  RpurjC  9  conti^ntue^t  quelques  cristaux  bi; 
naire,^  ou  ççtaè^refi  cwié0Qnnes^  enchâssés  par- 
ipx  4Vut^e9  petits  cristaux  en  tables  allongées, 
dont  pl,u§ieui^.S9nt  à  deux  têtes  biei\  entières, 
et  ont  spuveqt  l'uue  et  quelquefois  les  deux 
têtes  à  doub^p  l^iseau.  Ç^tt^  variété,  a  qtç  dé* 


(i)  Du  potd»  de  huit  à  dix  liyres. 
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<50tivcrie  en  i8o5,  par  MM.  de  Laizér  et.Mo- 
lieSiier  fils.  Il  â*esl  trouvé  ie  irès-joIis  groupe» 
dans  ce  filon. 

La  variété  qu*Haûy  nomme  entourée ,  s'est 
aussi  trouvée  au-dessous ,  et  à  quelques  toises 
2i  l'ouest  dû  bois  de  la  Gourtade.  Ces  cristaux , 
quelquefois  assez' gros,  ont  six  faces  au  pris- 
me,  les  sommets  aigus ,  etc.';  ils  formaient 
un  filon  de  quelques  pouces  de  largeur  entre 
deux  roches  granitiques,  dont  la  surface  entre 
en  décomposition  ;  ilâ  étaient  enchâssés  les 
uns  dans  les  autres  ,  et  n'adhéraient  pas  au 
granité. 

La  plupart  dé  ces  filons  ont  peu  de  profon- 
deur. Le  plus  profond  que  j'ai  vu  avait  en- 
viron Jeux  ou  trois  pieds  ,  sur  une  largeur 
inégale  de  detix,  trois,  quatre  ^  cinq  à  six 
pouces  environ.  Les  cristaux  isont  rarement 
adhérens  au  granité. 

Certains  fiions  de  baryte  amorphe  sont 
beaucoup  plus  larges  et  profonds  que  ceux 
de  baryte  cristallisée.  On  remarque  un  acci- 
dent singulier  dans  les  cavités  de  quelques 
morceaux  de  baryte  amorphe  :  il  s'y  troùVe 
quelquefois  de  petits  cristaux  où  de  petites 
aiguilles  de  baryte  Cristallisée  (î). 

(i)  Eq  visitant  de  nouveau  cette  montagne ,  en  1817,  avec 
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Eh  âYani  et  au  nord  d*Yronde  ,  s'ëleYclé 
pic  basaltique  de  Buf*ôn ,  qui  offre  une  des 
plus  belles  coulëès  dé  l'Auvergne;  ses  layes 
contiennent  quelques  grains  de  péridot ,  et 
quelquefois  de  la  mésotype  cristallisée.  La 
coulée  basaltique,  qui  recouvre  cette  sommité» 
s'étend  également  tout  autour.  On  y  voit  dés 
prisïnes  d'une  longueur  considérable ,  et  di- 
rigés en  plusieurs  sens.  La  partie  la  plus  i^- 
marquable  pour  la  régularité  et  la  longueur 
desprismes,  est  au  sud-est.  Cette  coulée  régné 
jusque  dans  le  plan  supérieur  du  château  ^ 
anciennement  bâti  sur  le  sonnnet ,  mais  au- 
jourd'hui en  ruines. La  longueur  delà  coulée 
depuis  le  village  où  on  la  voit  commencer 
jusqu'au  premier  mur,  partie  sud-est ,  est 
de  cent  pieds  environ,  mais  non  Jias  deux- 
cents  ,  comme  l'ont  dit  Legrand^d' Aussy  et 
Dulaure. 

A  la  base  de  Buron ,  à  l'ouest ,  près  dé 
l'Allier,  au-dessus  du  granité  qui  lui  sert  d'en- 
caissement ,  bntrduve  déslaves  feldspâthiques 


M.  CaialU,  jprofeneor  de  milbémal^qu^s  an  coUëgf.  4e  Clermont, 
noos  troufâmes  k  la  Bard'ine ,  ou  cÀtes  de  Bdure ,  ua  nouveau 
fiJon'de  cristaux  de  baryte  «ur  des  plaqnes  de  quant  amëtb'isrie  criS"' 
tatlisé.  Noos  TavoQs  fouillé  depuis  avec  M.  Moneslier  %l$f  et  nous 
en  ayoos  rapporté  de  superbes  gioupes.  La  forme  la  plus  ordinaire 
de  ces  cristaux  groupes  est  en  petites  tables  disposées  par  étages. 
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rpulées;,  et  parties, prpbaUeaiçi^t»  çô^»pie 
pçiles  que  l'an  voit  près  4«Qo!a4e$  i  4^  V^u^irQ 
pote, de  l'Allier,  4e  If  pbawç^  yolcam^we  4^9 
]li|onis*Dores»  -.  , 

M«  Louireue  aîpé  dit  aypir  touve  près  dç 
la  Ijase  ouest  de  Buron  t  u,n  ûIq\^  de  b^rjtq 
^uifatee  amovpl^e. 

Pl^s  prèç  de  YiçTle-rCQDaîte  wPCHpe,  fit  ^w 
oprd.de  Burpu ,  se^  vo^ye  le  p^y  d'îlcQuya,^ 
à.  îxn  qaart  4*^  Uçuia  çnyiro^i  4ç  Yic;  il  ïiQ 
présente  autre  (ihwe.qft'ujieqou.ljBe 4e  basaUe^i 
inforipes;^  quiV çte^dentpresquf  jusqi?^'à  ceue 
YiUe>  On  trpuyeii  $a  h^se,  j^çs^du.  yiUçige  4^^ 
Fi»ren^,  ui^  pecbst^.  i^oirâtre  f  4ft9P  W^^ 
gangue  argjle^s^  grisfi^re^ 

Pn  dçscendfuit  d'Éoouja^  à  Tauest»  qb; 
pary^e|]^t  à  l'Allier»  D^  rocte^^  gvai^i|iqiuiçg, 
r^gûei^t  l^Jong  de  eçM^e  Ji^iyipr^ ,  jusques  en^ 
face  de  la  mo^tagne  de  Corent.  Quelque^una 
4e  ces  granités  spm  a^e?.  rei^i^quables  par 
les  difiërentes  nuances,  p9J"  les  couleurs  rou-» 
geâtres  ou  yii?lettes  que  leur  doppe^t  |je&p^r-, 
celles  de  feldspath  et  de  mica  qui  entrent  dans 
leur  composition.^  II  y  en  à  sous  les  villages 
de  Parent  et  de  la  Chaud  ^  qui  contiennent 
des  çristau:^  de  tpivrn;L^ine  aciculaix'e^  etc, , 
ou  schorl  noir.  On  trouve  quel'ques  blocs  dfé-* 
taches  de  ces  demi  ers ^granités  sur  le  bord  de 
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r  AlKei*  i  liiàfe  ft  esc  dîffidîlé^  û'è  sarbir-  A'à^ 
ils  sont  Tenus.  .  !  *'' 

'  psihs  ^lïelqticS  >h<ïrdite  -,  pntïôfpàlettiéVit 
près  cîe  Parciyt ,  là  decompositrondè  ces  g^à'-' 
nitèè  d'dbïiiié an  terrain  lïné  teinte  itotigeâtre/ 
Xhr  peu  ôtr'  noM  dtt  port  dé^  BhNifed  ,  rfé* 
gross^à  tiiîissesd^  grèis  reposent  éùï^  lé  gi'anifè, 
ér! iÉtHe  j^artîiè^  de  ces -^thfi  od  des  gratifies^  q|ùî' 
Bordéfit  r  AlBtei^  titepjifs  Brblafe  Jùsifil'atïjiôrt' 
dfe  litKûgiièv  stÀi  à  dWHcf,  ^W  *  ^ttchte  dé' 
cetteirîtîèî-é'rîtorit'tttj)!^ 

cbîifiisAiient:  éur  èésr>6ritfefc'  !  ^  '       '    ; 

Ees  Boit  Aiife  rîAUtet*  n^'ôffi^ 
rîctadMiïtérlBSfeïit  jtis^VV'li  Ikiàbnteg^^ 
RoTnfôfd ,  pa'rlaqt^ltë  iidm  avons  coinàléniié. 

Eii  reihontàtMf  du  porrt  dcf  Brolàc  àii'  grand 
cheniîn  qtiî  ya(  âe  Viié-le-<3omte  à  Lxingue^' 
Pontèrotate'  daifs  W  tëWtoîfë  Où  ^Vig^HIë' 
notomé-Mdfe ,  cjiiél^ëi  W^ 
^tHtqiieS  dV^iftles  cristaujc^oiit^htîfei^sv  màiè^ 
très-IViablës  :  Ik  itioîhd'reJitercûssion^es^Brîsër' 
Cette  iavief  paraît  semblable  â'  *  celle  *  qùî  '  sé^ 
trouvé  eritte  Mônipèyrôux  et  Coucles.    ♦   '    '  ' 

Quoique  les'  Hachés  de'piëire  et  lès-  vâseé' 
antiques  n'aient  pas  ^directement  Tapjiqrt  aHIa^ 
minéralogie,  j*ai' pense  poWrbîf'dît*e*tlrxï irttn* 
des  aniîqtrfték'dé  t^e  'getiVé^^tfé'f  ai  'trouvées 
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di^s.  le-  terri  toire  de  Vic4!e-Gomte.  ou  des  en^ 
Tirons.  ^  • 

J'^i  rencontré ,  au  territoire  de  Gbatras , 
dan/j  celuL.d'Yrohde,  eic* ,  desd^briç  de  ha* 
cl^es  antiques  de  quarz  veine,  ou  de  jaspe  , 
ou  d'une  espèce  depéu^silex»  On  x:roit.q|ie 
ces  li^chesont  été  ainsi  façonnées  en  forme. 
d'.oi^Liils  traj;Lcb£fns 9  par. les. anciens  habitana] 
des  Gai^les,  ,qui  étaient  a][ors aussi  sauvages* 
que  lesont  aujourd'hui çert^i^s naturels 4u. 
JVouTeau-Monde^ou.des  iles  de  la  mer  du  Sud^ 
çhesquioin  en  troi^vede  s^mhlable^  v^^.^^î» 
ne  connaissant  pas  l'usage  des  métaux  ,.s*ei|>, 
servaient  dans  les  combats  f  etlesemplojaioil 
aiLi^  mêmes  usages  que  nos  haches  et  nos  coinsv  ^ 

D^ns  plusieurs  pariies  des  lerritoirea  do.. 
Vic^  de  JPignol ,  de  Saint^Mai^rice ,  d'^rop- 
de ,  etc.  >  j*ai  trouvé  dé^  fragn^ens  de  vases 
antîqjues^,  4*^ï^  terre  rouge  ,  d'un  grain 
presque  seo^l^la^le^i;!  t^npoli.»  fort  fine ,  fçrt 
agréable  à  l'œil,  couverte  d'wp»  vernis  encrore 
brillant  9  malgré  son  ancienneté^  ^et  souvçQt; 
or^ée  de  fi^ui}l9geSi  animaux  et  autres  dessins  ^ 
très -jolisv  Ces  mêmes  lieuic  sont  ordinaire- 
ment parsemés  aussi  de. débris  de  terre  cuite 
grossière ,  d'jBspèces  de  tuiles  lafges,  plates, 
et  à  rebords  assez  élevés,  etc.;. 

Les  différens  endroiu  où,  jm  trouvé  4ear, 


Digitized  by 


Google 


{  3i.  ). 
fragmpns  de  ces  vases  on  de  ^eite.tennejcclUet 
sont  :  *        *  ,     . 

1^.  Au*de^us  etau  iKtrd  d;es.:TÎgnes  des 
Garennes^  un  quart  de  lieue  environ  à  l'est 
de  Vic4e  Comte.  J*ai  trouvé  dans:  ee  inéme 
lieu  des  fragmens  d'une  espèce  4e  jULOsaïque' 
qui  servait  probablemenjtdci  jpAvé ,  et  qui  était  ; 
composée  de  morceauqc.  dfs  len^  ciihq  hrism: 
irrégulièrieqf^n  t,;  lacgeftoi);Jongfr«  Ifta  ^s  ,*  mi-»' , 
\iron  d'u;:^  pj)u«4.^  4!AUU!e$'  QMiDJ^vb^igaéa- 
dan^laqh^H?^:,-:  >  r     :     ..     .;. .   .    \   -   , 

2^.  Au  j^^  dei  QhaltnB , .  spu^  les.  vignes  de: 
Bochebqulée  ^  à  :  peu  près  piieine  aspept  :, . 

5\  Près,  cleft  masurçs  de  ChozeUes ,  dpmaine . 
dépeQdant  a«çrefo)$[  ^-^^cliçt,.  im  quart 
de  lieue  environ  au  sud  de  Vie  ; 

/J"*.  Au-dessus  des  rochers  qui  bordent  l'Al- 
lier, demi-lieue  environ  à  l'ouest  de  Vie  »  en 
face  du  domaine  d'Arson ,  dépendant  de  Gha- 
dieu  ;  .  - 

5*.  Dans  le  territoire  de  Farsa  ,  près  des 
Prada ,  un  quart  de  lieue  environ  au  nord^ 
est  de  Vie.  J*ai  p:*ouvé  dans  le  même  endroit 
un  fragment  de  table  de  marbue  vert,  ou 
vert  antique  ; 

6^.  Près  de  la  croix  Martel  y  temtoire  de 
Pardines  ou  Pignol ,  demi-lieue  .environ  k 
Test-nord-est  de  Vie; 
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fiBemWiWt^iiféâè  Sàîât- Mttili'lcé , 
au  sud-ouest ,  et  presqu'&u  pied  du  poy  ië 
St.^Româtnvi'tisoft'  qùSrU  de  Rétfé  èiirirbn 
aWBorddeViiï'î     '  -   ■'■ 

8*.  Ihms  le  tert-Iioirt  fftràtttfé'  ôtf  Ktnirê  ; 
àr  n|té  dtt4}dciiit»ittë  dé  tdîé^ëitviràn'  àû'hôrd' 
du>  IbÀoi»'  dé  la^  edi|i«<ad«v  U)^^  Hènëla  ^éà!  prëé' 
tfà  swA  d« Vitô^r-tti  tl^vf'ré  <&^î^  cé^'mêiàië  ëbv 

•«ÙiH^yde^diiltârantilSIMftiitefifVtid^  Bëiîi'iij  dis^ 
corninhes  de  marbre  blanc,  de^tiblié^'diè'diiiiv' 
btie ^K'irnti^ti, :gr^^i*^;^tHiiU&  Ibbbe^e 
rouget,  m^^ ,  '<i\â'pifàimdtfï  atVoif  l^ë  îiJii'  éik^ 
déUVW^àUt^efoft* V^É"  t^?  sSBiiiHlèkt^  Àtestep 
<^t»:y  âtvt  ll<<J*riÂ^WédifiU>  JMpbi^tkiitf;.  / 

:  '*>  f'  tu»  !)î.*  ',  i:»:  1.''  'i  /i"'>  '  ••"  '    *  •• 
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RECHERGHES 

SUR  l'emploi  des  engrais  salins 

'  cir  jLGBicuxiTisaz; 

Par  m*  h,  LÇCOQ. 

Mémoire  couronné  par  l'académie  royale  du 
'      Gard. 


JLa  publication  de  ce  Mémoire  fut  provo- 
quée par  la  bienveillante  approbation  de  rA-^ 
cadémie royale  du  Gard.  L'auteur,  qui  s^oc** 
cupait  depuis  long-iêmps  de  ce  genre  de  re* 
cbercfae^,  lessoumit d*abord,  dans  rinteniioh 
de  s'éclairer  sur  plusieurs  points,  ad  juge* 
ment  de  cette  savante  Société,  qui,  par  ses 
éncpui-agemens  ,et  surtout  par  Tintérèt  qu'elle 
semblait  attacher  à  ce  travail,  lui  imposa  la 
tâche  .de  s'eù  occuper  de  nouveau  aveo  plus 
de  persévérance. 

Le  mémoireenYOyé  en  i83o  à  TAcadçmie 
du  Gard ,  obtint  le  jugement  suivant  : 

<c  Plps  heureuse  dans  le  concours  d'agri- 
culture ,  r Académie  a  reçu  enir'autrés  un 
mémoire,  dont*  l'auteui:*,  en  traitant  la  ques- 
tion proppsée  ,  de  V Influence  des  sels  solubïes  • 
4iir  la  "végétation  y  a  fait  preuve  de  connais- 
Janvier  i832.  3 
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sancestariëed,  et  d'un  talent  peu  commun. 
)>  Toutefois  ^  r  Académie  a  regretté  que  l'au- 
teur eût  négligé  de  foire  varier  la  proportion 
de  chaque  sel ,  de  manière  à  fixer  les  limites 
d'où  doit  dépendre  chaque  genre  d'actions. 
Elle  eût  désiré  pareillement  qu'il  eû^  foit 
quelques  expériences  sur  l'emploi  des  ma- 
tières salines  à  l'état  pulvérulent ,  et ,  en  gé- 
néral, eût  tiré  plus  souvent  les  conséquences 
pratiques  de  théories ,  d'ailleurs  exposées  avec 
Une  clarté  parfaite,  et  souvent  une  hauteur 
d'aperçijs  remarquable. 

»  Aussi  l'Académie,  tout  en  reconnaissant 
que  son  attente  n'avait  pas  été  eijtièrement 
remplie,  a  cependant  décerné,  à  titre  d'en- 
couragement^ a  l'auteur  de  cet  estimable  tra- 
vail ,  M.  Lecoq  ,  professeur  d'histoire  natu- 
relle àClermont-Ferrand,  la  moitié  du  prix 
qu'elle  avait  proposé;  et  elle  a  cru  devoir  ac- 
croître des  1 5o  francs  qu'elle  avait  réservés , 
lé  prix  qu'elle  adjugera  en  i83i ,  au  meilleur 
mémoire  sur  cette  même  question  remise  au 
concours. 

»  Déterminer  quelle  est  Cinflueneeexeffcée  sur 
la  végétation  par  les  substances  ^al'tmes  so'ubles 
que  Von. peut  se  procurer  a  bas  prioc  dans  le 
commerce  ,  telles  que  le  ^el  commun,  le  sulfate 
de  soude ,  Vhjdrochlorate  et  t acétate  de  chaux. 
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h^  sels  ammaniacaux ,  soit  employés  eh  dissb* 
hUion  dans  Veau  f  soit  surtout  à  Vétat  pulvéru* 
lent.   ,  * 

»  Déduire  de  ce  genre  de  recherches ,  etindi 
quer,  d'après^s expériences,  quelles  ressources 
V apiculture  pourrait  retirer  de  ces  sortes  de 
matières  employées  comme  engrai$% 

.  »  Bien  spécifiée  maintenant  par  les  termes 
de  renoncé ,  et  par  les  observations  mêmes 
dont,  l'ouvrage  distingué  par  l'Académie  a  été 
robjetf  la  question  né  peut  manquer  d!étre 
traitée  d'une  manière,  satisfaisante*  Certes  « 
celui  surtout  qui  a  approché  de  si  près  du 
prix  ne  voudi«a  point  perdre  le  fruit  de  tra- 
vaux et  de  recherches  qui  lui  donnent  ',  au-' 
tant  qu'à  tout  autre  «  l'espoir  dé  satisfaire  aux 
intentions  de  l'Académie,  s^ 

(JExtrait  du  procès  verbal  de  la  séance 
du  a5  septembre  i83o«) 

Après  une  nouvelle  année  d'expériences 
faites  d'après  l'exposé  du  programme ,  le  mé-* 
moire  fut  de  nouveau  soumis  au  jugement  de 
l'Académie^  qui  exprima  son  opinion  à  ce 
sujet)  dans  la  séance  du  17  septembre  1 83 1« 

w  Dans  le  mémoire  couronné  pat  TAcâdé- 
mie ,  l'auteur,  M.  Lécoq  ,  professeur  d'histoire 
naturelle  a  Qermont ,  directeur  et  rédacteur 
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en  chef  des  Annales  scLentifîqaes>  litt^aireS 
et  industrielles  de  l'AuTergne,  après!  aycif 
obtehu  9  l'année  précédente ,  une  mention 
honorable ,  a  étendu  et  perfectionné  son  pre- 
mier travail.  L'ensemble  de  ses  recherches, 
telles  qu'il  les  présente  aujourd'hui ,  répond 
avantageusement  aux  difficultés  et  à  l'impor- 
tance de  la  question.  Pour  parvenir  à  la  ré- 
soudre, M«  Lecoq  a  mis  en  œuvre  le  talent 
des  expériences  et  les  ressources  d'un  esprit 
fécond  et  nourri  des  bonnes  méthodes.  Pro- 
cédant d'abord  à  l'étude  des  faits  dans  leurs 
conditions  les  plus  simples,  il  s'est  élevé en- 
suitekleur  appréciation  dans  les  circonstances 
si  complexes  de  la  pratique.  D'un  coté  il  a 
travaillé  pour  la  théorie ,  et  de  l'autre  il  en 
a  montré  les  principales  applications.  Dans 
un  champ  aussi  vaste ,  il  n'a  pas  sans  doutai 
épiiisé  toutes  les  observations  et  éclairé  tous 
les  détails ,  mais  du  moins  il  a  ouvert  heu- 
reusement une  voie  nouvelle  qu'il  ne  s'agira 
plus  que  d'agrandir. 

»  La  première  partie  du  Mémoire^  a  pour 
obje^  de  faire  connaître  quelle  est  Tinfluence 
immédiate  des  substances  salines. sur  )a  végé- 
tation, Les  expériences  de  l'auteur  l'ont  con- 
duit à  des  résultats  remarquables ,  dont  il  a 
démêlé  avec  sagacité  les  principales  causes. 
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La  seconde  partie  dû  Mémoire  est  relative  aux 
ressources  que  l'agriculture  peut  trouver  dans 
l'emploi  de  quelques  engrais  salins*  M.  Lecoq 
a  constaté  d'abord  leur  action  efficace  lors- 
qu'elle est  renfermée  dans  certaines  limites. 
Il  a  cherché  ensuite  à«  déterminer  d'après 
quelles  conditions  il  convient  d'en  régler  l'u- 
sage ,  soit  relativement  à  la  nature  des  ter- 
rains ,  soit  par  rapport  aux  divers' genres  de 
culture.  Cette  partie  de  l'ouvrage  est  remplie 
de  faits  vraiment  curieux,  et  de  conséquences 
pratiques  d'un  grand  intérêt  ;  elle  se  recom- 
mande puissamment  à  l'attention  des  agro- 
nomes; c'est  à  euxqii'il  appartiendra  desùi- 
vre  dansJeur  application  les  précieuses  inves- 
tigations de  l'auteur.  » 

Malgré  ces  encouragemens  extrêmemuent 
flatteurs,  personne. mieux  que  l'auteur  ne 
«ent  qu'il  n'a  fait  qu'effleurer  une  questioi^ 
aussi  vaste.  Ses  nombreuses  expériences  lui 
ont  pr^xvé  la  nécessité  d'en  faire  un  bien 
plus  grand  nombre. sous  des  climats  divers 
et  4dns  toutes  les,  circonstances  possibles.  Ce 
ji'est  donc  pas  un  seul  individu  qui  .pourra 
parvenir  au  beau  résultat  de  sa  solution  ;  et 
.rt)n  ne  l'atteindra  jamais  si  les  essais,  que  l'on 
'bit  ne  sont  .pas  comparatifs. 


Digitized  by 


Google 


(38) 


PREItflÈRE  PARTIE. 

9AB.    UES    SUB8TAVÇZS    SAUDRES     SO&VBUBS 
|>Air8  VBAV, 


§1. 


/?a  végétal  considéré  dans  ses  rapports  ayec  ses 
différeris  milieux  de  végétation. 

U IV  végétal  peut  être  considéré  comme  une 
masse  de  fibres  qui  s'épanouissent  à  leursdeux 
extrémités  ;  les  unes  dans  la  terre,  les  autres 
dans  l'air,  et  forment  ainsi  larac/he,  lesjeuiltes 
et  le  corps  intermédiaire  qui  est  la  tige. 

Ces  deux  systèmes  souterrain  et  aérien  se 
trouvent  en  communication  avec  leurs  mi- 
lieux respectifs,  par  une  foule  de  petites  ou- 
vertures ou  pores  rassemblés  en  faisceaux  à 
Textrémité  des  racines,  et  répandus  sur  toute 
la  surface  des  organes  foliacés. 

Les  pores  ont  la  propriété  d'absorber  les 
matières  diverses  qui  sont  répandues  dans  la 
terre ,  et  l'atmosphère  de  les  amener  dans  l'in- 
térieur de  la  plante ,  et  d'exhaler  le  superflu. 
Jj'ensemble  de  ces  phénomènes  qui  concou- 
rent k  alimenter  la  plante^  a  reçu  le  nom  dé 
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nutrition^  et  la  cause  inexplicable  qui  les  dé- 
termine ,  celui  ^  force  organique  ou  de  we. 
.  Le  système  souterrain ,  ou  là  racine ,  et  le 
système  aérien ,  ou  les  organes  foliacés ,  n^absor- 
bent  {)as  et  n'exhalent  pas  dans  les  mêmes  pro- 
portions. LesT  racines  peuvent  absorber  plus 
que  les  feuilles,  et  exhaler  moins  qu'elles, 
tandis  que  l'inverse  a  lieu  y  sauf  quelques  ex- 
ceptions,  pour  les  parties  foliacée?» 

Ensotnme,  la^^o/pZ/b/z  l'emporte  beaucoup 
sur  V exhalation  y  et  il  en  résulte  que  la  nutri- 
tioto  tend  à  déposer  dans  l'intérieur  de  la 
plante  les  principes  nutritifs  contenus  dans 
Fair  et  dans  la  terre ,  et  procure  par  consé- 
quent à  toutes  ces  parties  un  développement 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  ai  accroissement  y 
et  dont  le  mode  varie  pom*  les  divers  organes. 
Le  système  souterrain  absorbe  sans  distinc- 
tion toutes  les  parties  liquidés  dont  la  terre 
.  eist  imbibée  ,  et  toutes  les  matières  solides 
qui  s'y  trouvent  en  dissolution.  Ses  sécrétions, 
qui  sont  peu  connues  par  la  difficulté  qu'on 
éprouve  a  les  observer  dans  le  milieu  où  elles 
s'opèrent,  paraissent  également  dues  à  des 
matières  liquides. 

Le  système  aérien  n'absorbe  pas  indistinc- 
temeiu  toutes  les  parties  gazeuses  qui  se  trou- 
vent répandues  dans  l'atmosphère  \  il  y  choi- 
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sit  taniôjt  Toxigène ,  tantôt  lacide  carbonique, 
quelquefois  la  yapeur  d'eau  j  mais  plus  sou« 
vent ,  au  lieu  d'absorber  cette  dernière ,  il 
l'exhale  en  quantité,  qui  est  parfois  considé- 
rable ;  il  exhale  même  i^ussi  de  l'oxigène  et 
de  l'acide  carbonique.  En  général ,  là  quan- 
jtité  d'eau  absorbée  par  les  racines  çst  plus 
grande  que  celle   qui   est  exhalée  par  les 
feuilles.  La  quantité  d'acide  carbonique  ab- 
sorbée par  les  feuilles  est  plus  grande  que  la 
quantité  qu'elles  exhalent,  et  l'inverse  a  lieu 
.pour  loxigène.  Ainsi ,  en  résumé  ,  les  végé- 
taux consomment  de  l'eau  ,  de  l'acide  carbo- 
nique ,  et  fournissent  de  l'oxigène  qui  vient 
d'une  portion  de  l'acide  carbonique  qui  est 
décomposé ,  et  dont  la  planta  s'approprie  le 
carbone.  Ces  résultats  sont  en  harmonie  avec 
l'analyse  chimique  qui  trouve  les  tissus  végé- 
taux formés  en  général  d'eau  et  de  carbone, 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose  quant  au]L  élé- 
mens,  d'hydrogène,  d'oxigène  et  de  carbone. 
Il  est  encore  une  remarque  à  faire  relati- 
vement aux  deux  systèmes  soiiterram  et  aérien. 
Le  premier  agit  en  tout  temps,  c  est-à-dire , 
que  son  action  paraît  coi^tinue  et  uniforme 
pendant  chaque  période  de  la  végétation, 
tandis  que  le  second  est  soumis  à  l'influence 
de  la  lumière  qui  modifie  continuellement  les 
fonctions  qu'il  doit  remplir. 
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C'est  donc  danslai/r  et  dan^lesol  (}^e  les  vé- 
gétaux paisent  les  principes  de  letirexislence  et 
de  leur  accroissentepU.Tout  l'art  de  l'agricul- 
teur consiste  à  favoriser  cet  accroissement  et 
hohtenirleplus'pùssiiJe^  en^dépensant  lemo^^ 
pQs^âleéOr^  c'est  toujours  sur  l'accroissement 
que  se  pointent  les  vues  de  l'agriculteur  j  mais 
comme  c'est  taniiot  sur  un  organe ,  tantôt  sur 
nn  autre,  qu'il  cherclie  à  agir,  il  en  résulte 
que  telle  et  telle  substance  qui  conrient  dans 
nn  cas,  ne  convient  pas  dans  l'autre,  parce 
qu'elle  ne  fevorise  plus  l'accroissement  de 
Forgane  qui  doit  former  la  récolte. 

Des  matières  contenues  dans  le  soL 

Le  sol  renferme  une  énorme  quantité  de 
^matériaux,  qui  tous,  lor^u'ils^ont  solubles, 
«ont  entraînés  dans  l'économie  végétale.  Il  est 
généralement  composé  de  silice,  d'alumine, 
de  magnésie ,  de  carbonate  de  cbaux,  d'oxide 
de  fer  et  de:  beaucoup  de  matières  salines  , 
mais  en  quantité  si  petite  que  Ton  ne  peut 
^resqfuè  pas  les  découvrir  par  1  analyse ,  et 
^'ailleurs  ces  produits  salms  sembleilt  prove- 
nir de  la  décomposition  des  matières  organi- 
ques; car,  outre  les  substances  végétales  et 
animales  queThumus  renferme ,  presque  tou- 
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jours  on  y  trouve  une  quantité  trè^-noiable 
«le  muriate  de  soude  et  de  potasse  ^  de  carbo" 
nate  de  chaux ,  de  sulfate  de  soude  et  de  po- 
tasse, eics 

L^agricttlteur  ajoute  au  sol  un  grand  nom- 
bre de  substances  ;  et  sait  par  expérience  que 
toutes  agissent  plus  ou  moins  sur  le  yégétal, 
et  favorisent  son  accroissement,  ^ 

.On  peut  partager  en  trois^  groupes  les  ma- 
tières dont  les  agriculteurs  se  servent  pour 
augmenter  la  végétation  ^  et  obtenir  une  ré- 
colte plus  abondante.  Ces  matières  diverses 
agissent  au  moins  de  trois  manières  diffé- 
rentes. 

t°.  Les  ErrcRAis.  Ils  agissent  comme  prin- 
cipes nutritifs,  pénètrent  dans  Tintérieur  des 
végétaux ,  y  subissent  une  assimilation ,  et 
contribuent  ainsi  directement  à  l'accroisse- 
ment; c'est  en  quelque  sorte  de  la  matière 
organique  que  l'on  divise  dans  le  sol,  fifin 
que  les  racines  des  plantes  la  rencontrent^ 
s'en  emparent,  et-^la  Qonduisent  dans  l'inté- 
rieur du  véjgétal  dont  elle  augmente  le  poids. 
Les  engrais  propî^meni  dits  doivent  donc  ap- 
partenir au  règne  organique ,  et  le  plus  sou- 
vent ce  so;it  des  débris  de  végétaux  dans-  un 
état  de  décomposition  plus  ou  moins  avancé , 
mêlés  avec  des  excrémens  ou  des  débris  d'à- 
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nimaus;  des  plantes  fraîches  ^  des  animaux* 
morts,  enfouis  âur  le  ehantp,   forment  en- 
core des  engrais  puissans ;  leur  action,  par 
conséquent,  est  chimique  et  physiologique. - 

â^.  Les  amendbMbins  n'agissent^lus  de  la 
même  manière  ;  ils  ne  sont  pas  absorbés  i  et 
n'augmentent  pas  sensiblement  le  pOids  des 
▼égétianx;  seulement  ils  divisent  le  sol ,  Ta- 
meubHssenu  ou  le  rendent  plus  compact  se- 
lon leur  nature  et  la  sienne  i  et  le  rendent 
propre  h,  recevoir  les  racines  des  plantes  qui 
n'auraient  pu  s'y  étendre  auparavant.  Ils 
rendent  aussi  ce  sol  plus  ou  moins  perméa- 
ble à  l'eau  de  la  pluie  ou  à  l'humidité  de 
l'aunospbère,  lui  communiquent  quelque- 
fois une  couleur  différente  qui  favorise  l'ab- 
sorption de  la  chaleur  solaire ,  ou  qui ,  dans 
certains  cas,  la  diminue.  Enfin,  ils  changent 
l'état  d'un  terrain  en  permettant  aux  plantes 
de  a'y  développer,  et  de  chercher  ensuite 
les  engrais  qu'on  y  a  joints  ou  qui  s'y  trou- 
veraient naturellement  disséminés.  Les  amen* 
démens  sont  en  général  de  nature  ^minérale; 
tels  sont  les  sables,  les  graviers,  Jes  cendFes 
lessivées,  etc.  Quelquefois  ils  appartiennent 
aussi  à  hi  classe  précédente  et  à  celle  qui  suit  ; 
mais  alors  leur  action  se  complique ,  et  ils 
agijMem  de^phisieurs  manières.  Exemple:  le 
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*  seigle  enfoui  vert,  qui^  par  la  longueur  de  sa 
.paille, . divise,  le  terrain  ;  l'ameublit ,  et  agit 
comme  amendement  ;  bientôt  il  se  décompose 
et  produit  Teffet  des  engrais.  Les^amendemehs 
proprement  dits  agissent  donc  mécaniquement. 

.  5^.  Les  stimulais.  Ils  n'ont  pas  d'action 
sur  le  sol ,  et  ils  en  exercent  ime  puissante 
«ur  les  plantes  ;  ce  soni  principalement  des 
^u^hsta^ces  salines:plus  ou  moins  solubles  dans 
.Feau  ;  ils  appartiennent. encore. au  j:*ègne  mi- 
néral. On  les  emploie  en  si  petite. quantité  , 
qu'ils  ne  peuvent  agir  ni  ao^oiime  engrais  ni 
comme  amendements.  Il  faut  donc  qu  ils  dis- 
1  posent  d'une  manière  quelconque  les  tissas 
végétaux  à  absorber  d'autres  principes ,  à  se 
•nourrir  eu  quelque  sorte  dayantage ;  ^leur  ac- 
tion est  donc  emièrement  phjsioJogi^ue.  Quoi- 
que leurs  effets  soient  des  plus  remarquables, 
'  on  ignore  leur  manière  d'agir* 

Il  al'rive  presque  toujours  que  les  matières 

•  employées. poui*  favoriser  la  végétation ,  ont 
à  la  fois  plusieurs  moHes  d action, «et  devien- 
:netit  par  conséquent  plus.  actÎTes.  C'est  ainsi 

que  là  plupart  des  fumiers  prc^rement  dits 
présentent  souvent  trois  manières  d'agir , 
.1°;  comme  engrais^  par  la  matière  olrganique 
qu'ils  contiennent  ;  0?^- comme  amemkmeni, 
par  la  paille  non  décomposée  et  par  leur  con- 
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Jfstancè  ;  5*.  comme  stùmdans,  par  les  sels 
qu'ils  renferment. 

Enfin,  quelques, su})Stances  agissent  da- 
bord  sur  le  sol ,  et  il  se  passe  seulement  une 
action  chimique  qui  souvent  tourne  au  pro- 
fit des  vëgét^ifx.  en  leur  procurant  un  stimu- 
lant. Exemple  :  le  sulfate  de  fer  produisant 
du  plâtre  ps|r  son  contact  avec  les  terres  cal«^ 
caires.  '  s  . 

Kous  abandonnerons  lés  engrais  et  les  ame^ 
démens  pour  nous  occuper  exclusivement  des 
stiniutans  ou  engrais  salins* 

Nous  nous  contenterons  de  faire  observer 
que  ces  derniers  peuvent  être  employés  ^euls, 
et  que  les  premiers  ne  le  sont  jamais  sans  être 
accompagnés  des  engrais  salins  (i)  »  puisquef 
ceux-ci  existent  dans  tous  les  fumiers  ^^  soit 
qu'ila  proviennent  du  règne  animal  ou  du 
règne  végétal,  et  qu'ils  sont  d'autant  plua 
actifs  qu'ils  eii^  contiennent  davantage»  Exem^ 
pie  :  la  fiente  de  poule ,  de  pigeon ,  et  même 
le  lumier  de  mouton  ♦  qui ,  à  poids  égal,  con- 


— : : TT--^— ^ T— 

(lyXes  engrais  ordinaires  donnent  à  PattaYyse  an  grand  nombM 
de  matières  salines,  parmi  iesqaelles  te  trouvent  principal tmen^ 
les  sels  d*ammoniaqae,^  les  phosphates  et  les  carbonates  de  chaut, 
du  murlate  de  potasse,  et  du  sel  commun  ou  murlate  de  soude 
(chlorure  de  sodiuÉn). 
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tient  pliis  4^  roatièfes  salines  qtie  celui  dettf^ 
che  et  de  cheTal. 

§111. 

Des  matières  contenues  dans  V atmosphère é^ 

Uatmosphère  est  cofmposée ,  c^omme  tout 
le  monde  le^it,  de  79  d'azote,  3 1  d'oxigènet 
quelques  millièmes  d'acide  carbonique ,  et 
quelques  centièmes  de  Tapeur  d'eau.  Elle 
renferme,  erf  outre,  toutes  les  substances 
gazeuses  qui  peuvent  s'échapper  du  sein  de 
Ja  terre,  et  de  plus^  des  matières  organiques 
à  l'état  gazeux.  On  les  connaît  sous  le  nom 
de  miasmes.  La  chimie  ne  les  découvre  pas, 
le  chlore  les  détruit,  et  la  raison  indique  leur 
existence.  Ces  différentes  matières  seryent  à 
la  nutrition  des  Tegétau^s ,  puisque  les.feuilles 
reinplissent'dans  l'atmosphère  le  rèledes  ra.- 
cines  dans  le  sol. 

L^gricult«ur  ne  peut  pas  ajouter  li  l'at- 
mosphère telle  substance  qu'il  lui  plaît ,  afin 
de  favoriser  la  Wgétation.  Le  èhimiste  et  le 
physiologiste  peuvent  le  faire  en  petit ,  et  les 
belles  expériences  de  de  Saussure  ont  prouvé 
qu'en  ajoutant  de  l'acide  carbonique  à  l'air, 
on  activait  singulièrement  la  végétation.  On 
la  favoriserait,  sans  doute,  si  l'on  pouvait  y 
joindre  aussi  des  gaz  chargés  de  principes  or« 
ganiques. 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  ob- 
servaUQns,  par  lesquelles  n^ous  voulions^  seu- 
lement  faire  Toîr  que  l'aciion  des  engrais  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  les  racines  /et  jamais 
parles^feuilles. 

§IV. 

De  t analyse  chimique  des  végétaux. 

En  dernière  analyse,  les  végétaux  sonjL 
composés  de  carbone ,  d'hydrogène ,  d'oxî- 
gène  et  d'azote  ;  plus,  de  matières  salines  que 
je  croîs  inutiles  d  enumérer.  Ces  matières 
sont  tçn jours  en  Irès-petite  quantité  relati- 
vement aux  autres;  les  unes  sont  solûbles^ 
ies  autres  ne  le  sont  pas  ;  toutes  cependant 
sont  entrées  en  dissolution  dans  Tilitérieur 
de  la  plante;  tqiul^a  ont  été  puises  dans  le 
sol  ou  dans  Tatiûosphère. 

Nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  plu- 
sieurs de  ces  substances  se  sont  forteées  de 
toutesr  pièces  dans  l'intérieur  dés  tissus;  ce 
serait  renverser  toaiesl  les  idées  reçues  en 
chimie;  nous  ù avons  aucune  preuve^  nous 
ne  pourrions,  proposer  que  des  théories /et 
nous  ne  voulons  admettre  que  dés  faits.  Or;  les 
faits  prouvent  seulement  qu'il  se  forme  fen- 
dant la  végétation ,  des  acides  particuliers,  des 
alcalis  végétaux ,  que  tous  les  chimistes  ad* 
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m^tte^t  ;  mais  ils  me  pronrem  pâs  la  ttûni* 
mutaiion-diesr  bases  iiiiaéi!<ale6.  AjaSi,  ai  ûnë 
plaaie  contient  de  la  cIuitpL,  de  ]a  silice,  du 
muriaie,  de  soude ,  etc. ,  cps%  que  ces  subs* 
tances  oU  leurs  élémens  existaieni^  tout  fotmé^ 
dans  le  soL 

Expériences  reïatis^es  à  V action  des  engrais  salmSé 

Le  premier  point  a  chercher  dans  Faction 
des  engrais  salins,  était  de  QOfoparejr  Leur 
action  à  celle  de  l'eau  distillée,  c'est^t-Hlirejr 
de  reçhercl^er  comment  ils  agissaient  direct 
temetit  sans  Vin  termédiaire  du  SoL  Â  cet  effet, 
je  pris  un  certain  nombre  de  teiTÎnes  peu 
concaves  ^  dans  le  fond  desquelles  je  plaçai 
une  couche  d^  coton  as^z  épaisse  pour  que 
les  racines  des  p]antç$  puissent  y  pénétrer; 
ce  coton  avai(  été  préalablement  larvé  à  Tèau 
fouillante.  Les  K^rrines  ét^nt  disposées  de 
cette  manière, ^t  le  çQton  mouillé  avec  de 
Teau  distillée,  je  s^n^ai dans ebacune  délies 
les  graineside  di^  plantes  dont  les  nofns  figui-  ^^ 
rent  sur  le  tableau  ci -joint;  j'ayaîs  exprès 
choisi  ces  pla^te^. dans  les  différentes^  classes 
de  règne  végétal ,  pour  savoir  si  les  engrais 
salins  agissaient  d'unp  manière  générale  ou 
spéciale..  La  quantité  de  graines  employées 
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lut  de  deux  grammes  pour  chaque  plante  i 
cependant  le  plus  ou  moins  de  ténuité  des 
graines  me  força ,  pour  deux  ou  trois  espèces , 
à  m'écarter  de  cette  quantité }  mais  pour  que  ' 
la  coDfiparaison  fût  plus  facilei ,  j^ai  ramené 
par  le  calcul  les  résultats  à  uii  même  point 
de  départ  ,•  c'est-à  dire,  à  la  quantité  de  deux 
grammes  de  graines.  Les  terrines  furent  d'a-^ 
bord  placées  dans  Tobscurité ,  puis  ensuite  à 
la  lumière  du  soleil ,  sur  des  planches  situées 
près  de  plusieurs  croisées  »  qui  étaient  ou-- 
vertes  dans  les  temps  sereins  seulement ,  pour 
éviter  Taccès  de  l#poussière  et  des  corps 
étrangerSi  Du%*este ,  si  quelques  parcelles  de 
ces  corps  ont  pu  chsinger  un  peu  les  poids 
absolus  «  toutes  les  terrines  se  trouvant  dans 
les' mêmes  circonstances ,  les  résultats  com- 
paratifs nVn  sont  pas  moins  exacts. 

Une  série  de  terrines  fut  arrosée  constam-» 
ment  avec  de  l'eau  distillée ,  et  les  autres  avec 
les  dissolutions  qui  sonu  indiquées  sur  le  ta-; 
bleau.  Tous  les  deux  bu  trois  jours  je  jetais 
le  liquide  <îes  terrines^  et  je  le  remplaçais  par 
de  noùteau  de  même  nature,  des  expériences 
préliminaires  m'ayant  appris  que  Tévapora- 
tion  concentrait  la  liqueur ,  et  pouvait  même 
faire  périr  les  plantes. 
Les  plantes  végétèrent  ainsi  avec  plus  ou 
Février  i832.  4 
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woins  de  Tigneur  pehdant  deux  mois  entiei^ 
Cette  époque  échue  ^  elles  furent  airachées  et 
séparées  avec  soin  du  coton  qui  avait  serri 
de  sol  à  leurs  racines;  elles  furent  pesées  et 
leur  poids  noté. 

Les  plantes  fraîches  furent  emuite  éten- 
dues sur  le  fond  de  ces  mêmes  terrines ,  bien 
lavées,  et  furent^ soumises  à  la  dessication^ 
dans  Talr  même  où  elles  avaient  végété.  Qi^oi- 
que  placées  dans  les  mêmes  circonstances , 
elles  se  desséchèrent  plus  ou  moins  prompte- 
ment^  comme  on  peut  s'en  convaincre,  en 
jetant  les  yeux  sur  la  quatrième  accolade  dii 
tableau.  Les  plantes  sècnes  fuj^ent  pesées^  le 
poids  porté  au  ubieau ,  et  à  côté  la  quantité 
d'eau  perdue  par  la  dessication. 

Il  fallait  encore,  popr  compléter  ces  expé* 
riences ,  connaître  la  quantité,  de  carbone  ab- 
sorbée pendant  la  végétation ,  et  pour  cela  je 
préparai  un  certain  nombre  de  petites  fioles 
auxquelles  j'adaptai  successivement  un  petit 
tube  recourbé  plongeant  sousreau.Ces petites 
fioles  étaient  pesées  avec  soin,  étant  vides;  la 
plante  séchée  introduite ,  elles  étaient  chauf- 
fées plusieurs  ensemble  sur  une  petite  grille 
placée  surdes  charbons  incandesçens,  jusqu'à 
ce  que  la  matière  qu'elles  contenaient  fût 
réduite  en  charbon;  ce  qui  a^ait  lieu  très- 
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{>t5mpteinent ,  apreç  un  léger  d%agement  d^ 
gaz  et  de  Tapeur  d'eau. 

Les  gaz  contenaient  de  lîiydrogèjiie  carboné, 
et  un  peu  d'acide  carbonique  j  mais  les  cir- 
constances étant  les  mêmes  pour  chaque  ex«- 
périence ,  et  ne  cherchant,  que  des  résultats 
comparatif»,  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  te- 
nir compte  de  la  quanti téde  charbqn  contenue 
dans  les  gaz;  ce  qui  aurait  multiplié  à  rinfini 
mes  expériences,  et  absorbé  tout  jnon  temps. 

Une  quantité  de  graines  égale  à  celle  qui 
fut  semée  i  fut  également  sonorise  à  la  car- 
bonisation ,  et,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  le  poids 
de  la  fiole  vide ,  retranché  de  la  fiole  avec  le 
charbon ,  donna  des  résultats  qui  furent  ins- 
crits sur  le  tableau.  Une  soustraction. fit  voir 
ensuite  la  quantité  de  charbon  acquise ,  ou 
la  quantité  perdue  pendant  les  deux  mois  de 
tégétaiion  :  toutes  les  plantes  ne  vinrent  pa$ 
également  bien.  L'ognon  {allium  cœpa)  yé^ 
géta  peu ,  et  eut  bien  de  la  peine  a  vivre  deux 
mois.  Toutes  les  espèces  furent  tuées  par  le 
sulfate  de  fer^vec  lequel  je  recommençai  une 
série  d'expériences  qui  seront  exposées  plus 
loin.  Lès  plantes  qui  furent  arrosées  avec  les 
matières  salines ,  et  surtout  celles  qui  rece* 
vaient  le  sel  marin  et  Teau  minérale  ,  pri* 
rent  bientôt  une  couleur  plus  verte  que  lei 

4. 
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dutrfes  :  quelques-uûes  même,  et  entr*âutreS 
le  lejÂdum  sativum,  offraient  des  teintes  de 
rouge  violet;  mais  ces  nuances  vîjgoureuses 
ne  parurent  que  sur  les  plantes  les  plus  ex- 
posées aux  rayons-  d  d  soleil. 

Voyant  que  les  engrais  salins  agissaient 
d'une  manière  générale ,  je  letatai  de  nouvelles 
expériences  sur  les  mêmes  plantes,  à  rexcep-^ 
tion  du  chou^  sur  lequel  j'avais  des  données 
positives ,  et^que  je  remplaçai  par  le  haricot 
nain.  Cette  fois  les  graines  furent  semées  en 
pots  (i),  au  nombre  de  trente.  La  première 
série  fut  arrosée  avec  de  Teau  ordinaire  j  la 
seconde  reçut  tous  les  trois  ou  quatre  jours 
une  petite  quantité  d'eau  dd  chaux  »  et  la 
troisième ,'  également  composée  de  dix  pots, 
reçut  de  l'eau  contenant  un  centième  de  sel 
marin.  Toutes  les  plantes  végétèreijt  très-bien  : 
celles  qui  étaient  soumises  à  l'action  des  eln- 


(i)  Les  pUates  semées  dias  aa  sol  otdlnaîre  convenablement 
n  mé ,  et  celtes  qai  se  sèment  sur  da  coton  dans  de  Tean  pure ,  se 
développent  avec  la  même  vigueur  pendant  an  certain  temps;  maïs, 
i  une  certaine  époque,  les  der||iièrea  commencent  à  languir,  ce 
qui  prouve  que  si  la  germination.s^opère  partout ,  la  végétation  ne 
peut  se  soutenir  long-temps  sans  on  aliment  qui  soit  absorbé  par 
les  racines.  Si  alors  on  ajoute  à  l*eaa  une  certaine  quantité  dé 
matières  salines,  la  plante  reste  verte  plus  long-temps ,  sa  Corée 
d*absorption  augmente  ;  mais  il  arrive  un  temps  où  elle  périt  faute 
d'une  très-petite  quantité  de  nourriture  organique. 
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grais  salins  ei  surtout  du  sel  marin  ,  parais- 
saient cependant  plus  yigour^ilses  ;  elles 
étaient  d'un  yen  plu»  foncé;  elles  fleurirent 
très-bien,  et  je  m'attendais  à  une  ample  ré* 
coite  de  graines  i  çù  qui  était  le  but  de  mes 
essais  ;  je  fus  complètement  trompé  :  une 
partie  des  graines  fivorta  ,  et  les  autres  n'ac- 
quirent pas  le  même  degré  de  développement 
que  celles  qui  avaient  reçu  Teau  ordinaire. 
En  somme,  il  n'y  eut  pas  d'exception,  et 
quoique  moins  vigoureuses,  le»  plantes  ar- 
rosées avec  de  l'eau  ordinaire ,  les  légumi- 
neuses surtout ,  donnèrent  une  plus  grande 
quantité  de  graines  :  cdles  qui  furent  arro- 
sées ayec  le  sel  marin  en  donnèrent  encore 
ra.oins  que  les  autres» 

J'avais  déjà  £Eiit  la  même  observation,  quel- 
ques années  auparavant,  sur  des  choux  qui 
avaient  été  plantés^  dans  un  sol  contenant  du 
sel  marin  ;  leurs  feuilles  étaient  plus  vertes , 
et  la  seconde,  année  ils  donnèrent  bien  moins 
de  graines  que  d'autres  de  même  espèce ,  qui 
n'avaient  pas  eu,  de  muriate  de  soude.  Je  fis 
en  même  temps  l'expérience  suivante  : 

Six  pots  furent  semés  en  trifoUum  pratense^ 
lepidium  salivumei  loUwn  perenne. 

Trois  pots  furent  arrosés  avec  de  l'eau  pure, 
et  trois  avec  de  l'eau  salée  à  un  centième. 
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Au  bout  de  trors  mois  d^ane  belle  T^gëta^ 
tion  il»  furent  abandonnés  au  soleil  ou  a  l'àir 
libre ,  et  abrités  de  la  pluie  :  toute  espèce 
d*arrosen^ent  fut  suspendue.  Les  plantes  fu* 
retki  entièrement  sèches  au  bout  d'un  tçmps 
très-variable. 

.  AteeV«Mpart.  |  Avec  I«  id. 

Tr^oUutn  pràiense. ....  %     6  8  jours. 

Lepidium  sativum 1 1         i4 

Loliwn  perénne* .......     5  5 

Il  tne  restait  encore  à  faire  une  opération 
très*délicate  et  décisive.  Guidé  par  les  belles 
expériences  de  de  Saussure  sur  la  décompo- 
sition de  Facide  carbonique  par  les  végétaux, 
j'ai  voulu  comparer  Faction  des  plantes  venues 
naturellement ,  a  celle  quelles  pourl^aient 
exercer,  étant  stimulées  pa^  des  engrais  salins. 
Pour  cela  je  plaçai  sur  un  bain  de  mercure 
recouvert  d'une  très-petitfe  couche  d'eau  , 
deux  petits  pots  de  polygonum  orientale ,  '  qui 
avait  quatre  belles  feuilles,  et  que  je  cultivais 
depuis  deux  mois  :  Fun  avait  été  arrosé  avec 
de  Feau  ordinaire ,  l'autre  avec  de  Feau  mi- 
nérale dont  j'ai  donné  la  composition  dans  lé 
tableau  ;  toutes  deux  présentaient  à  peu  près 
la  même  surface  d'absorption. 

Chaque  pot  fut  recouvert  d'une  cloche  con* 
tenant  de  l'air  atmosphérique^  au  sommet  de 
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laquelle  était  un  roUnet  qui  fut  d'aBord  ou- 
vert pour  laissfer  enfoncer  un  peu  plus  la 
cloche  dans  le  bain  de  mercure.  D'après  le 
calcul  et  la  capacité  de  la  cloche ,  elle  devait 
contenir  a  peu  près  deux  cents  pouces  cubes 
d*air  atmosphérique ,  en  retranchant  à  peu 
près  le  volume  du  pot  et  de  la  plante.  Au 
moyen  d'une  vessie  adaptée  au  robinet  supé- 
rieur, on  introduisit  dans  chaque  cloche  seize 
pouces  cubes  d'acide  carbonique,  ce  qui  faisait 
à  peu  près  un  treizième  de  l'atmosphère. 

Les  deux  cloches  furent  exposées  au  soleil 
pendant  un  jour  entier  ;  lair  qu'elles  renfer- 
maient fut  ensuite  recueilli  au  moyen  d'une 
vessie ,  et  1-acide  carbonique  qu'il  eontenait 
encore  fut  absorbé  aumôyend'unedissolution 
demuriate  de  chaux  et dUmmoniaque  liquide. 
Le  précipité  qui  en-  provint  et  qu'où  obtint 
en  totalité  en  chauffant  1^  liqueur ,  fut  séché 
et  pesé  :  il  en  résultait  que  la  plante  qui  avait 
été  arrosée  avec  de  l'eau  ordinaire  avait  ab- 
sorbé: 

Acide  carbonique .'^. .  •  a  1/2  pouces 

cubes; 

Et  celle  qui  avait  été  arrosée  avec  de  l'eau 
minérale  : 

Acide  carbonique. .  * 3  i/4  pouces 

cubes,  environ  un  tiers  en  sus. 
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§  VI. 

Eocpiêriehces  relatives  aux  sulfates. 

Nous  ayon^  vu  queie  sulfate  de  fer  6*oppchi 
sait  à  la  Yégétation ,.  et  cependant  il  est  em- 
ployé avec  grand  ayaptogie  en  agriculture,  dans 
la  Belgique  et  dans  les  départemens  septen?* 
trionaux  de  la  Francei* 

liarement  on  l'emploie  pur,  à  cause  de  son. 
prix  ,  que  j'ai  tu  cependant  à  5  francs  le 
quintal  dans  certaines  faJbriques  ;  mais  ou  se 
sert  de  lignitea  >pyriteux  qui  en  produisent 
iine  grande  quantité ,  par  leur  décomposition 
à  l'air  libre.  On  les  étend  sur  les  prairies  > 
dont  elles  activent  Singulièrement  la  v^é-^ 
tatjon  ,  et  où  elles  détruisent  la  plupart  des 
plantes  nuisibles*  Pour  m'assurer  du  mode 
d'action  du  Sulfate  de  fer,  je  fis  une  dissolu- 
tion plus  concentrée  que  celle  qui  avait  servi 
à  mes  expériences^  et  après  avoir  recueilli  la 
plupart  des  plantes'  qui  composent  les  prai- 
ries, je  les  plongeai  successivement  dans  cette 
dissolution. 

Les  différentes  espèces  de  mousses  qui 
croissent  dans  les  prés,  et  qui  sont  au  nombre 
de  trente  environ  (  hypnuwi  ,  nekera  >  les-, 
kea  >  etc.  ) ,  Ont  été  plongées  dans  ce  liquide, 
et  exposées  au  soleil;  au  bout  de  deux  heures, 
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elles  étaient  iioij^ciesv  et  hors  d'élsi;de  poii<* 
voir  «Tegeter  ;  plongées^  de.notiTeau  ^  et  expo* 
sée3  au  soleil ,  puis  à  la  pluie,  elles  ou(  fini 
par  se  décomposer  entièrement ,  et  donner 
lieu,  lorsqu'elles  étaient  ep  quantité  suffisante^ 
à  une  matière  noirâtre  analogue  à  du  terreau, 
dont  elle  présentait  tous  les  earactères.  Or  , 
comme  le  terreau  n'est  autre  chose  que  de  la 
matière  végéule  très-riche  en  carbones ,  on 
peut  jtrèsrbien  concevoir  sa  formation  »  en  se 
rappelant  la  propriété  que  possède  lacide 
sulfuriquede  charboner  les  matières  végétales 
avec  lesquelles  il  se  UHïuve  en  contact.  Le 
sulfate  de  fer ,  en  se  décomposant ,  peut  en 
produire  plus  qu'il  n'en  faut  pour  opérer 
cette  transformation  des  mousses  en  terreau. 
Les  lichens  qui .  croissent  sur  la  terre  dans 
les  endroits  arides,  et  qui  dénotent  des  prai- 
ries, plus  mauvaises  encore  que  celles  dont  lë 
sol  est  couvert  de  mousses,  furent  également 
plongés  dans  ce  liquide,  et  exposés  âu  soleil. 
Leur  force  végétative  fut  détruite  en  peu  de 
temps  ;  mais  quelques-uns ,  tels  que  le  lœo- 
mices  ericetomni ,  et  autres  lichens  lépreux  , 
ne  furent  jamais  convertis  en  terreau,  comme 
lies  mousses,  malgré  les  immersions  réitérées 
dans  le  liquide.  Mais  comme  ces  plantes  sont 
presque   entièrement   formées  d'ûxalate  de 
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ehaux^commera  prouiré^M.Bracoimoiy  et 
que  ce  sel  edtindécomposalile  par  Tàddesal- 
forique ,  on  conçoit  facilement  qoe  cet  acide 
puisse  les  détruire ,  maisnon lesi^taqueraprès 
leur  mort. 

.  Les  ehampignons ,  tels  que  vesseloups ,  c/n- 
vaires  y  agarics ,  etc. ,  et  les  fougères ,  .qui  crois» 
setit  ordinairement  <lans  les.  prés  couverts  de 
mousse,  plongés  dans  le  liquide ,  et  exposés 
au  soleil ,  furent  détruits  en  très^peu  de  temps» 

Les  prèles ,  vulgairement  nommées  queues 
de  cheval ,  également  commiines  dans  les  prés 
humides  et  dans  les  prairies  sèches ,  n'éprou- 
vèrent aucune  atteinte  de  la  part  de  cette  dis- 
solution r  Je  continuai  mes  expériences  sur  les 
plantes  monocotylédones  qui  composent  les 
prairies,  et  qui  sont  les  plus  nombreuses, 
puisqu'elles  contiennent  toutes  lesgraùHnées, 
les  cjrpéracêes^  le^foncs  >  les  orchidées  ^elc. 

Aucunegraminéenefutatteinte ,  etlamême 
chose  eut  lieu  pour  les  cjrpéracées. 

Les  joncs  et  les  orchidées  le  furent  pour  la 
plupart. 

.  Les  plantes  dicotylédones  que  je  soumis  à 
la  même  expérience ,  et  parmi  lesquelles  je 
citerai  le  cadle-lait  jaune ,  la,  Jjrsimacpie  ,  la 
nwnmulaire ,  les  plantains ,  la  cuscute  et  un 
grand  nombre  de  plantes  de  la  famille  des 
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^composées,  f  arent  dëtruiies ,  tandis  que  toutes 
celles  de  la  famille  des  léguminetÂses^  ^  telles 
qiie  les  différentes  espèces  de  trèfles^  de  lu* 
sBerne,  àe  ge$se  j^àei^esces ,  c^tc^,  n'éprouvè- 
rent aucune  altération  de  la  part  de  ce  li-* 
quide.  La.  renquée  centinode"^ oQrn  le  même 
résultat.  -      * 

Je  m'aperçtts  facilement ,  dam  )e  cours  de 
mes  expériences ,  que  toutes  les  plantes  qui 
poùyaient  être  mouillées  par  la  dissolution , 
étaient  détruites,  et  qu*au  \contraire  toutes 
celles  qui  ayaieiit  résisté  éuient  retirées  sèches 
du  liquide  dans  lequel  je  les  plongeais/ 

Je  dus  nécessairement  en  chercher  la  cauàe 
dans  l'organisation  même  des  plantes  que  je 
soumettais  à  mes  essais,  et  je  reconnus  que 
toutes  celles  dont  les  surfaces  offraient  l'as- 
pect que  les  botanistes  désignent  sous  \t  nom 
de  glauque i  aspect  d'un  yen  bleuâtre,  dû 
tantôt  à  l'entrecroisement  d'une  infinité  de 
petits  poils  couchés,  tantôt  à  une  poussière 
bleuâtre  ei  composée^  de  grains  résineux 
répandus  sur  les  feuilles ,  et  qui ,  dans  l'un 
et  l'autre  cas,  les  empêche  d'être  mouillées 
par  des  liquides  aqueux ,  étaient  celles  qui 
résistaient  à  l'action  de  l'acide  sulfurique. 

Dans  ce  nombre  se  trouvent  les  graminées 
et  les  légumineuses^  les  seules  plantes  ^ué  l'on 
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doive  chercher  à  conserver  dans  les  prairies* 
puisque  tomes  les  autres  som  nuisibles  r  ou 
pour  le  moins  inutiles. 

Tel  fut  reflet produitsur  différentes  plantes 
soumises  à  mes  expëriences;  ce  qui  explique 
comment,  le  sul&te  de  fer,  employé  en  grand 
dans  le  Nord,  ch^rbonne  les  mousses  et  une 
foule  de  planies  qui  croissent  inutilement 
dans  les  prairies  de  ces  contrées.  Uaction  de 
ce  sel  Qu  de  sa  dissolution  Unit  par  détruire 
toutes  les  plaintes  qui  peuvent  être  mouillées 
par  elle.  Xies  légumineuses  et  les  graminées 
font  exception  »  comme  nous  l'avons  vu ,  et 
il  nVst  pet^sonne  ^ui,  en  voyant  la  rosée 
dans  le&  prés,  n'ait  pu  s'apercevoir  que  les 
herbes  ne  sont  pas  .toutes  mouillées  é^e^ 
ment.  I^es graminées  et  les  iégummeuses^  toutes 
les  plantes  enfin  qui  offrent  des  surfaces  glau- 
ques, sont  couvertes  de  rosée  sous  forme  de 
goutelettes  qui  ne. font-  qiie  glisser  sur  elles, 
tandis  que  toutes  celles  qui  ne  présentent  pas 
cet  aspect  $ont  entièrement  mouillées  »  comme 
si  oa  les  eut  plongées  dans  l'eau.  <■ 

Tels  sont  les  effets  directs  que  produit  le 
sulfaie.  ifi^  fer  si^r  Iqs  végétaux ,  soit  arrachés, 
soit adhérensaii  ^ol ;  mais  cèsel a  ensuite  une 
action  indirecte  très^marqiiée  ^  et  qui  favo- 
rise d'iine  manière  admirable  l^ccroissement 


Digitized  by 


Google 


(  6i  ) 
des  légumineuses,  etiedéreleppeinfiit  Aegtre^ 
flfBs  qui  souYem  éprennent  Je;cl^issu»daiiS')cU8 
près  où  ils  existaient  à  peine  ^  et  où  ils  iiétaient 
caches  par  la  mousse.     , 

Cet  elTet  est  encore  dû  a  Tactidn  du  suIFale 
de  fert  dont  la  réaction  direicie  est  cependant 
nuisible  à  un  giiatnd  nombl^e  de  végétaux  ;  mai» 
à  peine  la  dissolution  a«t-elle  touché  le  sol , 
qu'elle  est  déiifmiposée  par  le».m»tière8  cat 
c^ii^es  qui  s'y  trouvent,  contenues,  ^ et  il  y  k 
production  de  plâtH ,  qui ,. comme  on  le  sait; 
agit  de  la  manière  là  plus  favorable  sur  lésiez 
gumineuses  fourragères.  Tout  concourt  donc 
à  faire  du  sulfate  de,fpr  un  des  engrais  salins 
lesplus  efficaces  dans  la  production  d«s  plan  te» 
fourragères.  Il  est  essentiel  ^  il  est  vrai ,  que  le 
sol  contienne  de  la  chaux  \  c'est  ce  qui  a  pres- 
que toujourslieu  dans  ledépartementduNord 
et  dans  la  Belgique^  dont  le  sol  végétal  repùs^ 
en  partiel  sur  la  grande  formation-des  calcsrii^^ 
de  ti^nsitipn ,  qui  commence  en  France  au- 
près de  Yalenciennes  jet  d'Avesnes^  et  qui , 
traversant  la  Belgique  et  une  partie  de  la 
Prusse  , va  rejoindre  les  montagnesl  primitives 
du  Hàrz  ;  c'est  ce  qui  explique  aussi  pourquoi 
le  sulfate  de  fer  n'agit  pas  toujours  d'une  ma*- 
nière  favorable.  En  Belgique,  la  pratique  a 
devancé  la  tbéorie,  et  l'on  a  soin ,  pour  lei» 
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terrains  qui  ne-sbm  pas  caleaires ,  àe  fair^ 
UAe  année  d'avance  de3  mélanges  de  pyrites 
ou  de  lignites  pyriteuxaTeé  dé  la*  chaux  vive 
qui  se  transforme  en  plâtre. 

J'ai  tenté  ieinssi  «quelques  essais  Sur  le  ffiil* 
fate  de  soude ,  qui  n'a  pas  l'action  corrosive 
du  sulfatede fer^  et  qui  se  décompose  égale*'- 
ment  quand  sa  dissolution  rencontre  des  ma- 
tières calcaires.  Il  agit  très-activement  sur  les 
trèfles ,  les  luzernes  ^  les  vesc6S|  etc.  i  par  le 
sulÊite  de  chaux  qui  résulte  de  sa  décompo- 
ai  tien,  et  la  formation  d'une  petite  quamité 
de  carbonate  de  soude,  dont  l'action  est  aussi 
intense  que  celle  du  sulfate  de  soude,  en  sorte 
que  Ton  gagne  la  quantité  de  sulfate  de  chaux 
prodiute  ;  mais  il  faut  le  répandre  sur  un  ter- 
rain calcaire  9  ou  Tassocier  à  la  marne.  Cette 
dernière  méthode  estpréférable ,  et  pourrait 
produire  des  résultats  très-utvantagcïux ,  si  le 
prix  du  sulfate  de  soude  n'était  pas  trop  élevé 
pour  les  besoins  agricoles.  On  ne  petit  guère 
emplojrer  cque  le  sulfate  de  soude  impur 
que  l'on  a.  pour  résidu  dans  quelques  fa- 
hj^ques.  On  obtiendrait  des  résultats  avanta- 
geux en  répandant  sur  le  sol  des  résidus  d'à- 
joide  sujfuriqué ,  ou  de  L'acide  muriatique , 
pourvu^ toutefois  que  le  sol  contienne  des  ma- 
tières calcaires  ,  et  que  les  acides  soient  suf^ 
fisamment  étendus  d'eau. 
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§vn. 

Conséquences  que  Ton  peM  tirer  des  eXpé* 
riences  précédentes. 

Il  est  facile  de  voir,  en  examinant  les  detix 
premières  colonnes  du  tableau ,  que  les  plantes 
qui  croissent  dans  des^dissoluiions  salines ,  ont 
pris  plus  d'accroisisement,  puisque,  fraiches 
ou  sèclies ,  leur  poids  à  été  en  général  plus 
considérable  que  celui  des  plantes  qui  s'é- 
taient développées  dans  l'^eau  distillée. 

Le  sel  mairin  et  Teau  minérale  sont  les  deux 
substances  qui  ont  le  plus  favorisé  la  végéta- 
tion. En  comparant  la  quantité  de  carbone 
contenue  dans  les  grainea,  la  quantité  que 
renferment  lies  plantes  qui  croissent  dan»  Teau 
distillée,  et  le  poids  de  celui  qui  était  con** 
t^iu  dans  celles  d^^nt  la  v^étation  était  activée 
par  des  dissolutions  salines ,  on  trouve  des  ré- 
sultats analogues , ,  et  Ton  voit  que  les  engrais 
^lins  tendent  à  augmenter  la  quantité  de  car-* 
bone j  ou ,  et  qui  revint  au  même ,  à  i^avo-* 
riser.  l'accroissement.  Si  les;  plantes  avaient 
pris  le:ur  accroissement  dans  le  sol ,  on  pour^ 
rait  objecter  que  ce  sol  a  fourni  des  matières 
organiques  qui  ont  contribué  à  augmenter  le 
poids  de  la  pla^te  ;  mais  ici  le  sol  est  repré-* 
sente  par  du  coton  qui  ne  sert  qu*à  fij^er  les 
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racines,  et  ne  pouvait  rien  leur  fournir;  VeAtL 
absorbée  avait  été  enlevée  parla  dessiccation  « 
et  Teau  combinée  pv  la  carbonisation.  On 
est  donc  forcé  d'admettre  que  ces  végétaux 
uvaient  puisé  dans  l'atmosphère  le  càt^bone 
qu'ils  contenaient  en  sus  de  celui  qui  était 
renfermé  dans  leurs  graines ,  et  l'on  ne  peut 
méconnaître  que  les  matières*  saline»  *n'arent 
puissamment  contribué  à  cette  absorption. 

D'un  autre  côté,  si  >  comme  totit  porte  a  le 
crôi  re^.iioci  s  admettons  comme  un  (ai  t  général/ 
le  résultat  particulier«obte.nU  pdr  l'action  de 
deux  pieds  de  ^(^^^/z^m  dans  une  atmosphères 
surchargée  d'acide  carbonique ,  nous  ne 
pourrons  plus  douter  que  les  engrais  salin» 
ne  favorisent  la  décompositiion  -de  racidé^ 
carbonique  de  latmosphàre  dan^  les  tissus 
végétaux  •  Il  paraît  doïic  certain  qu*ils  agi^eui 
d*une  manière  directe -sur  ces  tissas ,  en  leur 
donnant  la  propriété  *de  décomposer  plus  (br-^ 
tement  l'acide  «carbonique 'de  Tair,  pour  s'en 
approprier  le  Carbone  ;  ils  doniient  aussi  plus 
de  consistance  aux  parties  vertes,  lëà  rendent 
plus  •  fermes ,  plus  épaisses  ^  et  leur  commu-» 
niquent  une  grande  force  d'inspiration. 

L'expérience  prouve  que  ces  engrais ,  ett 
donnant  aux  parties  foliacées  un  teldévelop* 
pement,  ne  ^produisent  pas  un  insultât  sem- 
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fruits ,'  et  que  ceux-ci  sont  en  général  moins 
âbondaiis  et  de  moindre  qualité  ^  quand  ils 
provîen'pent  de  plantes  cultivées  avec  ces 
sortes  d'engrais  ;  sans  qu'ils  soietit  associés  au'x 
engrais  organiques.  'Peut-être  trouverait- on 
Une  explication  très-platisible  de  ce  singulieir 
résultat;  en  se  rappelant  les  expériences  de 
Berard  sur  la  maturation  des  ft*uits.  Ce  savant 
à  recéiinu  qu'il  se  dégageait  toujours  de  IV 
cide  carbonique  pendant  la  maturàtibii  ;  et' 
que'  ce  dégagement  était  même  nécessaire  à 
la  perfection  des  graines.  L'aetioli  dés  engrais 
^lîns  étant'  de  fai^orisér,  non  Texpiration  , 
màh  an  contraire  Vabsorption  et  1^  d^compo- 
sitioïi  de  cet  acide ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
leur  emploi  diminue  ou  du  moins  n'augmente 
pas  la  production  des  graines» 
X  Ea  exjaminant  les  résultats,  obtenus  par  la 
plus  ou  moins  prompte  dessiccation  des  végé-^ 
taux  soumis  à  Faction  des  engrais  salins^  où 
pris  dans  les  circonstance^  ordinaires.,  on  re* 
marque  que  lès  sels  iavorîàent  encore  l'ab- 
sorption de  l'eau ,  et  que  les  plantes  qui  ont 
poussé  dans  Teau  salée  >  ont  >  en  général  et 
proportion  gardée ,  perdu  plus  qiie  les  autres 
parla  dessiccation.  Ils diminueniau contraire 
lia  force  d'expiration  ou  la  transpiration  in- 
Février  i83a^  5 
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sensible  des  plantes,  et  il  en  résulte ,  comme 
nous  l'aTons.TU  par  le  tableau  et  par  l'expé* 
rience  comparative  des  six  pots  privés  d'arro- 
sement ,  que  les  pkntes  qui  croissent  dans  les 
lieux  salés  retiennent  Teau  avec  plus  de  force, 
et  par  conséquent  perdent  mojns  que  1^  au^ 
très  par  Tévaporaiion.  Le  loUumperenne  (ray- 
grass)  a  semblé  faire  exception  à  cette  règle» 
et  j*ai  reçiarqué  en  effet  que  c'jst^it  sur  ïes 
graminées  que  les  engrais  salins,  ^ms  engrais 
organiques,  avaient  le  moins  d'action.. 

La  physiologie  végétale  vient  confirmer  le 
résultat  de  ces  expériences,  car  toutes  les 
plantes  qui  croissent  sur  les  côtes  maritimes 
offrent  bien^  moins  de  pores  sur  Tépiderme  , 
que  celles  qui  habitent^  Tintérieur  des  tj^rres, 
lors  ménuç  qu'elles  appartiennent  à  la  même 
espèce  (i).  ,  ^  \ 


(i)  L*actioa  des  sels  est  si  poissante,  que,  dans  beaucoup  de  cir- 
conslancei,  on  les  emploie  sans  se  douter  dé  ce  que  Ton  fait. 
Tout  le  monde  sait  que  la  chaux  donne  une  grande  ferditté  k  cef^ 
tains  sols,  et  surtout  k  ceux  qui  contiennent  des  Tégétaux  décom- 
posas, aux  terrains  tourbeux,  etc. ,  et  Ton  dit  qu'elle agit^n  dis- 
solvant rhumas  que  le  terrain  renferme.  11  s*en  faut  cependant 
qa*ii  en  soit  ainsi  :•  d'après  un  travail  fort  intéressant  de  M.  Poly- 
dore  Boifllay,  la  cbaux  se  combinerait ,  dans  ces  difTérens  cas,  avec 
Pacidè  ulmique  qui  se  forme  en  abondance  dans  la  tourne ,  dans 
le  bois  pourri ,  qui  compose  prtsqu*en  entier  le  terreau  de  Tinté- 
rienr  dea  TÎeax  troncs'd*arbres ,  etc.,  et  il  scfomerait  on  ulmaif 
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§vm. 

Conclusions* 

En  réstimant  les  faits  et  les  diverses  expe* 
riencefi^  rappônés  daiis  les  paragraphes  prëcë* 
dens ,  on  peut ,  je  croîs ,  en  tirer  les  conclu-  . 

-/ --T- 

de  chfuiie^  donl.U  manière  d*a((ir  doil  être  analogae  4  celle  que 
ooos  9TOIU  recppirae  povr  luos  les  engrais  saliifs.  v, 

Lorsqo-on  réflëcliil  iio  pea  nûrement  à  Vaetîoa  des  cQgrais  iêr 
lÎQS  et  à  celle  des  en|prais.organîqac8,  on  trouve  des  rapports  trè«* 
marqués.^  JLcs  uns  et  les  autres  favorisent  raccroissement,  mais 
dans  Àt%  proportions  différentes ,  selon  les  quantités  employées  : 
les  engraiç  salins  sont  plus  actifs.  C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  pré« 
senter  quelque^  olMervations  qui  s^éloignenl  trop-  de  la  partie 
eipcrimentaU  de  mon  Mémoire  »  pomr  qne  j^aie  osé  ep  parler 
aiUeoiivqae  4aiis  vint  note. 

11  est  ceriai|iy  par  ^icmple^  qu'une  quantité  donnée  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  produit,  sur  on  espace,  quelconque^  un  effet 
bien  plus  gcand^qne  ne  pourrait  le  (aire  «sur  le  même  espace» 
une  quantité  de  matièia  organique  pure  égale  à  celle  du  sel  em- 
ployé. 

Ccpeiidaiil  U  carbonate  d'ammoniaque  est  formé ,  en  dernière 
analyse ,  de  çirbone  ,^'oxigène ,  d'hydrogène  et  d'asote ,  tt  une 
avKÎère  animale  pure  que  l'on  emplotrait  comme  enjçrais,  serait 
composée  d^  mêmes  principes.  Il  y  a  |^s,  c'est  qu'il  pourrait  se 
trouver,  elcela  arrive  sans  doute  fréqueiUment,  que  cette  matière 
animale  fdt  composée  de  ces  mêmes  principes,  daqs  les  mêmes 
proporlÂons  quf  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Voilà  deux  substances  semblables  .en  dernière  analyse,  qui 
produiront  des^jésoltais  très-diflcrens.  D'après  les  principes  dé  la 
nouvelk  chimie,  on  peut  ^dmettie  que  toutes  les  substances  or- 
g^îqoes  composées  de  qua^e  élémens,  et  même  de  trois,  sont 
formées  de  la  réunion  de  deux  composés  binaires ,  è  la  manière 

5. 
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sions  suivantes,  sur  le  mode  d'action  des  en- 
grais salins. 

i"*.  Ces  engrais  ont  uiie  action  chimique  sur 
le  sol,  une  acticm  chimique  sur  lesTegét^ux, 
et  une  action  physiologique  sur  les  tissus  des 
plantes. 


6t9  sels;  c*est  an  moiBs  ce  qae  semble  proaveff  la  thëom  ëlectro- 
chimique  ,  et  Ton  conçoit  f  d*après  ceU»  que  Pteciuii  de  toos  Icf 
engrais  organiques  doit  être  due  4  de  véritables  compotes  salins.  Ces 
composes  peuvent  offrir  autant  de  dtffërenca  qn*il  en  eiiste  entré 
les  véritables  sek,  les  savons  et  les  étken,  mau  ils  .n*en  sont  pas 
moins  formée  de  corps  binaires  qui  se  réunissent,  d*aprèsies  règles 
delà  tbéorie  électro-cbimlquè.  Ces  composés  doivent  être  trè»* 
notobreot ,  puisque,  dans  les  engrais  organiques ,^  les  qnatre  élé^ 
mens  que  nous  avons  cités  se  trouvent  presque  toi^onti  dans  lea 
circonstances  les  plus  favorables  pour  s'unir^et  Sous  de»  influence» 
tellement  variées ,  que  le  nombre  de  ces  composés  doit  éirc  ill^ 
mité.  C*esl  aipsi  que  souvent ,  comme  nons  venons  de  le  dire  plus 
baut  en  parlant  du  sel  ammoniacal,  doivent  se  foraies-des  corps 
dont  les  propriétés  sont  très-^différeiHes ,  qnoiqne  leurs  éléiqens 
soient  les  mêmes,  et,  en  dernière  analyse,  dans  les  mêmes  pro-*' 
portions.  Je  pense  donc  que  c*estdantf  Tapplication  des  engrais 
organiques  que  doivent  se  ptésenter  les  eas  les  pltti  fréquens  d*iso- 
m^rie ,  et  que  la  tbéorie  des  engrais  ne  Contra  être  parfaitement 
connue  qu*à  l* époque  où  la  chimie  organique  sera  asset  avancée 
pourVéunir  un  Iri^s-grand  nombre  de  faiu  relatifs  à  Tisomérit 
et'  à  la  théorie  électro-chimique?  encore  l'actioQ> physiologique 
des  organes  des  plantes  viendra-t<ëlle  compliquer  cette  étude.' 

pn  recdnnaitra  peut-'être  ali>rs  que  tout  >Ce  qu*on  emploie  pour 
augmenter  la  végétation  agit ,  ou  à  la  manière  des  sels  donl 
j*ai  t&cbé  de  faire  connaître  le  mode  d'action  dans  ce  Mémoire, 
ou  à  la  manière  dei  amendemeiA ,  c*eat'à«<dirt ,  en  cbangeanl 
les  qualités  physiques  do  sol. 
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a"".  Les  effeu  chimiques  qu'ib  (nroduîront 
sur  le  aol  consisiem  à  en  changer  la  nature  par 
de  nouveaux  composés  résultant  de  leur  dé- 
composition. Exemple  :  les  sulfates  dans  1^ 
terres  calcaires. 

S"*.  L'influence  qu'ils  exercent  directement 
sur  les  plantes,  con»ste  à  altérer  ou  même  & 
détruire  plusieurs  d*enir'elles  «  sans  attaquer 
les  autres  :  propriété  reconnue  depuis  hmg» 
4emptf  dansle  Mord,  mais  dont  on  n'ayaitpas 
«encore  trouvé  la  causé*  Exemple  :  le  sidfate 
dis  fer.  .  ^ 

4''-  L'influence  des  engrais  salins  sur  les  tis^ 
SUS  des  phntes  est  bien  plue  importante  que 
les  effets  dont  nous  venons  de  parler;  ils  don; 
nentàces  tissus»  etprinclpalementauxfeuilles^ 
la  fa^^ulté  de.  décomposer  plus  fortement  Ta- 
cide  carbonique  de  l'air,  pour  s'en  approprier 
le  carbone.  lis  donnent  plus  4e  consistance 
aux  parties  vertes ,  les  rendant  plus  fermes  ^ 
plus  épaisses,  et  leur  communiquent  une 
grande  force  d'inspiration  ;  aussi  ces  plantés 
se  dessèchent  plus  difficilement  ;  elles  retieur 
nient  ayec  fotôe  leur  eau  de  vég^tion ,  lofS 
même  qu'elles  sont  enlevées  du  sol ,  et  elle^ 
résistent  k  des  sécheresses  qui  tuent  survie* 
champ  les  autres  végétaux.  Les  engrais  salins 
jouissant  donc  d'une  propriété  çxirêmemei;ii 
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prëcieufe ,  celle  d'agir  «ur  les  plantes ,  de 
manière  à  leur  faire  absorber,  pour  ainsi  dire, 
toute  leur  nourriture  dans  l'air  y  et  le  carbone 
qtre  les  yégétaux  y  puisent  est  le  seul  qui  soit 
une  conquête  pour  l'agriculture,  puisque 
tout  celui  qui  se  trouve  dans  le  sol  coûte  à 
l'agriculteur  qui  a  été  obligé  de  Yj  amener, 
ou  sons  forme  de  fumier ,  ou  en  enfouissant 
des^^étaux  yerts,  etc.. 

Ce  serait  donc  une  des  plus  belles  décou- 
vertes de  l'agriculture ,  de  rendre  en  quelque 
sorte  les  plantes  indépendantes  de  la  nîature 
du  Bol  qui  varie  ^chaque  pas,  et  de  les  nour- 
rir au  moyen  de  l'atmosphère  (i),  dont  la 


(i)  n  est  nne  obtenraUoii  qnÎBoittoat  à  Ci|b  de  la  partie  pratîqnt 
de  mon  stjeti  mais  aar  laquelle  il  tst  an  moina  corieoz  le  dire 
un  mot  Je  Tenz  parler  de  l'infloeace  qne  lea  aeU  ont  dû  -exercer 
sor  la  composition  de'l'atmosphère  par  Tinterm^dlaire'de  la  ^é%ir 
talion.  D*après  les  idées  ingénieuses  de  M.  Adolphe  Brongniart , 
raUnosphère  aurait  contenu  autrefois  nne  quantité  d*acide  carbo- 
niqoe  bien  plus  grande  qne  celle  qu*elle  renferme  ai|jonrd%«i  » 
et  la  végétation  extraordinaire  de^  celte  époque  aprait  |^is  dans 
l'air  ce  surplus  d*acide  pour  le  fixer  dans  le  sol ,  sons  la  forme  de 
concbes  puissantes  de  bouille.  La  iiouillr^  ou  cbarbon  de  terre , 
aérait  donc  le  produit  de  la  décomposition  et  dp  la  condensation 
du  gax  carbonique  qui,  décomposé  par  les  végétaux,  aurait  ensuite 
formé  ces  couches  de  carbone  lors  de  la  décomposition  de  ces 
mêmes  végétaux  enfouit  sous  les  débris  des  roches  préexistantes. 
U  y  a  dans  cette  manière  d'envisager  h  théorie  des  bouilles 
quelque  chose  d'analogue  à  l'empjoi  des  sels  en  agriculture  et  i 
l'enfouissement  en  vert  des  planllçs  dont  ils  ont  favorisé  Taugmiea? 
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tompositîon  est  la  même  pour  tonte  la  terre, 
il  sera  saùs  doute  impossible  d*atteindre  ce 
résultat  ;  cependant  on  peut  espérer  de  faire 
puiser  dans  l'air  bien  plus  de  carbo^iequé  les 
Végétaux  n'en  absorbent  naturellement ,  et 
ce  n'est  qu'au  moyen  des  engrais  salins  qu'on 
pourra  parvenir  à  ce  but. 

'  6®.  Ils  n'dgisseht  que  sur  les  végéuux  ex- 
posés au  Soleil  5  et  nuisent  h  la  végétation  dans 
les  lieux  ombragés. 

SECONDE  PARTIE. 
noB  vnatm  bbs  MATliBss  sAxms  oomos 

ÉWGBAISy  STDB8  BB9S017RCÉ8  QITBIXBS  FBtT- 

orram  a  ii'AoazouiiTiiBJB. 


Nous  Tenons  de  voir  l'influence  qu'exer- 
çaient les  engrais  salins  .sur  la  végétation; 
pour  y  parvenir,  nous  avons  dû  d'abord  em- 
ployer ces  matières  seules,  sans  le  contact  du 
sol ,  et  dans  des  circonstances  qui  puissent 


Ulion  de  cavbone ,  fen  lear  donnant  la  puusaàce  d*en  al^sorber 
dâTantage  dans  l'air«  Il  est  à  présumer  qqe  les  eaux  qui  baignaient 
alors  ces  grandes  forêts  à'éguisetacées  ti  àt  iycopodiées^  ëtaient 
des  eaoz  salées;  peut-être  des  eaux  de  la  mer»  ou  an  moins  celles 
de  lacs  •UmeVités .  par  des'  sources  minérales.  L*analpgie  s*appro- 
cberait  alors  del*îdenlité^  et  l'on  conceyraitplus  facilement  l*actioiv 
de  cette.végétation  relharquaUe  dont  nous  n'avons  plus  d^exemple 
naîntenant^t  q«ii  ofiraitsarlout  une  énorme  quantité  de  feuilles. 
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nous  permettre  d'étudier  leurs  efl^ts directs; 
c'est  ce  qui  a  détermiïié  nos  premiers  essais; 
nous  avons  çnsuitç  confirmé  ces  essais  par 
remploi  de  ces  mêmes  matières  en  contact 
avec  le  sol ,  ei  nous  avons  été  conduits  au 
piême  résultat. 

Connaissant  maintenant  Teffet  des  matières 
salines  sur  les  végétaux  y  il  nous  reste  à  re* 
cberçher  quelles  sont  les  ressources  qu'elles 
peuvent  offrir  à  Tagriculture  y  et  à  déduire  de 
nos  essais  un  certain  nombre  de  conséquences 
pratiques  que  nous  avoAS  omises  à  dessein  , 
pour  les  réunir  dans  cette  seconde  partie. 
Nous  y  joindrons  aussi  quelques  observations 
puisées  dans,  l'examen  des  plantes  sauvages 
qui  croissent  sur  les  côtes  de  la  mer  et  autour 
des  sources  minéraleSé  . 

Nous  aurons  donc  à  examiner  : 

i"".  Le  meilleur  mode  d'emploi  des  matières 
salines,  soit  en  dissolution,  soit  sous  formé 
pulvérulente  ; 

2^  Quels  sont  les  terrains  sur  lesquels  il 
convient  de  répandre  ces  engrais  ; 

3^.  Dans  quelles  proportions  on  peut  les 
appliquer  ; 

l^.  A  quelle  époque  cette  application  doit 
avoir  lieu  ; 

5°.  Les  cas  particuliers  pour  lesquels  on 
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doit  éviter . leaiploî  4^^  matièreç-  saline»; 
6^'.Cesobser]Fati<m$  pratiques  nou$  condui- 
ront jiaturellement  à  Texamen  d'une  question 
qui  ne  .peut  pas  être' séparée  d€  notre  sujets 
celle  àeVécobuage* 

§1-.        .  • 

Du  meilleur  mode  d^ emploi  des  matières  sa^ 
Unes  y  soit  en  dissolution^  soit  à  Vétatpuhé^ 
rulenu 

Malgré  l'intensité  d  action  que  produisent 
les  engrais  liquides ^  on  doit  préférer  l'emploi 
de  ceux  qui  sont  solides;  et  dans  la  pratique 
il  n*es(  qu'un  seul  cas  dans  lequel  on  puisse 
employa  avec  avantage  les  dissolutions  çali* 
nés,  c'est  lorsqu'elles  proviennent  de  fabri- 
ques qui  les  donnent  sous  cet  état  ;  car  alors 
il  faudrait  employexdci.combustiblepour  en 
retirer  le  produit  solide,  et  les  frais  devien- 
draient trop,  considérables.  Dans  ce  cas  on 
emploie  les  dissolutions ,  en  ayant  soin  de  les 
étendrede  beaucoup  d'qau,  etde  les  répandre, 
aut^t  que  posk^ble,  par  un  temps  humid^. 
Ces  précautions  sont  indispensables ,  parce 
qu'il  s  est  très- difficile,  de  diviser  également 
une  dissolution^  et  quand  elle  serait  faite  dans 
les  proportions  voulues ,  on  ne  serait  jamais 
6Ûr  de  prqportionner  la  dosede  ^1  à  l'étendue 
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du  terrain,  et  tlâns  ce  cas,  il  vaut  mieux  en 
mettre  moins  que  trop,  et  il  est  nécessaire  d'é- 
tendre la  dissolution.  Ces  sortes  d'arrosemen^ 
peuvent  se  faire  en  grand  aved  des  tonneaux 
munis  sur  le  derrière  d*uû  tube  transversal 
percé  de  Irons ,  et  semblable  à  ceux  que  Ton 
emploiepour  arroser  .Tels  sQut  aussi  ceux  dont 
on  se  sert  dans  le  nord  de  la  JFrance^  et  sur- 
tout dans  la  Flandre ,  pour  répondre  les  .eaux 
de  fumier,  qui  ne  sont^  à  proprement  parler, 
que  des  matières  salines  unies  à  Une  moindre 
quantité  de  parties  organique. 

Les  piatières  salin'es ,  à  l'état  pulvéruleht , 
peuvent  être  dosées  bien  plus  facilement.  On 
les  répand  h  la  volée  comme  les  graines',  aprè$ 
les  avoir  pulvérisées ,  et  leur  effet  est  sensible^ 
ment  le  même,  comme  j'en  ai  acquis  la  certi- 
tude par  Texpéri^nce  suivante  ^  faite  sur  deux 
carrés  de  dix  mètres  cbaoun,  ou  d'un  are. 

Tous  deux  étaient  en  gazon  dans  un  jardin. 
Je  répandis  également  sur  Tun  ^îx  livres  de 
$el  ordinaire  pulvérisé ,  et  cela  dans  le*mois 
de  mars  ^Fautre  fut  arrosé  le  iSmars ,  le  .3o ,'  et 
le  i5  atril ,  avec  de  Teau  qui  cbaque  fois  te- 
nait en  dissolution  le  tiers  du  sel  employé  pour 
le  premier  carré.  La  même  dose  de  sel  fut  donc 
employée  pour  les  deux,  et  malgré  la  cou- 
leurplùsverie  de  ces  carrés,  et  laplusgrande 
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qnantitë  de  foin  qu'ils  donnèrent ,  compara^ 
tivement  au  resté  du  gazon,  ^1  n'y  eut  entre 
eux  qu'une  différehce  de  six  livres,  ce  qui  est 
trop  peu  de  chose  pour  être  pris  en'considé- 
Tatîon  :  elle  pouvait  tenir  d'ailleurs  à  la  ma- 
nière dont  chaque  espace-  avait  été  fauché. 
Cette  différence  était,  du  reste ,  en  plus  pour 
le  carré  arrosé  aved  da.la  dissolution. 

Je  n'ai  fait  pour  cet  objet  que  cette  seule  ex- 
périence, bien  convaincu  qiie  quand  même  il 
y  aurait  un  léger  avantage  à  employer  les  sels 
en  dissolution ,  il  serait  plus  que  compensé  par 
la  diflEiculté  qu'offrirait  l'emploi  des  liquides 
comparé  à  celui  des  matières  pulvérulentes. 

.  Quels  sont  les  terrains  sur  lesquels  il  cornaient 
de  répandre  les  engrais  salins^ 

On  trouve  dans  plusieurs  ouvrages  d*agri- 
culture ,  que  les  engrais  salins  ne  doivent  être 
répandus  que  dans  les  terrains  bas  et  humides  ; 
qu'ils:bruleraîënt  les  autres,  et  que  la  séche- 
resse, jointe  à  l'action  du  sel,  s'opposerait 
complètement  à  la.  végétation.  L^expérience 
prouve  à  peu  près  le  contraire,  c'est-à-dire, 
que  ces  engrais  sont  beaucoup  plus  utiles  dans 
les  terrains  secà  et  légers ,  que  dans  lés  ter- 
rains humides.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  qu'em^ 
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ployés  en  trop  grandequaniiié ,  ils  som  moins 
nuisibles  dans  les  terrains  bas  et  maréci^ettz, 
que  dans  ceux  qui  sont  exposés  à  loute  Tar- 
deur  du  soleiL 

J'oyais  semé  sui:  le  bord  d*un  pré  une  once 
de  sel  marin  pilé ,  par  mètre  carré,  surune 
lisière  longue  de  dix  mètres,  ce  qui  faisait 
six  liTres  quatre  onces  par  are. 

J'avais  fait  la  même  opération  sur  une  prai- 
rie sèche ,  une  sorte  de  pelouse  située  sur  le 
plateau  d'une  montagne.  ' 

J'avais  agi  de  même  ,et  toujours  avec  la 
même  quantité  de  jsel,  surrdeux  terres  semé» 
en  avoine ,  et  ^cmt  une  était  au  bas  de  la 
montagne  ,  et  l'autre  sur  le  plateau,  a  peu  de 
distance  de  la  pelouse.  Enfiii ,  pour  obtenir 
un  effet  comparatif,  j'avais  employé  sur  les 
mêmes  plantes ,  et^sur  les  mêmes  sols ,  et  sur 
des  bandes  parallèles^  celle  dont  je  viens  de 
parler,  les  mêmes  doses  d'bydrochlprate  de 
chaux,  ce  qui  faisait  toujourssix  livres  quatre 
onces ,  ou  un-  peu  .plus  4q  trois  kiIograixMue$ 
par  are  (i). 


(i)  Autant  gae  possiblf  )  i*ai  raiiiQBé  topiff  me«  mesypes  4f 
surface  à  4*onuë  agraire  ,  c'esl-S-dve.,  à  Ta/r,  quoique  souTçnt 
j*aîe  opéré  snr  une  plus  p^elîle  quantité ,  ci  quelquefois  sur  une 
plua  graod<e.  J'ai  aussi  coovecli  î«uica  Ua  neâncea  Je  c«pac&lc  ca 
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^  L'effet  fât  à  peu  près  nul  dans  le  pre  ;  ni 
le  sel  mûrin,  ïii  Thydrochlorate  de  chaux  ne 
tranchèrent  d'urie  manière  maixjuéé  sur  le' 
resté  du  pré  :  seulement  l'herbe  salée  parut 
un  peu  plus  yerié ,  et  lès  bestiaux  la  préfé- 
raient. 

Sur  là  pelouse  reffet  était  bien  marqué  j 
Ilierbe  était  plus  épaisse ,  plus  verte  que  sûr 
la  pelouse  non  salée  \  et  la'  quantité  était  au 
moins  doublée.  Le  même  effet  avait  été  pro- 
duit par  rhydroehloltité  de  chaux  et  celui 
desbUde.L'«ivoine  présentait,  ^ur  la  partie 
éieté^  ,  une  différence  bien  sensible  ;  elle 
était  plus  forte  en  paille,  plus  Rigoureuse  ; 
mais  ses  épis  ne  sont  pa^  encore  sortis  au  mo- 
ment où  je  rédige  cette  notice.  Celle  qui  se 
trouvait  aii  bas  du  coteau  offrait  bien  moins 
de  difféi^nce  ;  elle  était  sensible  pour  ceux 
méqie  qui  n*étâient  pas  prévenus  de  l'action 
du  sel. 

Ces  expériences,  prouvent  au  moins  que 
l'action  des  engrais  salins  est  plut  ibarquéé 
sur  les  ten^ainssecrf,  légers,  sablonneux  et 
exposés  k  toute  l'intensité  des  rayons  sokires. 

poîds.  CVst  encore  le  seul  moyen  de  se  reconùattre^,  parce  qu'un 
kectolitre  6t  tel ,  no  boifSj^o^ê  pHtre  ,  etc.  »  peuTeuttrèi^&ien , 
selon  le  plus  on  le  moins  de  téquilé  de  li  milière  »  présep4er  des 
poids  tout  à  fait  differens.  * 
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ties terrains  hunudes ,  bas,  mwécageaz , 
surtout  s'ils  ne  sont  pas  trop  argileux,  reti* 
rent  aussi  de  grands  àyantages  de  ces  sortes 
d'engrais  ;  mais  il  faut  plus  que  doubler  la 
dose«  camme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Il  est  un  fait  certain  dans  l'emploi  des  sels 
en  agricultUTQ,  et  que  l'on  observe  cSUI^to^t 
pendant  les  ^innées  sèches,  c'est  la  stabilité 
qu'ils  communiquent  aux  végétaux.  S'il  fait 
chaud ,  ils  souffrent  moins  de  1^  sécheresse  ; 
s'il  fait  froid,  le  changement  brusque  d^  tem- 
pérature leur  est  à  peine  sensible  ^  et  ilspeur 
vent  supporter  deux  degrés  dç  froid  de<  plus . 
que  les  autres  plantes ,  sans  en  sôuifrir .  Aussi , 
quoiqu'on  prétende,  et  avec  raison,  qaeJes 
cotes  de  1»  mer.  sont  moins  froides  que  l'in- 
térieur des  terres ,  et  que  la  masse  d'eau  qui 
les  baigna ,  y  entretient  une  température  plus , 
nxiifortne ,  -  il  n'en  est  pas  moins  vralaussi  ^pie . 
les  plantes  qui  croissent  dans  les  sables  im- 
prégnés de  muriate  de  soude,  sont  moins  sçn* 
sibles  au  fr^id  que  les  autres. 

Or,  c'est- principalement  dans  les  .terrains 
légers,  secs  et  élevés,  que  les  .plantes  ont  le  . 
plus  à  redouter  l'action  de  la  chaleur,  cie.la 
sécheresse ,  .et  l'intensité  des  grand§  froids.  Le 
moindre  vent  dessèche  de  suite  ces  sortes  de  ^ 
sols  ;  la  phiie  les  pénètre  promptement ,  et 
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f^en  écliappe  de  même ,  et  ce  sont  eux  par 

conséquent  qui  sont  les  plus  exposés  aux  inr 
con^éai^s  des  piauvaîses  saisons. 

Les  expériences  4e  Théod.  de  Çaussure  ont 
prouvé  que  les  plantes  se  nourrissaient  en 
partie  par  la  décomposition  de  l'acide  carbo- 
nique de  raii*.  Si  des  plantes  ;i  croissant  sur 
un  sol  presque  stérile ,  absorbent  dans  Tairt 
je  supppse ,  un  dixième  de  leur  poids  de  car^ 
bone,^  et  que  ces  plantes  se  décomposent  sur 
Ite  sol ,  il  est  évident  que  leurs  deT)ris  forme- 
ront unepetite  quantité  d'humus  qui  aura  été 
puisé  dans  l'air,  et  qui  bonifiera  le  terrain. 
Souvent  il  arrivera^que  les  plantes  >  en  se  dé* 
composant,  donneront  naissance  à  de  l'acide 
carbonique  ^  qui ,  reprens^t  l'état  élastique  , 
n'a\ira  fait  que  passer  par  les  plantes  vivantes, 
et  au^a  repris  son.  état  naturel.  Il  arrivera 
que  des  pluies  entraîneront  le  peu  de  naiatières 
végétales,,  ainsi  que  les  sels  qu'auront  laissés 
les  plantes  en  se  décomposant ,  et  le  sol  n^y 
aura  rien  gagné  :  c'est  ce  qui  arrive  dans  les 
landes  maritimes.,  Qu  le  vent  ^  changeant  à 
tout  moment  la  configuration  du^oL,  en  sou- 
levant continuellement  des  monticules  de  sa** 
ble  mouvant ,  s'oppose  à  toute  espèce  d'amé- 
lioration. Mais  ce  qui  se  passe  dans  la  nature, 
l'agriculteur  peut  s  y  opposer  dans  pres^pe 
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(ous  les  sols  j  ei  ein  éntërraiil ,  dlàns  une  saî$oll 
èopTenable ,  les  plante^  encore  Vertes ,  tous 
les  produits  de  letir  décomposition  afagmen<^ 
teroUt  ITiuinus^de  ce  terrain*  Maintenant  « 
qu'âne  laouvelle  végétation  s'y  établisse,  riche 
de  tous  les  principes  de  la  première  ,  sa 
force  augmentera;  si  les  engrais'  salins  y 
dont  appliqués  avelc  sbin  et  avec  iiiénagemènt^ 
ces  plan  tes  acquerront  la  propriété  dé  décom^' 
poser  une  plus  grande  quantité  diacide  .^ar-^ 
Èonique  ,  et  leuJrs  dépouilles  augmateront 
encore  Thiimus.  On  finira  de  cette  manière 
par  améliorer  les  terrains'  les  plus  arides  ,^ 
pourvu  que  le  sol  en^soit  meuble,  léger;  car* 
dé  telle  nianîère  qu'on  s*y  prenne;  on  ne  par- 
viendra jiainais  a  établir  une  végétation  vigoti- 
i^së  sur  les  rocbers.  Mais  la  crai^>  la  jinarne, 
les  sables  surtout ,  qui  pàraisseht  lèS(*plus  ^Xé-' 
rilés,  pourraient,  par  Tapplication  minagée ' 
^es  engrais  salins ,  acquéi*îr  unie  grande  quan- 
tité. dWmus  qni  aumît  été  puisée  dans  Tat^ 
mosplfèi^e'.  ^  X     \    '^ 

Ce  que  les  expiérîences  Indiquent,  lan^ture 
lîoùs  là  montt'a  tous  les  jours ,  et  nous  Voyons 
les  plantes  qui  croissent  sur  les  rivages  de  la 
mer  offrir  à^i  feuilles'épaissdS ,  ordînàirèihent 
blanchâtres;  à  cause  dSiné>p6ûSsière  glauque* 
répandue  à  leur  sur&ce,  m'àîs  fojftelneint  oo-' 
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(nCABiae^  e,t  eeliiil  qui  décompose  réciée  ov^ 
iMtiiqilc  f^y^e  le  plut  d^éltergîe.  EUcs  croisiem 
dfMM  If^  dunea*  mr  lot  sablfes  le$  pins  aridé^y 
^(  miJgirQ  Ippr»  r»iSBM»poafcbro— «s.,  iinrH<{tti 
n^  WfTi^Qt  qit^ci  ka  fixier  atr  d€s  mUcfrisou^ 
y^ns  i  mt^I^ré  1A3  «ëcberesses  qiielque&îs;  pti> 
lo&gé^  i^  se  font,  sdntix*  ôir  lè&o^toj^  de  VO^ 
eékïk^  f{t  fiUntoiM:  axur  c^ieadteth  Médîierranée, 
ces  plantes  restsM  tertes ,  ei{  ne  se  dessithënf 
)4m^9ifti  Axnehéeà  do. sol,   eite»  conAervént 
leur  fraieheiir  pci^daiit  irèB4ong*te«ip5 ,   ei 
re%iexmetUk  Feaw  svre  mnt  de  fevce,  qn^oxi 
peut  a  peine  lea  dessécher  poar  les  consevveif 
duïsi  les  herbiers.  Observée  la  mdme  plante 
•lur  les  coteS:  et  dasM^l'iotérieuF  àes  terres^, 
eiTQusy  troanecee.  de  grandes  difiepeiieet;  iei 
eUe  «e  dessechêpao^iieaiisnê,  m  pâ^Hn»  hont 
dis  quelques  jottrr,  si  des  pluies  ou  des  arro- 
semena  jm  loi.  fbûmissem  parles  iracines  Féau 
que  ises  iefuiïkes^  n'oat  p^s  1a-  force  dia  piaiser 
dans  Faimospbèra.     ' 

On  retrouve  autour  des  source»  d^eaù  mî» 
néoale  ce  cpie  Foa  dbserte  sur  ies>  rivages^  de 
la  mer  :*  des  plaines  qui  croient  également 
dans  ces  localités*  et  danades  lieux  arroses  par 
des  eam  ordinairea,  changent  tout  a  feit  d  asb- 
|ieci.  Qttel^jae-  soit  le  sol  dans  lequel  el}i^ 
Péyrier  iSSa,  Q 
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ont  jmpliintë  leurs  ruines ,  elle*  vj^ètent  avec 
Tiguenir;  léups  feailleison^  lermes,  épaisses, 
d'un  Vert  fdacë,  et  difficiles  4  sécher.  Qe  fait 
est  frappant  ;  on  Tobserre  partout  :  aux  sour- 
ces de  Château-Salin»,  de  Dieuze  ;  aux  sipurces 
deSedlitzen  Bohème ,  de  Vichy  dans  le  Bour- 
Lonnais,  du  Mont -Dore  en  Aurergne»  etc. 
Mais  déjii  desétablissemens  thermaux  ont  été 
formés  sur  ces  différens  points,  et  les  plantes 
ont  été  chassées  par  les  édifices. 

G*est  près  des  sources  où  la  nature  a  coB- 
seryé  son  indépendimce ,  près  de  celles  dont 
la  réputation  n  a  pas  encore  attiré  les  regards 
de  la  médecine  et  du  Gouvernement,  qu^il 
faut  étudier  la  végétaiion.  On  trouve  un 
grand  nombre -de  ces  sources  dans  le  dépar- 
ternit  c|u  Puy-de-Dôme,  et  celles  de  St-Nec*^ 
taire  m*ont  paru  les  plus  remarquables.  Quoi*- 
qu'elles  attirent  déjà  un  grand  nombre  de 
buveurs,  les  eaux  de  Saiht*Necuire ,  sortant 
le  long  d'une  petite  vallée^  aont  assez  abon« 
dantes  pour  contenter  les  malades  et  les  ob- 
servateurs. 

Une  végétation  maritime  couvre  toute  la 
vallée.  Le  glaux  niaritima ,  pi^ntago  ikaritùna^ 
triglççhin  niaritimum ,  poa  niaritima ,  et  une 
foule  de  plantes  qui  se. trouvent  égarées  à  cent 
cinquante  lieues  de  rOùéan^  végèténtâci  avec 
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tiguairV  et  lom»  ks  aut^  fUini»  i[u{  tiétt^ 

nent  se  mêler  à  oertie  V^étacioû  |»niccdière 

sont  iéridémment  plus  fortes  ei  pioé  robttttM 

que  celles  qui  croissent  sur  les  ri?es^des  rttis-' 

seaux  Toîdns. 

L'analyse  des  eaux  de  Saint-Nectaire  m -a 

donné  pour  un  litr^  les  résultats  suif  ans  : 

\  •     '.  •■  ♦ 

Aciile  carboniqae. ••';••* o^aoS 

Azote*  •.•«••••• ••••l...    •    0|0i4 

Et  pour  les  xnatières  fixes  :  ^ 

Muriate  de  soude ; . .        I|3aâ 

Bicarbonate  de  soode.^  •••••••  f •         >ti7d 

Bicarbonate  de  cbaut .  •.••••.••....•..  0,867 
Biçarboôate  de  magnésie  .•••.•••*....  ô^  1 18 
Salbte  de  simde.  • ... ^  ••••  1  ••.•••««•  ;        é^vài 

Oxîde  d^  fer..-. M«-.*.v»-'f  \     «,a^9 

Silice.. ......,., ••?•!•        *^»?*? 

Alumine ...  .^ ....  1  ^ 1 .  i .        o/)o5 

Matière  animaje ........',  des  traces» 

Hydrosttlfate  de  spade • . .  1 .  ; .  dès  traces. 

.  .    3,8o3 
Eaa  pare 996,19^ 

*:  :        :.'  '  >   l"Jnr 

A  quelques  lieues  de  Sàîni-Necteire.'j'ài 
trouTO  un  exemple  plus  frappatilde  Tadtion 
des  eaux  salées  sur  la  Tégétatioit  des  terrains 
arides.  ^  .... 

Danâ  «ne  vallée  enûèremirat  granitique  et 

6, 
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vallée,  et  l'on  a  tâché  de  mén^j^r  <|uek|ues 
cit)iii!^.d«  jeir&î».  où  <le  pvmTi'M  baibiiAoà  de 
Sai^irFlomt  4mieWi  4$;cuUliv«i^  quelqn»!^ 
gumes. 

/  Un  petit  carré  de  choux  croissait  près  du 
roisseau ,  et  leurs  racines  s'éten(daient  dans 
sept  à  huit  pouces  de  terre  Téçétale  amoncejée 
par  les  eaux  :  ils  étaient  arrosçs  chaque  iÇois 
que.cela  était  nécessaire. Un  caj^rç  sçnokUable» 
.j^nté  eu  mjèmei  t^mpff  j  »  Ifouvait  w  pied 
de  k  tour  de  Rambeau,  sur  quelques  pouces 
"àe  gravier  qui  ne  contenait  pas  un  fti6me 
d'hùmus;  mais  de  temps  en  temps  le  pro- 
Wiétaire  détournait  un  filet  d'^aude  la  source 
mi\nçr;file^  et  le  conduisait  daijs  son  capré. 
M^lgi*é  la  différence  dans  la  nature  du  sol , 
malgré  la  déclivité  du  terrain  et  l'éléT^tion 
hieÀ  pkis  grande  »  ces  légumes  contrastaient 
fortement  avec  les  autres  par  leur  volume,  leur 
^^tçl^^i^ir^  ^.  }^yw\.fpmé  4e  leurs  £puiUes. 
,X<?>M^  1^»  planter  qwi-^rwflswent  nalUpveUâ- 
^jç^ef^x^  ^ufjsf9/LV  de  }a  s<^vu?Qe  et  émA  k  t^lloo, 
présenuient  les  mêmes  différences.  L'analyse 
4'î|t4içAÛ»P  ^  «^tfiU  mmit9l^  de  Saint- 
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àiMirtifet  là  fôèbfeffit^f  defe  -m  vébMiifimi 

Oii  voiisbùVèbt,  en  éfkt,  nifes  côtii^s<d«  lj«« 
.eûtidrë  récem;  qtiî  isè  ob^^tefà  ée  -vi^g^tlfit^ 
èï  qtife  iTioiùiiife<sbtuïiiét  à  ïàfctelttrfë',  îà%  i^p«l 
Aie  Vbft  ses'  ëspêriiMîéS  àilàln^ièé  W  àe^fldtti 
Telles  éruptions.  On  aé  pèat  ittAttèr  ifi  «Ui 
aànéë^'drii  îé»  jiîâatSi  ft  8*'eittpàt«t^'d«  bes 

tbatpbtàmà  ^  &  foé^  éRèmêmi  €èll«^ 
«%aiiVtib*jtiiiw'ftfet>k«îî^tfé,  ^i-è^iifï«bêï<ttHi«i 
^ifaéM  àH  péÀ  ât|ibfâisé'itttl  «  «ii*e  iî  iïfl  é» 

Hbâé  ,-ii6i^  la  W^ftatttM^f /aWvlêlè«rtl« 

Soi ,  dëiii^tâtëp  è&jiidu^i^ittë^bhj  fm&m 

ëli^f^'skfîM/éotetla'^ttfejiHiiètt^^l'mptmë  Ûfê 
beaucoup  sur  tous  les  engra99'^Â9^àif{t|il«eri 

ax^AK  XÈIÂX*  1  XJlï  LIIUrCvtlIT?  UU9  tfUtltlT7U9  UU  itf9  JKÎUSft. 

fioutcfftaÎBs  ne  se  '  BianiA»$>e»,t  iplii«  i  oonme 
PAttvfei-gtie  éti  Ft^fit;ë,'w  les  «cfajriMi»  phlg- 
greéiis  çn  ttâîié ,  ^^oit  j(iu*pn  atïéjg^ë  la^Uînç 
sur  laquelle  selèye  le  Yéswre  wl^mmii 
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nns  emlirasés,  pfqrfpiivon.sera.frf^ppé  de  la 
rîc)k49^49i  producMPl^f .  ei  du.peu  d'fngniis 
q^«  |lVmfiP^pkiie.  Xlettc  gra^^^.  fécondUé  est 
IHirtQtf irrçniatq^iable  auprès  du.  moût  Çtua , 
fupjie  sol/dajiluvioa  qu'ameublissent  les  dé-.^ 
)>ris  d^  cç  GpJbsae  TCflcanique ,  et  depuis  long* 
temps. déjà  ^ettç  Tégétation  admiral^le  avait 
frappa  les  Hommes  (i)« 
..  X<esdi9jprens,ex^ples.i||ae.^qaf  venons  de 
dier  î  i|^4>quent.  partpija  lei(  entrais  saiins 
49milç|  fi9k  l^^rs,  JÇ^lcp.tçrrains  Tolça^ 
Viquaf^,  p^  les  rivages  de  la  miBr.,  ces  matière 
se  forp^nt  continuellement)  il  n'en  est  pas 
dem^^te,  da];is4a  pratique,  ainsi  que, j  ai  eu 
occfsi^W  4e  Tobsevfer  plu^ettr$  fois.  Si  le 
tençain  çsjLs^blonneux  p  etpar  conséquent  ti^ès* 
perméable  à  Teau ,  il  est  plus  couTenable  d'y 
répandre;  l'engrais  salin  en  deux^fois^  afin 
qu'il  profitiçdayanuge.aux  plantes;  car,  quoi- 
qU 'agissant  priqçipajement  par  le$  feuilles  «  il 
ne  faut  pas  pipins,  qix  il  soi^  d'abord  absorbé 
par  lés  racines. 


*j'?'Miii  »■<■*<.' 


(i  )  Nttllîbc  (Miiipdrvm  oKerttl*  fectittdîôr  s^ectotar  Sieénia  qu&io 
JEtM  appèviikîibM ,  nVi  €fp\eatif,9%  fç Hcitat  certain  libi  acdcm 
fixère  I  abî  camjponiin  fecondiiai ,  obi  amœna  arva ,  mîri  nbertate 
teracîa  afflaenVer  Incôlu  lunt  in  VohliUin>t  têcàtà ,  ett. 
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§ni. 

Dans  ifuelle  proportion  doit  -  on  appliquer  les 
engrais  saline*  ,      ' 

Naos  arrivons  ici  a  l^un  des  problêmeis  les 
plus  importans  de  la  question.  Sa  solution 
semble  d'abord  facile  comme  tout  çe^  qui 
se  fait  en  tbébrie.  Il  semblé  qujil  suffise  de 
partaser.  une  terre  jen  carréa  égaux ,  et,  d'y 
répsrndre,  ei?  proportions  connues,  diverses 
doses  de  matières  salines  t  pour  savoir  dé 
raiteqxielle  est  la  jproportion  préférable.  Si 
çda  sufïïsait^j  affirmerais  positivé  'avoir 

résolu  la  question ,  car  l'ai  fait  de.  tels,  essais  ; 
cependant ,  xnioique  ces  essais  m  aient  ete  fort 
Utiles,  quoique.1  expérience  soit  ipl  mon  seul 
guide,  je  ne  me  flatte  pafs  asvyoïr  atteint  un 

but  aussi  4î^pî^6* ,  *. 

L'o^quW  ié  pVqpôsé  de  feîr^  une  expé- 
nence.  rifen  né  parait  ditncile,  et  I.on  voit 
en  .perspective  un  résultat  certain^  Quapd  on 
vient  a  1(a  pratiqué  ;  la  ,nature  du  terrain  Voui 
donne  des  doutas  çùr  les  conclusions 'géné*- 
raies, que  vops  pouvez  att^ndjçe  dp  ifos  resul- 
tats.  l^a  nature  qes  végétaux  cultives  vous  en 
popne  pjus  encorp  ;,  une  pluie  .d  orage  vient 
èniralnér  féingrais  sôlûble  que  vbiis  venez  de 
seinéi^ifet  r^fidté  V6^\ essais  impossibles  à 
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eôfhparer.  Enfin ,  qdnhà  on  est  de  bonne  fo!  « 
on  Toit  qu*il  Csuidrait  pluftieurs  .milliers  d'es- 
sais, ei  qu^il  faudrait  de  plus  en  connaître 
tellement  les  élémens  ,  qu'on  puisse  les.  ra-* 
mener  à  une  base  commune ,- comme  on  ra- 
mène plusieurs  fractions  à  un  même  deiiômi'* 
Aateur,  afin  dé^poÛTOîr  en  tirer  dés  conclu* 
sions  un  peu  générales. 

Il  est  cependant  des  limites  que  To^pent 
parvenir  à  connaître,  et  si  j^aï  Bien  compris 
la  question ,  c'est  h  nndication  aussi  précisé 
que  possible  de  ces.  limbes  que  IVcadémîé 
désire  accorder  soh  sufiTrage^  et  c^ést  en  ^Het 
un'objet  dcbaute  iittportance. 

Pour  apporter  un  peu  plus  A*ordré  di|ns 
l^examen  de  cette  question  ^  j'^aborderai  suc-: 
cessivement  cbacuné  des  matières  salines 
qu'indique  le  programme ,  et  je  commence- 
rai jmr  lé  sel  ordinaire.  Plilsieurs  motifs  m\j 
déterminent^  i^.  parce  que  le  sel  esl  à  peu 
près  la  seule  matière  qui  puisse  devèiiir  d'un 
grand  usage  en  agriculture.  La  graïiae  quan^ 
tité  que  le  sel  et  les  eaux  de  la  mér  nous  foui^ 
nis^nt ,  la  facilité  de  aon  extrtictipn ,  et  le  ba^ 
prix  auquel  on,  pourrjEtit  le  livrer,  ai  Von  aîT* 
franchissait  des  droits^  celui  qui  seiiait' destiné 
aux  russes  acricples ,  i^ont  ajutaçt  ^qe  causes 
qui  doivent  attirer  d'a)>ord  sur  lui  le$  regards 
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metLt:    '      '  ^^  '-  '"  ''■  '  '  -'       '\ 

n!^.  V^ttt  que  ]è  m'en  suis  6iccuj)(l  cTèpùîs 
long-temps  d'une  manière  tilùs  spécîaïe  que 
3es  autres  engrais  saïjns»  et  que  j'ai  ^  par  6oii- 
séqiient  /des,  notions  plus  étendues  sur  sou 
inodé  4*emploi.  r  \, 

3^  Parce  que  c'est.  u;d  d^  engrais  saUus  le4 
plu3  actifs  sous  je  ^lus  fitetâ  yolUmeA  ^\S&^^ 
les  transjports  eç  ^o^t  faoija^  coiUeux. .  ;  . 

(La  suite  à  une  prochaine  liuraison%'J  * 

./•.,:.•-. MÉLANGES..   '.•.■.    •"•■' 


vjONDuiTB  ^fcj  jemij  Jêjlëu^jtaiïhuëttes.  -^TLôt^-î 
îgpi'bil Sétiie,  i  Fait-  !ibi*6 ,  'cô plëîil^  terre,  dèi  flèùrs 
ftnnùefiéS  dittt  '  lei/  "è^àîttfes*  àoht  Aebtlé^ ,  et  qtf i 
raison  de  leur  finesse  on  n'a  pu  les  reôouVrir  mi^ 
ti*&-'légètefaiéiit,  \à  ieètérëssè  èÙ!  iFàU  btiîîriaire- 
inènl  pétfr  la  ^Itis  gVâtdè  partie  ;  parce  qu  apfôi 
êiref  entrée»  «it  Végétaliôû  ,•  et  avant  cjue  leutà  ra- 
dicules nouent  j^  tr'e^néet'dàtô  lé  ifdl ,  riuffu^ùcè 
iTttn;  éoietf  èMhthï  «t  As  téilti  SèsséélànM ,'  a'eiter- 
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çMià)«(oftS«4r)e|0l€t  8ttr  hâ^atefioe,  produit 
presija'înévitablenieiit  oe  résolut*  Voici  un  moyen 
imaginé  par  le  jardiùier  Ilarrisaon ,  ponr  remédier 
i  cet  inconvéaient* 

Après  avoir  semé  les  graines,  et  les  avoir  recon- 
verles  d*one  lerre  amealilie  et  fratche ,  on  place 
dessns  un  pot  a  fleur  renversé.  On  laisse  ce  pot  en 
place  jusqu'à  ce  que  les  grainçs  soient  levées^  on 
soulevé  alors  le  pot'dê  dieux  ou  ^bis  ponces  ,  et  on 
lesiuiîieni:  altr^  sii^^ndii  pendant  quelques  jours, 
jusqu'à -ce  tp'oû'jtt^  à  piibpos  d^  Fënlever  tout  à 
fait. 

jOn  rçmarq^j  dams^^tte  expi^îence, qne  noi^- 
seulement  le  pot  conserve  l'humidité  du  sol ,  mais 
qu  étant  lui-méme*p4nélr^ parties  rayons  du  soleil, 
U chaleur  qu'il  retiei^ t. et  quil^concfifitr^»  accélère 
la  germination  et  le  développement  des  jeunes 
plants.  On  peut  donc  ,  à  la  faveur  de  ce  procédé , 
retarder  le  semis  de  quinze  féùrs  et  plus;  et  les 
plantes  se  trouvent  alors  moins  exposées  aux  der- 
nières jîelées  du  printemps** 

On  empêche. aussi  psgr  là  les  ^emis  jd'êtJ^  ahtmé$ 
par  les  fortes  fverseç  ,  qui. sont,  fréquentes  dans 
ce^te.saison.  ..      ^   .      ,-^^  ,^  ^  ....  .^  .: 

Qaandle.jard^  fleuriste, ?^  trouve  envîroniwi? 
d^arbres  qui  servent  de  retraîK;  .aux  pipeaux,  J'nsage 
de  ces  pots  renversés  in^tan^si  1^4  gr^l^Ci^^et  le^ 
jeunes. plants  à  Vahii  ^e^içur  pUl^ç.,.,  ,,k«  ,  r.v 

Des  tu^es  «rçasçji^  Ç9f}^)e.^^e,i^âetfuel^s  ppu. 
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&l«i&.d)eis  40ii^rjqcon^^iipi^t  d«  laitfser  un  accès  par 
leuirs  extrémkës  aux, ao^fs  et  maloU  emWqfiiét. 
daiis  le  yoî^inaf ç. . 

.;      (Ar^nales  de  l'Institut  hortic.J 

iCONQKIB  RURALE. 

De  ta  fahricatian  du  serrei  "vert  du  canton  de 
Claris  y  et  def  àî^anêages  quil  peut  effrir  aux 
nefurrisseurs  français  y  par  M,  i^  J-  Frey ,  l'iagrf» 
AÎenir.  «<-*'Eie  serret ,  ou  fromage  de'  Glaria  (dtt 
sohabjsieger)  (i)l,  Dibériti&  tèe  fixer* Fat Ueotion  des 
«jrîovStettisifftnçals:.  Ce-pnodoU  qui  eal  à  fort  boa> 
mèrehé  dan  t  lie  pays  de  Cilavlay  etC  oepeDdait  vendu.' 
Glièrc(iiieiiltau.fom  oà  il'eti  trèt-^reebèrdié;  ilseraiË 
d'aotapt  plus  aisé  et  utile  d'en  introduire  la  fabri-» 
eaition  en  France,  qu'elle  est  facile ,  et  que  la  plante 
qui  est  employée  â^sa  confection  croit  par  tout  le 
royaume  oïl  elle  est  indigène  (2),  ce  qui  permet  de 
k  fabriquer  dans  quelque  partie  de  ce  paiys  que  ce 
soit.  fàhlUhê  bleaj ,  (trifidium  mellilatus  icœrtdeaj^ 


(i)  Éc  sckabEieser  (serret  Tert)  en  canton  et  GUrîs  est  un  pur 
•erre^  et  Bop  nn.'vraî  fromage;  cVsl le  9eiT^t>laDcqa 'on  obtient 
Velqnefoîs  dans  le  ipénage  |  lorsque,  le  laît.est  devenu, aigre ,  e^ 
qu'on  y  tffeéle  da^sel  éludes  feuilles  de  métilot  bleu  pulrérisées. 

(«)  Cette  plante  croit  aussi  en  B^hèmie  et  çn  li|bie>  d'aprèa 
Blackwel;  au  canton  des  Grisons,  à'  Davos,  elle  croit  à  4t3|o  toieds 
delà  Méditersanée ;  ainsi,  elle  prosjpère  non-seulement  dans  les 
plaines  de  la  France ,  mais  encore  sar  U9  montagnes  des  Vosges  « 
4a  Jnrt  et  des  Pyrën^cà. 
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hàtst^è le  k!t  est  itiltt,  ëû  fé  Aéêc^i"ûk)nîs  îles 
CàVéé  on  II  'reste  trbîs  à  cfalà^e  jôufs  (i).  Ces  éaties' 
sont  rafratchies  par  des  sources  on  pai*  dèï  feiitàî* 
nés  ;  lés  teri^iiie^  qtii  t;ontteïitietii  lè  lait  sont  pion* 
gées  par  le  fond  de  (quelques  pouces  dans  cette  «au 
fraîche  ;  lorsqu'on  veut  faire  le  fromage ,  on  monte 
]»  lait ,  <Ki  récréme ,  pois  où  verse  le  rèst^  dknb'  un 
chaudron  ,* eti  y  mêUtti  de  là  |9réiuré  oU  un  acide 
iatblé  tei  qàèlb  jha  de  citron  on^ie  Vkiaigrc)  afin 
de  produire  la  séparatraÀ  éta  denx  princi|>es  reitMt 
dn  lait;  on» tnét  ul<x^s  It  ehâiidroa  tu^  le  fen^  41 
on-  dbauflc  CsrUBipettt  MagiUnl  Irnillévwâ  Snrw  p 
k>bsqcre  le  petit  hk  %sl  toiit  à  hAlpépivé  f  bn  ivtira 
k  irwànge  èa  (éus  puit k>li  le  pkœ  «bas  ArsIonMa 
pèrdéès'  de  troma  (2)  /  afior  dé  lè  laisser  ég^MteJP 
TÎteg|[-qaatn3  heures  s  tfprèa  ee  temps  ibmaoDt'éea 
froitiagfes^  pdùr  les  ^iaèer  près  du  Fen  dans  de 
plus  grandes  formés  j  w  ilb  «prvuVieniy  par  Tîm 
ftuenos  d^unedoiice  éhaleuv^  une  fenheniatiod  àé-^ 
céssàîre.  Au  bbutd»  iquéhprck  jtai^'iMl'lfes  Ir^titie^ 
puis  on  les  place  dans  des  tonneaux  perforés ,  sur  le 


l^^n^nt  l^ôU  l  quytl'è'jo^rf;^ôU|[^  fâ^liUlr  fa  s'é^krift'foù  âé  U 
crème.  Lkk  GUfotioii  >/èfaf<!^d'i  lè  letii^re  à'^tùficlf /i  ÉAe,  ètc.> 
éXt:,  a  t'm  Wec  Ce  4tfl  Véitfe  ^u'èV^o  (Toéhciionnele  sérrél4<frl; 
te  sèi<ret  hithc ,  ()ni  ï  bà«i  viiiéur  iijSi  lo  c.  fà  fîvfé  ,  iotonle ,  pâ^ 
eéCte  fabrication  »  iè  'io  i  )6  é« ,  el  i  t^frkôger ,  on  ftïpariit  quel^ 
^âè^ofs  ab  pi^ix  éé  io  S  JS  d."  '  '  '  ^  '  '  *.      * 

(a)  Les  GlaroQûu  foui  les  formes  avec  tVcâirce  ae  MJ^ié.'  '    '  '  * 
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vent  comprîinjçï:  ferl^çn»  Ip.çprrçtj  Urftt^  qjojel- 
guefoû  <î^  cet,  çi^t  i^qjuÇài  i'wlçfl.i^ç  (i),  mo- 
ineqt  oiji  en  le;  port?  9UmWin  ^  broyifi:;  alor^sçgr 
cçjç^t  livrçs.  d^^eçrçt  j^  Qn  ptçn^  ciii.<j  livres  d^ 
fetiillea  çèch^s  e^  gv{iy(éri^é,(^^  de  inélilpt ,  et;  hi^it  à 
dix  livres  de  sel  finbiej].i;eç  (déçirépitç)  ;  Iprsquele 
jx^éhxsçi^  d^  Cfi^tiTois.  «u})9i(an,çes  est  bien  fai^t».oa 
ei;i  rempli^  des  (bjmes  qui  ressemblent  4  ^P  ^^^ 
irç^qaé ,  dç  U  çofltep^ei  de  sçpjt  A  dix  livres. ,  e% 
p^  h^  copijp^nije  iQr|çiip\ç9|  4  Tt^Âde  d'un  tampon  de 
boA9.t  Iwit  OM  djî?  joips  après ,  pp.  le,  sor^  des,  fpr- 
IM«  (a) ,  09  k fait  Sjpçfcçiç  ^vpç  précaution ,  afin  qu  U 
nf-cç  S^^f  <H>^^  PY^  Vimpi^e/)aio]|  d'un  eouraat  d'air 
irppvift 

Ott voit pa^r  ^ aimplici«é  d^ce  pr9<^^4é  le  |>ar\i 
que  Ton  p^iM*  t;ii:er  du.  caillé  quj  >  dans  diverses 
compagnes  ^  est  à  si  bas  prix  :  la  valeur,  au  moyen 
de  cette  manip.uU^qny  serait  bientôt  quintuplée , 


(i)  V^^lompe  est  le  feiil  temps  où  Von  descend  te  serret  des 
'Alpes  pour  le  porter  aq^  moulins  à  broyer;  ces.moulîossont  ^tiel-> 
qùefois  eommunauz,  ou  à  plusieurs  propriétaires  réDDÎs;'chacihi 
broie  alors  à  son  tour.  Aussitôt  que  le  serret  a  subi  la  fefroentatioa 
nécessaire ,  on  peut  confectionner  le  serret  yert  :  on  TOit  donc 
qu*il  peut  se  fabriquer  en  toute  saison. 

(a)  Pout  sortir  avec  facilité  le  serret  des  formes  ,  on  enduit  1é«^ 
'gèrement  rintérieur  du  moule'ayèc  du  beurre  ou  de  l*buile  d*o~ 
IItc  ,  avant  de  remplit  les  formes.  On  perce  un  petit  trou  à  leur 
fond  f  par  lequel  on  souffle  un  peu  pour  aider  ^1a  sortie  du'fVomage. 
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en  ÈUB  ^es  avantages  qu'il  peut  oiTvir  comme  res- 
source cThiver  aui  fermiers  et  éleveurs. 

Le  mélilot  est  une  plante  annuelle  que  l'on  doit 
renouveler  chaque  année  ;  nos  liabitans  dt%  campa- 
gnes le  placent  dans  leur  Irnge  pour  le  parfumer» 
ainsi  que  dans  les  fourrures  ou  étoffes  cle  làine»  afin 
de  les  préserver  des  insectes. 

Cette  plante  se  sème  au  printemps  et  à  Tautàmne 
dans  une  terre  bien  labourée  ;  sur  trente  ares  de 
terrain  ,  il  faut  un  bectolitre  de  graine  et  un  tiers 
seulement ,  si  elle  est  bien  épurée.  On  sarcle  les 
mauvaises  lierbei»;  Vers  la  fin  de  juin ,  lorsque  le 
^mélilbt  est  en  fieur,  et  que  les  premières  feuilles 
sont  desséchées  y  bn  le  coupe /on  Tétend'sur  des 
draps  au  soleil  afin  de  le  faire  sécher ,  et  on  le  pul- 
vérise ensuite  i  l'aide  d'un  moyen  mécanique  (i). 
(jégriculteur  manufacturier.) 


(i)  Le  terrtt  Tcri  ^Uot  ao  produit  do  lah  ^crém^ ,  c*ett*à-dii^, 
Jo  l^tpmé  de  ta  crème ,  c*ett  donc  too jours  un  produit  tecoo- 
daire  ;  maU  oo  peut  encore  traiter  le  aerret  qui  reste  après  la  fabri- 
cation do  froi^agefras  :  de  cette  maoièrey.oii  obtient  on  produit 
d*oo  article  qui  n*avait  presque  pas  de  valeor  (i  peine  5  c.  la  lirr^). 
Lorsqo*on  a  Vrail  le  lait  U  matin  ^  et  qoe  l*on  confectionne  imm^ 
diatement  le  fromage ,  on  obtient  on  fromage  gru;  mais  lorsqo'on 
garde  le  lait  du  soir  jusqu'au  matin,  et  qu*on  l 'écréme  pour  faire 
du  beurre  »  et  qu'on  mêle  ce  lait  écrémé  au  lait  trait  le  matin,  le 
fromage  es^  nommé  fromage  mi-gras;  si  on  arait  fait  du  fromage 
avec  du  Uit  enlièremtnt  écrémé ,  on  aurait  du  fromage  maigre. 
Dans  tous  les  petits  laits,  il  y  a  do  serret  qui  est  Irès^maigre  pour 
le  serrât  vert.  On  a  do  serret  gras  lorsque  le  cwéom.y  est  en  ei4- 
lier  I  mais  seulement  privé  de  beurre. 
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Procédé  pour  ditruift  Uè^  n^êrs  Ai-^4d»^  ^9^ 
les  Tcrfr'deterre  sont  des  êtres  itanobeiit  et  qM  ne 
nuisent  point  aux  {dantes»  ils  donnent  néaeimoins 
beaucoup  d'ouvrage  aux  jardiniers  et  i^nz  personnes 
qui  sont  chargées  de.  maintenir  la  propreté  dans  les 
cours  pieiyées  et  les  allées.  Us  forment  chaque  m^tin 
de  petits  monceaux  de  terre  qu'il  faut  enlever.  On 
peut  en  un  )ottr  en  détruire  des  millioi^  pat  le 
moyçn  suivant,  que  les  pécheurs  peuvent  employer 
pour  a>oir  des  vers  à  amorce.  Dans  trois  ooèes 
d* eau-forte  mettez  six  gros  de  mercure  ou  vi£-ar^ 
gent  ;  quand  la  dissolution  sera  faite ,  ;Yerses*la 
dans  un  mauvais  haquet  contenant  vingt  litres 
^'eau  de  pluie  ou  de  rivière  ;  puis  avec  un  halais 
de  bois  9  aspergez  plus  ou  moins  les  allées,  ou  les 
cours  ou  vous  avez  remarqué  la  trace  deft^vers  s*ile 
sortiront  de  suite  en  graifd  nombre,  «t  péfiffonc. 
Une  seille  opérationsuffitquekpiefois  pour  déimii'e 
quinze  livres  de  ces  animaux. 

(Becueil  agronomique  de  Tarn^et^Garonne.) 

ÉGOiffOMIE  DOMBSTIQUE* 
Manière  de  conserver  les  pommes» — Une  |>9nne 
manière  de  conserver  les  pommes ,  pratiquée  par 


loo  livras  de  latt  doBoent  : 

lo  «le  frumage  gras  et  moa ,  et  4  de  serret. 
8  1/3        id.  dor,\  4      >d* 

7  ï/^        >d-  g'»r  4      «J.  1/»  beurre. 

6  id«  maigre ,      4  ^  beurre. 
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iÎBti.OA  fimplûîiejdà  aabl^  qii'oa  a  eu  joiif  cke  bien 
iaûie  jiéobor  pendant  réié;  o&enrépaod  aafend  Jn 
ilonaa^u  u«e  coudoie  »  sur  laquelle  oh  plaee  un  Ht 
iieipommea»  qu  on  jpecQmvie  d'une. coucha  d^  sable, 
Aiwui  4UQCfissiii€aaent  fusqo'à  ce  que  le  tonneam 
«bii'Jrrniplit  Celle mélbede  a  lavamlagede  prtfser*- 
iren  ^s  pommea  du  cobUcI  îînmédjât  de  TatiCy  qui 
iC^lU  Qàose  la  piiis  acilvc  .dé  leur  oorruptiou  ;  elle 
Jea  pri^eanasi  d'une  bumidilé  surabondante  qui  ne 
lèur«al:p^imûiu«  nubible.  Le  sablé ,  vépandM  égar 
ieinent  entre  kr  pommeav  absorbe  une  partie  de 
ieurbumidîtët.  dé  sprte  qu^eUean'en  oe^ns^rveutque 
ioe  qui  est  néceaaaîre  pour  les  maintenir  en  bouélatv 
.On  a  anaai  rninntagé  As.leoF  oonsevvei^  l'iirftriie  on 
JbbonqiietquS  leur  esi  propne,  el  qui  se  perdlbr^ 
;qne  lès  twmtf  restcifi  ejqEM>sés  à  Fair.  ^n  dbpoaant 
ainsi  les  pommes  daos  des  tonneaux  ou  dans  dfs 
Glisse»  »  ou  même  dans. le  cpin  d'une  ebambre ,  elles 
seront  bien  moins  exposées  à  la  gelée  «  à  la  varia>- 
tion  de  température ,  et  à  l'bumidité  du  lieu  où  on 
les  aura  placées.  On  pourra,  par  ce  moyen,  pro*- 
k>ager  là  durée  de  ce^  fruit  jusqu^aux  mois  de  mai  et 
4e)uîn. 

CBiblioth.  pÂysico^éeon,/ 
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SoiTE  DES  RECHERCHES 

SUB  L'EMPLOI  DES  ENGRAIS  SALINS 

SK  AGatCUXiTUllE; 

Pae  m.  h.  LEqOQ.  ^ 

DU  SEL. 

J'aî  partaâ^é,  au  moyeu  de  piquets,  une 
lierre  temée  en  orge ,-  e^  huit  .carr^  bien  dis-^ 
iink^is  ;  chacun  d  eux  âflTraii  cinquante  mètres 
de  surfac/s  o}\  la  moitié  d'un  are.  Je  les  supr 
poserai!  4^  d6t3ible>en  étendue  pour  rameiier 
tous  mes  résultats  a  Ii^  même  souche.  Le  sol 
^taît  uile  bopi3i,e  terrç  franche  qui  avait  été 
luipée^ne  année  auparavant.  Sixaré's  fuient 
persemés,  vers  la  fin  d  pvril,  de  sel  en  poudra 
dans  les  propprtijOins  suivantes  :    ,  .  '     » 

,   N*   I. -.....'..-. t.  •/7^o  grammes  (  ï  livre  i/^).-    ^ 

—  3 •;..   aSoo  (^)« 

— .  4***«***«*«*"   3ooo  /        (6). 

1 —  6......', 65oo  (*^)»    ' 

Les  N***  7  et  8  refilèrent  saiis  engrais  salins. 
Le  carré  N*  i  ne  différait  en  rien  de  ceux 
qui  U'avaient  pas  reçu  d'engrais  salins. 
lie  N"  3. offrait  une  différence  bien  sensi^ 
Mars  x833.  7 
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b!e;  Ta  paille  était  plus  lonèuc  et  Torgè  ptiô 
touffuer  '        .  i 

Le  N**  3  tenait  en  <juelqi;e  sorte  le  milieu 
entre  le  N®  a  et  celui  qui  suit;  cependant  sa 
Tegétation  se  rapprochait  plutôt  du  N"  4  T^e 
du  N°  3. 

Le  N  •  4  offrait  une  végétation  des  plus  vi- 
goureuses; les  tiges  dépassaient  de  plus  de 
dix  pouces  cdles  des  oati'éis  non  salés;,  et  s'é- 
levaient au  moins  de  quatre  pouces  au-dessus 
des  autres  ;  les  épis  étaient  plus  lo»gs ,  pkii 
scos  et  lûieux  fournis  que  les  ailirês^. 

Le  N^  5  se  rapprocbaît  beaucoup  du  N*"  2  j 
mais  il  était  peut-être  un  peu  plus  clair. 

Le  N*  6  paraissait  un  peu  malade,  sans 
avoir  pris  plus  d'accïroissemem  que  le  grain 
des  carias  non  salés.  Enfin ,  il  était  évident 
que ,  dans  cette  expérience ,  U  portion  de 
terrain  qui  contenait  environ.  3o  grammes  » 
ou  une  once  de  sel  par  mètre,  était  eeliequi 
présentait  le  plus  beau  produit. 

La  même  expérience  fut  faite  sur  une  terre 
de  froment  ordinaire ,  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions. L'engrais  y  fut  répandu  à  la  fin 
d'avril  sur  un  soi  un  peu  mapgre ,  élevé!  et 


Les  r^ltats  firent  k  peu  près  les  mêm^s 
^uie  pour  l'orge  j  seulement  le  N**  3  appro- 
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iîîiàît  kêaàfcdUpf ,  et  pàràîiiàîl  taèhxe  aussi  beati 
qtiekN"4.  L'uti  contienaît  six  gf»os  par  mètre» 
et  l'autre  une  oiicè,*  leis  N*'  5,  et  Surtout  6, 
éiàieût  k  pttt'prèi  semblables  au  N**  3»  ciuoî* 
<}U'tiû  peu  tiiûiiis  vigoureux.  r 

Le  N^   1  â  prôdort  3ô  HVi^ês  dé  graine  (  1 5  Iâh)i 

Le.  Pt*»  3  38. 

Le  N*»  4  4i. 

•    Le  N«  5  55.     / 

L&  N;"  6  .  io. 

Les  N**  7  et  8,  ijui  n  avaient  pâs  reçu  d*enf 
grars  salû ,  om  doûûé , 

Le  N*  7  19. 

.  Ltf  N?  a  3i. 

Il  n^y  a  donc  eu  d'action  bîètt  marquée  que 
sur  les  carrés  ouares  qtif  avaient  reçu  5,6, 
9  et  12  i/i2  lif  rés  de  ôel. 

Ceux  cjui  n'avaient  reçti  que  1  1/2  livre  et 
trois  livres ,  n'en  avaient  pas  éproiivé  d'amé- 
Iforacioti  bien  marqtiéé. 

Là  dose  la  plus  éohvenabrleetaît  desix  livret 
pâi^are,  ou  d*ùne  onte  par  métré.  Au-dessus 
de  cette  dose,  la  Végétation  était  âiissî  bélkâ 
peu  près,'  maisT  k  dépensé  eiï  sel  ét^îi  plus 
forte  et  inutile. 

Quoique  le  ïf"  i  ifaît  pas  doiftlë  plW  de 
grains  que  les  carrés  non  salés  ^  hi  pàrllè  était 


Digitized  by 


Google 


(   lOO  ) 

IdIos,  belle  »  et  le  même  effet  se  remarquait 
^a^iout,  excepté  dans  le  N*  6,  où  la  propor- 
tion du  sel  était  trop  forte.  Le  même  effet 
avait  eu  lieu  sur  l'orge,  et  dans  ces  deux  cé- 
réales la  graine  n'avait  pas  augmenté  dans  les 
mêmes  proportions  que  la  paille* 

J*ai  fait  sur  une  terre  de  luzerne  les  mêmes 
divisions  que  sur  les  précédentes ,  et  j'y  ai 
^emé  les  mêmes  quantités  de  sel  pulvérisé. 
Le  N^  1  n'offrait  rien  de  remarquable. 
Le  poids  toul  du  produit  sec  était  pour  la 
première  coupe  de.  ••..•••••  •     87  livres. 

LeN^2,  qui  contenait  seulement  trois  livres 
de  sel  par  are,  a  donné  un  produit  supérieur 
au  précédent.  Son  poids  était  de     i3 1  livres. 

Le  N*  3  adonné .*    ^iba  livres. 

Le  N°  4 75 

Le  N«  5 6j 

Le  N«  6 48 

Les  N"  7  et  â  cliacun. 85 

La  seconde  coupe ,  qui  n*est  pas  encore  fau- 
chée au  mqment  où  j'écris  ces  lignes ,  offre 
les  mêmes  proportions  que  la  première,  ex- 
cepté cependant  les  N°"  5  et  6  qui ,  propor- 
tionnellement, dpimeront  plus  cçtte  fois  pro- 
bablement, à  c^utjt  de  quelques  orages  ti^s- 
forts  qui  ont  lavé  le  sol^  et  ont  entraîné  une 
lartie  du  sel. 
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J'ai  fait  aussi  quelques  essars  sur  des  pom-» 
mes  de  terre,  et,  autant  que  j'en  puis  jugei* 
par  la  beauté  du  feuillage  et  par  quelques 
touffes  arrachées,  la  proportion  la  plus  con- 
venable serait  de  six.  livres  par  are ,  et  par 
conséquent  de  six  cenis  liyreé,  ou  trois  cents 
kilogrammes  par  hectare. 

J'ai  TU  aussi  l'emploi  du  sel  sur  lé  lin ,  et 
quoique  je  n'aie  pas  fait  moi-même  les  essais, 
je  suis  certaiil  de  leurs  résultats.  Les  terres 
grasses  ^  dans  lesquelles  le  lin  se  sème  en 
Flandre,  peuvent  supporter  une  plus  gratide 
quantité  dfe  sel  que  les  terrains  légers.  Ici , 
plus  qu'ailleurs ,  il  faut  atteindre  la  dose 
convenabre;  car  Texcès  est  toujours  nuisible^ 
et  celte  dose  est  de  cinq  livres  par  are.  Le 
lin  qui  a  reçu  cet  engrais,  pousse  avec  vi- 
gueur, devient  très-serré",'  très-haut ,  mais  ne 
donne  pas  plus  de  graine  que  l'autre.  Huit 
livres  par  are  rendent  le  lin  moins  beau  que 
celui  qui  n'a  pas  été  salé* 

Eiifin ,  j'ai  encore  à  rapporter  sur  le  sel 
une  expérience  qui  m'est  particulière,  et 
que-j  ai  tentée  sur  un  pré  humide,  sur  Un 
sol  tourbeux ,  afin  de  déterminer  la  propor- 
tion la  plus  convenable. 

J'avais  semé  du  sel  sur  différentes  parties 
de  ce  pré,  à  Ja  dose  de  six  livres,  neuf  li- 
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Très,  douze  livres ,  et  viagl-qu^tre  litres  par 
^e. 

Tous  les  carrés  oflfraîent  un  aranuge  mar-*^ 
qu^  sur  la  ponioiPL  de  pre  non  salée;  les 
deux  derniers ,  c'est-à-dire  y.  ceviif,  qui  conte- 
naient douze  et  vingt-quatre  livres,  Yem-^ 
portaient  beaucoup  sur  les  autres,  et  étaient 
çgaux  entre  eux;  ce  qui  donnerait,  pour  la 
proportion  la  plus  convenable  «  douze  livrea 
par  are  »  et  mille  deux  cents  par  bec^re  «  ce 
qui  prouverait  qu'on  peut  pointer  impujtié- 
^%ent  la  dose  à  deux  mille  quatre  centç  livres 
par  hectare  (i). 

Û  semble  que  le  sel  conyAunique  aux 
plantes  une  vigueur  suffisante  pour  absûirber 
Vhumidité  superflue  du  sol  et  se  Tassimiler. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  bes:- 
tiiaux  mangeaint  volontiiers  cette  herbe,  et 
qu'ils  la  dédaignaient  auparavant  ;  car  c'est 
un  dçs  effets  les  plus  remarquables  àvk  $el> 
de  donner  à  Therbe  une  saveui:  qui  plaU  à, 
ipus  les  herbivores»  Lorsqu'on  voit  dans,  un 
pi^é  des  touffes  vertes  et  épaisses,  produites 
par  la  fiente  de;s  animaux,  on  est  sûr  que  les 
bestiaux  ne  les  attaquent  que  lorsqu'ils  ne 


(i)  De»  circonstances  pârtictitîères  ont  empêche'  ce  pré  d*étre 
iiaeké ,  «t  ft  b*m  pn  ,  par  conscqne»!  ^  en  fftipe  peser  k  prmkik 
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iFéaireàt  phu  xkn  ;  si ,  «u  coniràîre  s  de  senv 
blablestoufTas^scMit  produites  pa^  dei  ebgràia 
salins  I  ib  les  brcmtént  de  préférence ,  etsoQ'' 
▼ent  i>n«  reconnaît  ainsi  ^  dans  les  pays  de 
vio&tagnë ,  les  stiintemens  d'eau  tninërale  sa-*- 
lée^  Us  |>roduisent  une  herbe  Terte  p  conuBte 
si  k  localité  était  fumée,  et  les  iitoutdtis 
8-enipressent  de  la  brouter^ 

On  toit)  par  ces  expériei^oes  sur  le  sel  , 
que  cette  sabstance^  répandue  en  trop  grande 
quantité,  diminue  la  récolte  au  lien  deTau^- 
mémer^  et  qu'il  faut  par  conseqnem  re!ttL- 
plojer  avec  ménagement.  Une  trop  gi^ndèf 
quantité  rend  la  terre  stérile ,  et  c'est  une 
propriété  reconnue  depuis  fort  iong^temps» , 
pi^iisque  la  Bible  en  fait  m^atiôn  datns  plû^ 
sientrseBdi'oits^ 

lies  engraia  ^Iros  produisent  sti f  le^  planf^ 
tes  un  efièt  analogue  à  celui  dés  sjxJrhueUx 
sur  rborame.  Une  petite  quantité  fadlîté  la 
digestion,  et  par  conséqtient  l'assiiÈiilatioti , 
tandis  qu'une  trop  forte  ààm  coi»rdcJe  l'esto-- 


B  ne  fradraifi  ôepeâddm  pas^  côiicliire  des 
essais  précédenSf  que  la  IJâiite  des  dos^  de 
sei  soit  fi^ée  potir  toutes  lés  plantée.  L'em- 
ploi du  sel,  à  trop  forte  dose,  arrête  tout  » 
coup  la  Tegéiation  de  certaines^  plantes;,  et 
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notflniilieiit  ctes  cérëaieg ,  tandis  qpa*(l  fiivorfse 
«elle  de  la  plupart  de»  plantes  qui  appartien- 
nent à  la  fiannille  des  airiplicées.  On  en  Toil  un 
exemple  remarquable  sur  les  côtes  de.  la  Me-' 
diterranëe.  La  surface  du  sol  des  côtes  de  la 
mer  contient  nne  certaine  quantité  de  parti* 
eules  salines.  Les  cultivateurs  de  ces  cantons 
trouvent  nécessaire  de^mer^  en  même  temps 
que  le  froment,  une  plante  nommée  Salicor 
(  Salsola  soda)^  qui  produit  la  soude.  S'il 
tomliie  beaucoup  de  pluie  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'à  celui  de  juin,  le  blé  réussit, 
parce  que  l'eau  entraîne  une  partie  du  sel , 
et  n^en  laisse  qu'une  proportion  suffisante 
pour  favoriser  la  végétation  du  grain  ;  mais 
si  le  temps  est  sec  à  cette  époques ,  et  que  le 
sel  reste  en  trop  grande  quantité  à  la  surface,- 
le  Salicor  prospère,  parce  qu'il  demande  une 
grande  quantité  de  sel  pour  sa  végéution. 
Ainsi,  lorsque  le  froment  prospère,  le  Sali- 
cor périt,  et  ce  dernier  se  trouve  détruit 
lorsque  le  froment  réussit  (i). 

Je  terminerai  cet  article ,  en  recomman- 
dant aux  agriculteurs  qui  se  trouveront  dans 
les  localités  convenables,  le  sel  des  pêcheries, 
qu)  est  toujours  mélangé  4e  débris  de  pois- 
■  *•-*■■       -  —    .^  -    ^  ~-      -  -  .  j. 

( t)  Tnùlé de  ta  ailiùrt  des  imitu ,  t.  i ,  page  aS8. 
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Èom  i  il  agit  mieux  que  le  sel  pur  et  coûte 
moins..  Jai  eu  occasion  de  l'essayer  ^  au 
moyen  d*une  certaine  quantité  qui  avait  été 
livrée  au  commerce  de  fa  Ville  que  j'habite, 
et  qui  me  fut  remise  pour  l'analyser  ^  après 
sa  saisie  par  le  commissaire  de  police. 

DE  LHYDROCHLORATE  DE  CHAUX. 

Ce  sel  est,  après  le  sel  commun,  celui  que 
roB  peut  se  procurer  le  plus  facilement,  et 
C*e$c  surtout  celui  dont  on  peut  le  moins  ti- 
rer parti  d'une  autre  manière*  Si  Tfaydro- 
chlorate  de  chaux  avait  des  usages ,  et  si  Ton 
trouvait  un  débouché  certain  pour  sa  vente, 
on  en  fabriquerait  à  bas  prix  de  grandes 
quantités.  Ce  sel  alors  pourrait  revenir  à 
meilleur  compte  que  le  sel  ordinaire-  avec 
ses  droits. 

J'ai  fait  sur  ce  selles  mêmes  essais  que  sur 
le  sel  commun  t  c'est-a-dire ,  que  je  l'ai  es- 
sayé aux  mêmes  doses  sixv  l'orge,  le  froment 
et  la  luzei^e.  Ces  essais  ont  toujours  été  faits 
a  côté  des  précédens,  et  partout  j'ai  obtenu 
des  résultats  analogues.  Je  n'ai  trouvé  de  dif- 
férence réelle  que  dans  la  luzerne,  qui  était 
un  peu  moins  vigoureuse  avec  l'hydrechlo- 
rate  de  chaux  qu'avec  celui  de  soude.  Ainsi, 
pour  ne  pas  rapporter  des  détails  fastidieux 
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et  semblables  aux  demiejr9.f  l.e$  efi*6i$.4deeft 
deux  seh  sont  1^  miêmes,  du  moiiiS  daii$  les 
expériences  que  j'ai  pu  faire  >  et,  ctet  depuis 
la  dose  de  trois  liVre$  ju^u'à  six  pai^  Bté 
qu'ils  donnent  le»  résultats  les  plus  avanta- 
geux. Il  est  une  observation  essentielle  à  faire, 
c'est  que  l'hydroclilorate  de  chaux  est  telle- 
ment déli^escent ,  que  son  emploi  sera  tou- 
jours difficile.  Je-n'^i  pU  le  répandifei  égale- 
mepc  qu'eu  le  pulvérisant  promptement ,  et 
le  mélapA  avec  deiHiX»  ûers  de  sQnM.¥Ql)i.0ie  de 
sable  bien  seç, 

DU  SULFATE  DE  SOUDE. 

Je  n'ai  essayé  ce  $el  que  ^atts  deu^  cir- 
constances; sur  une  tarreà  blé  etsuj*  un  pré« 
J'ai  divisé  ces  terres  par  bandes  parallèles^ 
qui  équivalaient  chacune  à  vingt  niÀfires  car- 
rés, et  que  }e  ramènerai  toi^^rs  ai  l'uiiité, 
c'est-à-dire»  à  l'arOé 

Un  Site  N°  i  a  reçu  3  Kytés  de  sttl&td  dé  soude. 
K^2  6. 

N»3  11. 

N**  4  rien. 

Le  W  i  différait  fort  jpeu  du  ÎT  4  ;  la  parllô 
était  un  p(»  mieux  nourrie.  Le  N*  2  offrait 
une  belle  vég^éuttiion^  ktpaine^étaitiphiftbdilet 
plus  CorDci ,  pins  haaaie  r  ^  les^^aparaissaiest 
mieu^  garnis. 
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Le  N*  S  était  sèmbkible  au  N*  2 ,  saas  ètrd 
plus  beau. 

l»e  N*  I  1^  donné  %5  livrer  de  graîae. 
he  BJ*  a  34. 

,  Le  rî°  3  3a      lya. 

.  Le.N"  4  56.  .  . 

.  Quant  au  pré,  l'herbe  était  plus  belle  sur 
tous  les  carrés  aalés;  elle  différait  beaucoup 
da  celle  qui  i^*ayait  pas  reçu  le  sulfate  de 
^oude* 

.Le  9f^  «  1  a  donné  ezi^  foin  sec  et  pour  la  première 

coupe 27     j^a  livres. 

Le  N°  a 3*      «/2, 

Le  N°  3.   ...,,....  .    37     1/2. 

.  Le  N**  4  nan  salé «     ao. 

Ou  voit  cependant ,  par  ce  petit  nombre 
d'essais  ^  que  le  sulfate  de  soude  a  la  mémo 
action  que  le  sel;  mais  qu'on  peut  l'employer 
a  plus  forte,  dose,  ce  qui,  du  reste»  n'est  pas 
a  son  avantage;  car  cet  engrais  deviendrait 
plus  coûteuK  qu'un  autre*^ 

Le  minimum  serait  trois  livres  par  are 
pour  les  prés ,  et  six  livres  pour  les  céréales  ; 
et  le  maximum^  douze  livres  dans  tous  les  cas, 
ce  qui  donne  les  limites  de  trois  cents  à  mille 
deux  cei^s^  livres  par  hectare. 

DE^  VACÉTATE  DE  CHAUX. 
Celui  que  j'ai  employé  provenait  de  Tac- 
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lion  de  Tacide  pyroligneax  impur  sur  le  car- 
bonate de  chaux.  Il  était  coloré,  impur,  mais 
cependant  saturé.  Je  l'ai  employé  aux  mêmes 
doses  et  sur  le  même  sol  que  le  sulfate  de 
soude.  Il  a  été  répandu  sur  les  mêmes  terres, 
en  le  mêlant  auparavant  avec  du  sable  :  au- 
cun résultat  n'a  été  avantageux.  Aia  dose  4^ 
trois  et  sii  livres  par  are,  il  n'a  rien  pro- 
duit, et  la  végétation  ne  différait  en  rien  de 
celle  qui  n'était  pas  salée.  A  la  dose  de  dou^e 
livres,  l'herbe  a  été  un  peu  jaunie ,  et  le  fro- 
ment est  venu  moins  fort*  et  moins  haut  que 
celui  qui  n'avait  rien.  Il  résulte  donc  de 'mes 
essais  que  Faeétate  dé  chaux  n'agit  pas  à  pe- 
tite dose ,  et  puit  à  celle  de  mille  deux  cents 
livres  par  hectare. 

DES  SELS  AMMONIACAUX. 

Ma  position  dans  un  endroit  où  il  n'existe 
aucane  fabrique  de  sel  ammoniaque  ne  m'a 
pas  permis  de  m'étendre  *  beaucoup  sur  ce 
genre  de  sels.  Cependant,  pour  me  conformer 
aux  termes  du  programme ,  et  remplir  les  in- 
tentions de  TAcadéiàie,  j'ai  examiné  l'action 
du  sulfate  d'ammoniaque  impur,  et  celle  du 
carbonate.  Ce  dernier  est ,  à  la  vérité,  d'un 
prix  trop  élevé^pour  qu'on  puisse  l'employer 
en  grand. 
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"   N'ayànf  à  ma  disposition  qu'une   petite 
quantité  de  ces  sels,  ines  essais  ont  été  faits 
en  petit,  et  peuyent  par  conséquent  n'être 
pas  tout  à  fait  l'expression  de  la  Térité. 

J''ai  partagé  un  morceau  de  prairie  en  plu- 
sieurs carrés  d'une  toise  chacun,  ou,  ce  qui 
revient  au  nléme ,  de  quatre  mètres  carrés. 

J'ai  semé  sur  l'un-  i  once  de  sulfate  d'am* 
moniaque.  > 

'    J'ai,  semé  sur  un  s.econd. .  •  a  onces. 
'    Sur  un  troisièmç.  •  •  « 3 

Sur  un. quatrième.  ..«• ...  4 

Et  j'ai  employé  le  carbonate  d'ammoniaque 
aux  mêmes  doses.  T.ouSv ces  carrés,  sans  ex- 
ception ,  ont  produit  une  herbe  épaisse , 
haute,  et  très-vigoureuse;  celle  cependant 
qui  paraissait  la  plus  abondante  était  celle 
du  N^  3  pour  le  sulfate ,  et  du  N*  2  pour  le 
carbpnate;  ce  qui  ferait  alorepar  hectare 
cinq  cents  livres  de  sulfate  et  trois  cent  vingt- 
cinq  livrés  de  carl^onaie. 

J'ai  fait  les  mêmes  divisions  sur  une  ter^ 
à  blé,  et  j'ai  obtenu  des  résultais  analogues 
a  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Tous  les  car- 
rés avec  les  sels  présentaient  un  produit  plus 
beau  que  ceux  qui  n'avaient  pas  reçu  d'en- 
grais; cependant  celui  qui  contenait  quatre 
onces  de  sulfate^  et  suî^tout  celui  qui  avait 
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Ircçu  qutiré  onecs  dé  carbontie,  bift^ftiefit  âe^ 
plantes  jaunies  «  dom  le.  prûduk  ^lait  ce* 
pendant  celui  du  reste  de  la  tei^re  (pri 
n'avait  pas  reçu  d*autres  eligrals;  mais  i) 
était  facile  de  Toir  que  la  dose  eti^it  beaucoup 
trop  forle« 

Ainsi,  d'après  ce  petit  nomWè  4'e^lsais/ 
cinq  cents  libres  par  hectare  pimt  lé  suliafte  ^ 
et  deux  cent  cinquante  au  plus  potir  le  car-*' 
bonate  ^  sont  les  proportions  que  Ton  peut 
tenter  pour  les  céréales ,  en  attendant  '€pxe 
des  expériences  plusnombretises  fontnissent 
èes  données  plu^  positites. 

DE  LA  CHAÛX; 

Le  programme  ne  mentionnant  pas  cette 
substance  parmi  les  engrais  salins  solublcs  « 
je  me  contenterai  d'une  seule  observation 
qui  a  rapport  à  mon  sujet ,  c^est  que  la  cbaux 
qui  a  été  préparée  avec  du  bois,  agit  bi^n 
plus  que  celle  qui  a  été  cuite  à  la  houille. 
L'expérience  prouve  ce  fait,  et  je  crois  qu'on 
piut  facilement  l'expliquer  par  la  présence 
d'une  certaine  quantité  de  potasse ^  qui  se 
combine  à  la  chaux  et  lui  donné  un  pe^i  plus 
de  solubilité. 

DU  PLATRE  OU  SULFATE  DE  CHAUX. 
Je  n'èfiLtrerai  pa^  dans  de^  grandi»  détails^ 
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fttr  PdDipiûli  du  pl&tre.  7eciP'6is  atôîi^  expii-' 
(pxê  $cm:  mode  d^action  dans  ht  première  par<4 
tie  de  M  travail ,  puisque  tous  I^s  engrais 
telms^produÂsém  le  mèmeefjfei  sur  le^^ég©-* 
taux  en  général.  Quant  aux  qtianiites^  qui 
paraissent  les  plus  convenables ,  Teipérience 
tes  a  données^ depuis  loiig-nemps  >  et  c'est  sans 
doute  pour  cette  raison  que  i^  programma 
ne  fait  pas  une  m^ntioit  épétiûle  de  eldtte  siib»4 
tancé.  J*ai  comparé  sur  J^orge  et  la  luzèrnct 
ràctîbn  dû! se!  et  dit  plâtre. 

Gihq  mille^lf-vres  de  -pHite  n'ont  pu  pro-» 
duiVe,  suB  un  hectare 'dWge  ;  le  fnème  effet; 
que  six  cent»  livre*  de  sél  ;  tandis  que  Veffe| 
produit  sur  la  Itrzrerne  par  cinq  mille  libres 
de  pMtre  pai*  hectJare,  a  été  également  pro-' 
duit  "par  trois  cents  livres  dé  sel  marin.  La( 
grande  quantité  d'expériences  que  j  avais  ai 
faire  ne  m'a^  pas  permis  de  pousser  plus  loi» 
celle-ci ,  que  je  rapporte  seulement  poiir  en- 
gager quelques  personnes  à  faire  des  tentati-: 
Tés  de  ce  genre ,  et  h,  voir  si  l'emploi  du  sel» 
ne  pourrait  pas  tenir  lieu  de  celui  du  plâtre 
dans  les  lieux  où  cette  substance  n'existe 
pas  ,  et  où  il  faut  l'aller  chercher  au  loin. 

DU  WITMTÏÎ  m  POTASSE. 
Lesalpêtre^  ou  nitrate  dépotasse  imptl^,  ^st 
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peut-être  de  tous  les  seU^^lai  quî  jouit  d^ 
propriétés  les  plus  éûçrgiques.  Oa  pçut  Teiu- 
ployer  à  très^petite$  doses;  il  agit  tqujaui:8r 
et  paraît  surtout  favoriser  la  yégéution  des 
céréales»  du  sarrasin  et  des  légumineuses*.  Je 
n'ai  fait  qu'un  seul  essai  k  la  dose  de  quatre  li* 
Très  par  are ,  et  j'ai  obtenu  ^r  du  blé  un  pro- 
duit bien  supérieur  a  celui  qu'a  fourni  le 
terrain  voisin ,  sur  lequel  on  n'avait  pas  ré-, 
pandu  le  ni  tira  te  de  potasse  i  le  temps  ne  m'a 
pas  permis  d'en,  faire  peser  le  grain  et  la 
pallie;  mais;  selon  toute  apparence^  cet  en- 
grais salin  employé  h  petite  dose,  produirait 
plus  de  bénéfice,  que  remploi  dii  sel.   • 

Le$  théories  qui ,  ^elon  moi ,  ne  sont  bonnes 
en  agriculture  que  pour  expliquer  un^  fait 
prouvé ,  et  qu'autsM^t  qu'elles  sont  le  réstil*. 
tat  de  l'observation ,  se  trouvent  ici  en  par- 
faite harmonie  avec  la  pratique  ;  car  le  tra 
vaîl  qii'on  fait  subir  aut.  terres  ppur  en  oh-, 
tenir  une  belle  récolte,  et. l'opération  que 
l'on  pratique  en  Prusse  et  daqis  quelques 
parties  de  l'Allemagne,  pour  obtenir  du  sal- 
pêtre  artificiel,  sont  à  très-peu  dex^hose  près 
les  mêmes.  Les  labours  qu'on  .donne  au  ter- 
rain pour  l'ameublir,  le  fumier  que  l'on  y 
répand  pour  le  fertiliser,  contribuent  tou- 
jpurs  à  y  développ^er  ime  certaine  quantité 
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de  niimtes  de  potasse  et  de  chaux ,  qui  agis^ 
sent  bien  plus  sur  les  plantes  que  l'engrais 
organique  par  lui-iûêaie.  ' 

Quoique  j'aie  évité ,  autant  que  possible , 
de  citer  à  l'appui  de  mes  observations  et  de 
mes  essais  ^  une  'foule  de  doeumens  épars. 
dstns  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  m^appuyer  ici  du  témoignage, 
d'un  bomme  remarquable  :  «  Il  y. a ,  dit  Do- 
lonïieu  ,  tme  siirgulière^  analogie  entre- les 
procédés  les  plus  propres  'a  se  procurer  une 
production  abondante  de  niJtre  et  ceux  que 
l'on  emploie  pour  fertiliser  le^  terres.  Dans^ 
ces  deux  cas  ,  il  est  également  nécessaire  de 
présenter  souvent  des  surfaces  nouvelles  aux 
influences  de  l'atmospbère  ;  il  faut  également 
mêler  avec  les  terres  des  substances  végétales 
oti  animales  en  putréfaction  ;  il  faut  entrete^ 
nir  uâe  certaine  humidité  ;  la  r^emblance 
de  ces  opérations  indique  que  Finfluence  de 
Tatmosphère  sur  les  terres  préparées  par  la 
culture^  est  la  même  que  celle  qu'elle  a  dans 
la  production  du  ûître.  Dans  le  royaume  de 
Murcie,  en  Espagne,  j'ai  vu  des  terrains^que 
l'on  avait  prépares ,  incertain  encore  si  on 
les  sèmerait  en  blé,  qu  si  on  les  priverait  de 
la  végétation  i  pour  -se  procurer ,;  après  un 
certain. temps,  des  terres  propi^  à^  être  l#$si«/ 
JUars  iS'6%.  8 
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véés  pour,  la  faWicatioûdu  nitre.  j^  (  Mémudre 
sur  les  îles  Ponces.)  -^ 

Il  n'y  a  nul  doute  qu'il  serait  avanugeu:!^ 
d'obtenir,  dans  les  exploitations  rurales,  de 
ces  nitrières  artificielles.  Elles  ne  coûteraient^ 
pour  ainsi  dire,  rien  de  frais  d'étahliésement; 
les  bestiaux  de  la  ferme  y  conduiraient  facile* 
ment  les  matières  premières^  et  les  domesti- 
ques aui'aient  bien  assez  de  temps ,  dans  leurs 
momens  de  loisir',  pour  remuer  les  terres  «  et 
enfin  obtenir  des  matières  bonnes  à  les^iyer. 
Ici  >  c'est-à-dire^  avant  de  lessiver,  se  termi- 
neraient les  opérations,  et  l'on  répandrait 
ainsi  sur  les  terres  une  quantité  de  nitre  assez 
forte  pour  les  fertiliser,  et  dont  le  prix  serait 
bien  peu  élevé. 

Chaque  fois  que  l'on  a  employ-é  le  nitre 
en  agriculture /on  en  a  obtenu  des  résultats 
très -avantageux  ,  et  presque  toujours  sans 
s'^n  douter  »  ou  du  moins  sans  attribuer  à  ce 
sel  la  belle  végétation  qui  lui  était  due. 

On  trouve  dans  les  journaux  d'agriculture 
une  série  d  articles  sur  les  fumiers,  sur  les 
composts,  sur  les  moyens  d'augmenter,  de 
doubler  les  fumiers  d'une  ferme ,  etc.  Il  y  a 
parmi  ce  grand  nombre  d'articles  des  mé- 
moires très- remarquables,  et, de  fort  bons 
procédés  pour  augmenter  les  engrais. 
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.  On-  n  a  cependant ,  pour  ainsi  dire  >  pas 
^iigé  qu^  c  était  au  niti^e  ou  du  moins  aux 
nitrates  que  Ton  devait  Tamélioration  des 
récolter. 

On  recpmni^Bde  Temploi  des  vieux  plâtras  p 
4e  la  terre  qu'on  enlèye  sous  les  pavés  des 
étables  et  des  écuries;  on  indique  de  la  terre 
^èche  pour  repiplacer  la  litière  ;  on  enlève 
cette  terre*  quand  elle  est  imbibée  d'urine; 
on  stratifié  lê^  Aimiersavec  de  la  terre  «  avec 
de  la  marné  surtout ,  ^vec  de  la  chaux  ;  on 
forme  ainsi  des  tas  qui  subissent  une  longue 
ferm'eniatîoïi ,  ei  Ton  obtient  dans  tous  ces 
cas  une  grande  quantité  de  nitrate.  Il  suffit 
de  prendre  Tune  au  l'autre  de  ces  matières , 
plâtras ,  terre  des  étables ,  composts ,  etc. ,  et 
de  les  lessiver,  de  foire  évaporer  la  liqueur  à 
sicçité  dans  une  petite  «Capsule  de  porcelaine , 
et  de  jeter  ensuite  lé  résidu  sur  les  charbons 
^rdei^s,  pour  obtenir  un  pétillement  et  ukie 
déflagration  qui  indique  d'une, manière  cer- 
taine la  présence  des  nitrates* 

De  là,  l'avantage  que  Toù  trouve  à-'am- 
ployer  la  marne,  et  ^urtput  la  ch^ux  cuite 
au  bois ,  qui  renferme  toujours  de  la  po- 
tasse; de  là,  l'avantage  plus  grand  qui  résul- 
terait de  la  stratification  des  cendres  avec  des 

fumiers.  . 

8. 
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Xta  production  des  nitrates  a  lieu  lotîtes  les 
fois  que  des  matières  ou  même  des  émanations 
animales  se  trouvent  en  contact  avec  des  bases 
pour  lesquelles  l'acide  nitrique  a  de  l'affinité  ; 
il  est  donc  bien  certain  que  cet  acide  se  forme 
presque  toutes  les  fois  que  ces  circonstances 
favorables  se  présentent.  Une  certaine  humi- 
dité ,  une  température  douce ,  et  surtout  des 
terres  très -meubles,  voilà  les  conditions  es- 
sentielles pour  la  formation  du  nitre» 

Récemment  encore ,  des  chimistes  ont  con- 
sidéré la  formation  des  nitrates,  ou,  pour  par- 
ler plus  exactement,  celle  de  l'acide  nitrique^ 
comme  pouvant  s'opérer  par  l'azote  de  l'at- 
mospbère  (surtout  au  moyen  de  l'électricité), 
^and ,  du  reste ,  il  existe  une  base  pour  la- 
quelle l'acide  nitrique  a  une  certaine  affinité. 
11  serait  peut-être  absurde  dç  soutenir  que 
tous  les  nitrates  sont  dus  à  la  présence  de  ma* 
tières  animales  ;  maison  ne  peut  contester  qu'il 
«n  soit  ainsi  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

Les  nitrières  artificielles  qui  sont  surtout 
en  usage  en  Suède  et  en  Prusse ,  sont  établies 
d'après  les  principes  qu&nous  venons  d'indi- 
quer. On  commence  toujours  par  faire  un 
mélange  de  fumier,  de  croiin  de  cheval^  de 
«terre" meuble  et  calcarifere,  de  cendres  lessi- 
vées. On  arrose  le  tout  avec  des  eaux  de 
fumier. 
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En  Suède  y  le  mélange  se  feit  dans  des  ca* 
banës  debois  consti'uites  exprès;  on  rejette 
altematÎYement  ayec  des  pelles ,  de  Tun  et 
1  autre  côté  de  la  cabane,  le  mélange  que 
l'on  tient  constamment  humide^  et  au  bout 
d'une  année  environ  on  le  lessive.  C'est  alors 
qu'il  iaudj^ait  répandre  ces  terres  comme  en- 
grais ,  en  essayant ,  sur  la  lixiviation  d'une 
très-petite  quanti  té  i  la  dose  de  nitrate  conte- 
nue dans  une  mesure  donnée. 

En  Prusse,  on  fait  un  gâchis  avec  de  la  terre 
Boire ,  dès  cendres ,  de  la  paille  coupée ,  et  on 
en<îonstruit  de  petits  murs,  dans  lesquels  on 
laisse  des  vides ,  et  que  Ton  couvre  d'un  toit 
de  paille  ;  on  les  arrose  assez  souvent ,  et  au 
bout  de  l'année ,  on  lesiàivè  les  terres  qui  pro- 
Tiennent  de  leur  destruction  (i). 

Dans  les  lieuic  où  il  n'existe  pas  de  salpé-^ 
trières ,  on  pourrait  encore  retirer  de  grands 
avantages  pour  l'agriculture ,  des  vieilles  cons- 
tructions en  terre ,  dont  les  débris  sont  em- 
menés par  les  salpétriers ,  partout  où  il  existe 
des  établîssemens  de  ce  genre.  Sans  y  penser, 
on  construit  souvent  des  murs  de  clôture  au- 


<i)  Yoyes,  pour  pYas'fk  dëuîh,  VTnstruction  sur  la  fabrication 
du  salpêtre,  par  le  Comité  consaltktif  des  poudres,  el  salpêtres. 
iSao.  Chaptal ,  Chimie  appliquée  aux  arts ,  t.  lY. 
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lourdes  Termeâ,  absolumem  de  la  ûi^me  ina- 
nîèi-e  que  l'on  élèye  en  Prusse  les  petits  mur^ 
qui  doivent  être  lessivés.  Lois  nitrates ,  à  la  vé* 
rite,  se  développent  moins  vite  dans  les  mura 
de  clôture  ;  mais  comme  ils  durent  plus  long- 
temps 9  on  en  peut  retirer  beaucoup  quand 
ces  murs  tombent  en  ruine  ;  c'est  alors  le 
cas  de  les  répandre  sur  les  terres  y  et  de  lea 
employer  comme  engrais. 

La  nature  delà  terre  que  l'on  emploie  dans 
çesco'nstructions,  influe  d'une  mai^ère  toute 
particulière  surla  formation  des  nitrates.  Dana 
plusieurs  parties  de  la  Champagne  et  de  la 
Picardie ,  j'ai  vu  de  ces  sortes  de  murailleis 
construites  avec  de  l'argile  compacte  qtii  ^e 
nitrifiait  à  peine  ot^ndis  que  dans  un  grand 
nombre  de  villages  de  laLimagne  d'Auvergne, 
et  SQvxxmi 'k  uiulnat ,  Gerzat ,  Midintrat  ^  <^es 
Daurs  construits  en  terre  noire  »  légère ,  et 
surtout  itrès  -  saline  »  donnent  beaucoup  de 
nitre  au  bout  d'un  an  ;  aussi  sont-elles  extjrê- 
mement  recherchées  de  toi^s  les  salpétriera 
qui  se  sont  établis  dans  les  environs. 

C'est  une  végétation  bien  remarquable  que 
cell^  de  cette  partie  de  l'Auvergne  ;  le  sol 
offre  quelquefois  plus  de  vingt  pieds  de  terre 
végétale  noire,  légère  en  été,  compacte, 
tenace  en  hiver  >  et  après  une  pluie  aboii- 
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dante^  Depot  de  Tancien  lac  dont  les  eaux 
couvraient  autn^efois  cette  Tfdlé^  ,  privée  de 
•cespierr^3  et  de  ces  rochers  qui  hérissent  par* 
toiit  ailleurs  la  sur&ce  de  rAuvergne ,  cette 
terre  présente  à  l'agriculteur  une  vigueur  et 
une  fprce  de  végétation  qu  il  ne  retrouve  p^s 
même  dans  les  plaines  de  la  Flandre  ^  ni  dans 
cette  belle  vallçe  que  traver$;3  l'Isère ,  lors- 
qu'échappée  des  paoï^tagnes  y  çUe  conunence 
à  rjalentir  son  cours. 

Xe  sol  de.caue  partie  de  la  limagne  con- 
tient lui-mèm«  beaucoup, de  matières  salines 
qui  proviennent  de  nombreuses  squrces  mi- 
nerais qui  coulaient  autrefois  en  abondance , 
quoique  aujourd'hui  tariesi.  C'est  ce  qui  ex- 
plique l'abondance  des  nitrates  qui  •s'y  for- 
ment en  peu  de  temps;  et  ceux- ci ,  à  le\|r 
tour,  sont  évidemment  une  des  causes  d^  cet^e 
étonnante  fécondité*  Unie  autre  cause  que 
j'ai  déjà  indiquée  avec  réserve  dans  un  autre 
t|*avail  (i) ,  me  paraît  être  le  dégagement 
presque  continuel  d'acide  carbonique  q^i 
s'opère  lentement  ^  travers  les  fissures  du  sol 
calcaire  de  la  Limagne^ 

Roste  k  savoir  maintenant  comment  agis- 


(i)  Sur  ie  iisement  des  bitumes  et  de  Vacide  carbonique  en  Au^ 
hxitàAt%  acbat  »  indnftt.  et:slai.  à»  TAoTèrgne. 
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^étil  les  hitraie^  ;■  est-^ce  comine  un  stinltilàift 
puissant t  à  la  manière  des  autres  engrais  sst- 
salins?  est-ce  en  foumiasam  aux  plantes,  et 
surtout  aux  céréales,  Tapote  nécessaire  à 
quelques-unes  de  leurs  pftf  ties  (gluten ,  dwers 
principes partïculi'ePs)'}  Ceê  deux  modes  d'ac- 
tion peuvent  avoir  lieu  à  là  fois.  - 

La  formation  dit  ni  tre  et  de  plusieurs  autres 
t^els,  augmente  singulièrement  la  force  du 
fumier,  et  explique  Tavantage  que-présente 
remploi  des  fumiers  consommés  dana  la  plu^ 
part  des  terrains  secs  et  légers. 

La  pratique  de  conserter  les  fuouers  long-» 
temps,  de  les  laisser  fermenter,  a.été  blâmée 
par  les  chimistes  et  par  la  plupart  de  ceux 
qui  Se  sont  occupés  d'agriculture  théorique. 
Malgré  tous  leurs  écrits  >  on  a  toujours  con- 
tinué à  employer  les  fumiers  fermentes ,  et 
c'est  tout  au  plus  dans  les  terres  fortes  et  froi- 
des >  que  les  fumiers  longs,  les  fumiers  frais 
sont  employés  avec  avantage,  à  cause  de  la 
chaleur  qu^ils  laissent  dégager ,  et  parce  qu'ils 
agissent  comme  amendement  en  rendant  le 
terrain  moins  compacte* 

On  objecte  que  les  fumiers  perdent  en  fer- 
inentant  une  partie  de  leurs  principes,  et 
qu*ils  laissçnt  dégager  en  pure  perte  tbeau* 
coup  d'acide  carbonique }  mais  il  est  évident 
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^tie,'é*il  y  a  une  partie  d'acide  carbonique 
qur  est  perdue,  il  se  forme  des  sels  c[ui  don- 
nent aux  yëgétaux  la  propriété  d'en  absorber 
dix  parties  dans  ratmos{)hère ,  et  qu'il  y  a  , 
par  conséquent^  grand  avantage  à  employer 
des  fumiers  consommés.  . 

De  Vépoque  a  laquelle  on  doit   répandre  les 
engrais  salins. 

Les  sels  agissent  principalement  sUr  les 
parties  foliacées  des  végétaux ,  et  c'est  aussi 
à  l'époque,  oii  ces  organes  comtnencent  à 
prendre  un  certain  déveloj^pement ,  quHl 
faut  répandre  cette  espèce  d'engrais. 

J^aî  i*epandu  au  mois  d'octobre  dernier 
six  livres  de  sel  pilé  sur  un  are  de  terrain 
qui  fut  immédiatement,  semé  en  blé  ;  une 
autre  portion  de  blé  fut  semée  sur  le  même 
sol ,  sans  qu'on  y  eût  répandu  préalablement 
dl^engrais  salin.  Le  tout  leva  en  même  temps , 
ei  pendant  un  mois>  il  n'y  eut  aucune  diffé- 
rence sensible.  A  cette  époque ,  le  blé  non 
salé  prit  un  peu  lé  dessus ,  et  était  bien  plus 
vigoureux  que  l'autre  k  l'épOque  des  gelées  ; 
c'est-à-dire,  vers  le  lo  décembre.-  A  la  fin  de 
mars  1 83 1 ,  six  livres  de  sel  farent  répandues 
sur  un  are  de  blé  non  salé  ^  et  situéà  coté  de 
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celui  (}.ui  avait  reçu  rengrais  salin  «  lors  de 
aan  S6mis;*au  bout  de  deux,  tx^ois,  c'est-À^Lire, 
à  la  fin  de  mai ,  les* deux  carres  étaient  sem- 
lilables ,  et  tous  deux  présentaient  une  végé- 
lation  plus  belle  que  celle  des  carrés  qui  n'a- 
vaient pas  été  salés..  Celui  qui  avait  reçu  le 
sel  au  mois  de  mars,  prit  bientôt  le  dessus , 
et  a  donné  une  récolte  plus  belle  que  Tautre, 
Tous  deax  cependant  l'emportaient  sur  le 
reste  du  blé* 

C'est  toujours  rar  les  feuilles  qâe  Ton  ré- 
pand aussi  le  plâtre  sur  les  légumineuses  ;  car 
à  l'époque  de  la  germination ,  les  engrais  sa- 
lins sont  plutôt  nuisibles  qu'utiles  ;  atisst  ae 
doit-on  les  employer  que  lorsque  les  plantes 
ont  développé  un  certain  iK>mbre  de  feuilles. 
Il  semblerait  que  tant  que  la  plante  puise 
encore  quelque  chose  dans  ses  cotylédons  , 
1-es  epgraia  salins  lui  sont  cpntraires  ;  mais 
aussi  une  fois  qu'islle  a  acquis,  un  certain  dé- 
veloppement ,  ils  produisent  de  suite  un  eâfet 
bien  remarquable,  et  qui  .se  trouve  bien  ea 
rapport  avec  les  recherches  de  Théodore  de 
Saussure,  lorsqu'il  dit  que  la  quantité  d'ali- 
mens  que  les  plantes  puisent  dans  le,  sol,  ne 
forme  que  la  vingtième  partie  de  la  masse 
totale  de  la  matière  assimilée ,  les  dix-n^iiif 
vingtièmes  étam  fournis  par  Tacide  cfirboni- 
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que  contenu  dans  T^ir*  Cas  résultats  font^oir 
qiiel  immense  avanti^e  an  pourrait  rétirerde 
remjdoi  bien  eiii tendu  des  engrais  salins. 

Daa6  l'usege  que  jai  fait  du  sel  pour  1^  cul- 
ture d^s  pommes  de  terre»  j'ai  trouvé  aussi 
de  l'avantage  à  le  répandre  sur  le  sol ,  a  Tépo* 
que  du  preinier  buttage  ;  le  sel  se  trouve  ra« 
mené  par  cette  opération  au  piedde  la  plante, 
«l  lui  commpniqpe  bientôt  une  grande;  vi*»» 
gueiir. 

J>es  expériences  laites  sur  les  céréales  et 
sur  d'autres  végétaux ,  prouvent,  donc  que 
c'est  seulement  lorsque  les  plantes  ont  dé- 
veloppé  un  certain  nombre  de  feuilles  que 
Ton  doit  répandre  les  engrais  salins,  et  celles 
quej'ai  faitesen  octobre  i85o,  eten  mars  1 85 1  « 
sa*ont  prouvé  qu'il  valait  mieux  les  appliquer 
aux  céréales  au  printemps,  qu'à  1  époque  des 
semis.  Ces  résultats  sont  d'accord  avec  ceux 
que  la  pratique  a  déjà  indiqués  pour  l'emploi 
du  plâtre  appliqué  aux  prairies  artificielles. 

Ce  n'est  que  sur  les  jacHères  que  Ton  pour- 
rait employer  le  sel  en  automne  ;  mais  l'em- 
ploi raisonné  des  engrais  salins  devrait  tendre 
à  les  supprimer.  Ainsi ,  au  lieu  de  laisser  une 
terre  inculte,  oijl  devrait  la  semer,  et  au 
moyen  d'une  très<»petite  quantité  de  ces  en^- 
grais^  lui  faire  donner  une  abondame  réeolj^' 
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en  feuilles,  en  y  semant  sait  du  sarrasin,  soit 
du  seigle ,  ou  toute  autre  plante  que*  l'on  en- 
fouirait ,  quand'  elle  serait  àa  maximum  <le 
sa  végétation;  ce  serait  alors  que  Tagriculture 
atteindrai  t  la  perfection .  Quand  le  cultivateur, 
au  moyen  d^une  faible  dépense «n  sel  et  en  se- 
mence ,  forcerait  Tacide  carbonique  de  Tair 
à  faire  du  teri«eau  pour  son  sol,  il  éviterait 
amsi  la  perte  d^une  année ,  pendant  laquelle 
sa  terre  ne  gagne  ni  ne  perd ,  et  éviterait  des 
transports  coûteux ,  puisqqele  fumier  se  fe- 
rait sur  les  lieux  mêmes. 

Il  est  une  chose  à  laquelle  on  n'a  pas  fait 
assez  d^attention .  pour  l'emploi  des  engrais 
salins  ,  c'est  Téconom^e  des  transports  qui 
compense  presque  la  dépense  qu'exige  }env 
achat;  comme  on  les  emploie  en  très-petite 
quantité ,  une  voiture  en  conduit  de  quoi 
couvrir  lin  grand  espace. 

Sur  quelques  cas  particuliers  relatas  à  faction 
des  engrais  salins.     ^ 

Dans  deux  circonstance^,  il  faut  éviter 
l'emploi  des  engrais  salins. 

1^.  Dans  la  production  des  graines.  Nous 
avons  vu  que  les  sels  favorisaient  l'accroisse- 
ment des  parties  foliacées  ;  il  n'en  est  pas  de 
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m^me  pour  led  graines^  et  l'on  ne  peut  es- 
pérer d'en  tirer  de  grands  avantages  dans  la 
culture  des  céréales,  par  exemple,  qu'en  les 
répandant  sur  des  terres  qui  ont  été  fumées 
pendalQt  l'année  ou  pendant  l'année  précé- 
dente^ Alors  les  céréales  produisent  beau- 
coup en  graines,  quoique  celte  production 
ne. soit  jamais  en  rapport  avec  celle  de  la 
paille  qui  est  toujours  plus  Ijelle  :  sans  être 
associés,  aux  engrais  çrganiques ,  on.  doit 
surtout  les  employer  pour  les  récoltes  en 
feujlles  (i). 

2?.  Pour  obtenir  des  primeurs..  Chaque  foif 
que  j'ai  employé  les  sels,  j'ai . toujpurs  été 
obligé  de  retarder  la  .récolte  de  quelques 
jours  ;  les  plantes  étant  plus  rigoureuses , 
elles  mûrissaient  plus  tard^  et  mettaient  plus 
de  temps  à  sécher.  Ainsi ,  dans  des  contrées 
où  les  végétaux  arrivent  difficilement  k  l'épo- 
que de  leur  maturité^  il  faut  éviter  l'emploi 
des  selsf  si  ce  n'est  pour  les  parties  foliacées 


(i)  Cette  action  Àtê  seU  sur  les  feoîlles  se  (ait  bien  mieux  remar- 
quer encore  sarles  plantes  dicorylédones  que  sur  les  roonocotylé- 
^ones.Cet  effet  est  peut-être  èà.  à  la  disposition  des  ner%'ares  dans 
ces  deux  grandes  classes  de  Tëgétaux;  les  monocotylédones  les  ayant 
tonjôers  parallèles  )  et  n* offrant  jamais  nn  Véseau  bien  marqua , 
commt  ceta  s'observe  Aans  l«s  feuilles  des.plantes^icotylédones. 
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dont  elles  accélèreni  toujours  le  développe- 
ment, 

§VI.      . 

l?e  Pécobuage. 

L'Académie  royale  dii  Gard  ^  toujours  oc- 
cupée  d'objets  directement  utiles,  proposa, 
il  y  a  quelque^  années,  pom*  sujet  do  prix  , 
l'examen  détaillé  de  cette  pratique,  et  quels 
étaient  ses  avantages  en  agriculture.  J'ignore 
complètement  le  résultat  de  ce  concours ,  et 
mon  but  n'est  point  ici  de  traiter  cette  ques- 
tion; je  me  bornerai  à  dirp  sur  ce  sujet  quel- 
ques mots  relatifs  à  celui  que  je  traite./ 

L'écobuage  a  eu  le  même  sort  que  les  fu- 
miers consommés  ;  il  a  été  blâmé  hautement 
par  tous  ceux  qui  ont  voulu  fairç  de  l'agri- 
culture une  science  chimique ,  ou  tout  peut 
être  prévu  et  calculé  d'avance.  Ils  ont  dit  que 
la  combustion  détruisait  l'humus  contenu 
dans  le  terrain,  et  que  c'était  le  meilleur 
moyen  d'appauvrir  les  terres ,  en  brûlant  en 
un  jour  le  terreau  que  les  années  y  avaient 
amassé. 

Malgré  cela,  l'écobuage^  comme  l'emploi 
des  fumiers  fermentes ,  es(  resté  en  usage  daiis 
un  grand  nombre  de  localités ,  et  toujours 
avec  le  plus  grand  succès^ 
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On  a  fait  aussi  la  remarque  que  1  ecobuage 
était  d*auiant  plus  a^v^spiiageox ,  que  le  terrain 
était  plus  riche  en  matière  organique  ;*  aussi  » 
c'est  sur  les  bruyères ,  les  broussailles,  sur 
les  vieux  prés ,  etc. ,  qu'on  met  le  plus  sou- 
vent récobuage  en  pratique.  iU'humus  cepen* 
dant  est  entièrement  détruit;  mais  en  revan- 
ebe  la  terre  a  subi  par  k  cuisson  des  modifi- 
cations importantes ,  et  elle  a  acquis  les  sels 
solubles  résultant  de  la  combustion  lente  des 
matières  végéules.  Ces  sels  agissent  avec  bien 
plus  d'énergie  que  la  matière  organique  dont 
ils  proviennent ,  et  procurent  une  végétation 
bien  plus  vigoureuse.  Qu'importe  alors  que 
le  Èo\  ait  perdu,  je  st^ppose,  cinq  pour  cent 
de  carbone,  si  les  sels  qui  résultent  de  la  com- 
bustion de  ces  cinq  pour  cent ,  peuvent  faire 
absorber,  dans  l'atmosphère ,'  dix  pour  cent 
de  carbone ,  en  augmentant  le  pouvoir  absor-* 
bant  des  feuilles.  Il  est  certain  du  moins  que 
si  l'ancient^e  théorie  blâme  l'écobuage,  celle- 
ci  l'approuve,  et  a  pour  elle  la  pratique  et 
l'expérience.  Or,  les  engluais  salins  répandus 
sur  des  sols  légers  et  pauvres  en  humus  ^  pro- 
duisent à  peu  près  lé  même  eflTet  que  Téco- 
buage  que  l'on  ne  peut  pratiquer  su^  ces  ter- 
rains. 

Malgré  les  grands  avantages  de  Técobuage 
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et  les  belles  moissons  que  ron  recueille  sur 
les  terrains  qu'il  a  fertilises  «  il  est  certain 
qu'on  appauvrirait  le  sol ,  si  Ton  y  récoltait 
toujours  sans  y  mettre  d'engrais.  Après  deux 
moissons,  il  est  nécessaire  d'çnfouir  la  troi- 
sième, et  dé  i^ndre  ainsi  au  sol  ee  qu'il  a 
perdu.  . 

L'écobuage  consiste  donc  à  amender  le  sol 
par  la  cuisson  des  terres ,  et  à  le  filmer  au 
moyen  d'eograis  salins  qui  ne  coûtent  rien , 
qui  agissent  avec  force ,  et  communiquent 
aux  végétaux  la  propriété  de  vivre  aux  dépens 
de  l'air,  bien  plus  qu'en  puisant  leur  nourri* 

ture  dans  le  soL 

i 

CONCLUSIONS. 

Je  crois  qu'en  résumant  les  faitset  les  ex- 
périences contenus  dans  cette  seconde  partie, 
on  peut  en  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1^.  On  doit  ^  autantque  possible,  employer 
les  sels  sous  forme  pulvérulente. 

2^.  Si  on  les  étnploie  en  dissolution ,  il  est 
néçes3aire  que  ceUe-ci  soit  étendue  de  beau* 
coup  d'eau.  j 

.  3^  Les.  engrais  peuvent  être  appliqués  avec 
avantage  sur  toute  espèce  de  terrain. 

4^  Ils  conviennent  cependant  plus  spécla-* 
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l^ttleiit  àtix.  tat^raijis  3ees,  légers ,  exposés  a  J^ 
,&écheresse  »   et  soumi3  à  iouie  l'action  des 
rdyong  solaires. 

5^fc  Ils  prpduisent  aussi  de  très-bons  effets 
Aans  les  prairies  bumides  ;  mais  on  doit  les 
jemployer  à  plus  forte  dose  que  sur  les  tar- 
ifai ns  seps. 

6*^.  Il  est  préférable  de  les  répandre  en 
<4eu:^  fais;  pou;^  aagopie^içr  leur  a^ction. 
;  7\  Diffévens  terrains  rçnferment  naturel- 
lement uneassez  grande  quantité  d'engrais  sa^ 
lins] /tels  sont  ceux  qui  recouvrent  les  roches 
volcaniques;  tels  sont  encore  les  rivages  de 
la  mer,  ou  les  lieux  aj^rosés  pjkr  des  sources 
d'eau  minérale* 

.  8***  Employés  en  trop  grande  quantité ,  les 
Bngrais  salins  sont  nuisibles  à  la  végétation, 
^i  on  les  emploie  à  trop  petite  dose ,  leur  ac- 
tion est  pour  ainsi  dire  nulle. 

9*.  Les  proportions  qui  paraissent  donner 
les  résultats  les  plus  avontageux,  sont  celles 
de  trois  cents  a  six  cents  livres  par  hectare. 

lo*.   La   proportion  de  trois  cents  livres 
. convient. mievix  aux  fourrages  artificiels  et 
aux  pré3f  Celle  de  six  cents  livres  produit  une 
très-belle  végétation  sur  les  céréales. 

j  i^.ÇeîS  proportions  doivent  variersuivant 
la  nature  des  lerraius' :  celles  de  trois  cents  à 
Mars  i833.      *  ^  9 
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tiïiq  cents  livres  par  hectare  sont  en  général 
€f*lles  qui  conviennent  le  mieux  aux  terrainè 
légers.  On  peut  les  porter  à  six  cents  livres  , 
même  pour  les  foins  ,  et  mieux  encore  jus- 
qu'à douze  cents  dans^  les  terrains  marécageux 
et  humides.  On  peut  même ,  dans  cette  cir- 
constance,  doubler  cette  quantité ,  sans  nuire 
a  la  végétation. 

12*.  Ces  doses  sont  celles  du  sel  marin  et 
de  rhydrochlorate  de  chaux  ;  (elles  doivent 
varier  pour  d'autres  engrais  salins. 

i5%On  doit  employer  de  prélérencele  sel 
des  pêcheries  ,  dans  les  lieux  où  l'on  peux  se 
le  procurer  à  bas  prix. 

i4^.  Le  sulfate  de  soude  peut  être  employé 
a  la  dose  de  six  cents  à  douze  cents  livres  par 
hectare. 

1 5°.  L'acétate  de  chaux  exerce  peu  d'action 
sur  les  plantes ,  à  la  dose  de  trois  cents  à  six 
cents  livres  par  hectare  :  au-dessus  jde  cette 
proportion ,  il  devient  nuisible. 

i6^.  Les  sels  ammoniacaux  exercent  une 
influence  très-marquée  sur  la  végétation,  et 
ne  doivent  être  employés  ,  le  sulfate ,  qu'à  la 
dose  de  trois  cents  livres  par  hectare,  et  le 
carbonate ,  à  celle  de  deux  cents. 

17^.  Le  sel  marin  pourrait,  dans  certains 
cas ,  tenir  lieu  du  plâtre  pour  les  prairies  ar- 
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tofieîelles^  en  remplaçant  cinq  mille  livres 
de  plâtre  par  trois  cents  livres  de  sel. 

iS*".  Le  nitrate  de  potasse  augmente  consi- 
dérablement la  récolte,  à  la  dose  de.  trois 
cents  à  quatre  cents  livres  par  hectare. 

ig*.  La  i^eilleure  époque  pour  répandre 
W  sels  sur  le  sol ,  est  celle  où  les  jeunes  plan* 
tes  commencent  à  se  garnir  de  feuilles.  A  l'é* 
poque  d^  la  germination ,  les  engrais  salins 
sont  plus  nuisibles  qu  utiles. 

2o"«  Les  sels  ne  favorisent  la  production 
des  graines ,  qu'autant  qu^ils  sont  associés  aux 
engrais  organiques. 

21*.  Ils  retardent  la  maturité  des  plantes , 
en  donnant  plus  de  développement  aux  par- 
ties foliacées ,  et  en  s'opposant  ainsi  à  1  eva- 
poration  des  liquides  qu'elles  renferment. 

22*.  L'écobuage  rentre  dans  la  classe  des 
engrais  salins,  puisqu'il  a  pour  objet  défor- 
mer des  sels  avec  les  matières  organiques  que 
le  sol  contient ,  et  d'exercer  ainsi  une  très- 
grande  influence  sur  la  végétation. 

Tels  sont  les  résultats  auxquels  m'ont  con- 
duit toutes  les  recherches  que  j'ai  l'honneur 
de  soumettre  au  jugement  de  l'Académie.  La 
routine ,  ou  ce  qui  en  est  l'opposé ,  les  idées 
(béoriques  ^  s'opposeront  sans  doute  lon^^ 

9' 
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temps  a  l'emploi  usuel  des  eBgtais  sdlms  ;  et 
quoique  je  sache  très-bien  que  les  recherches 
auxquelles  je  me  suis  livre  persuaderaient 
bien  plus  les  agriculteurs  si  elles  paraissaient 
avec  la  bienveillante  approbation  de  l'Acadé- 
mie du  Gard ,  je  m'estimerai  encore  heureux 
si  celte  Société  peut  y  voir  la  preuve  de  ma 
bonne  volonté  à  répondre  à  l'une  des  cpies-^ 
tions  les  plus  utiles  qui  aient  été  proposées 
depuis  long-temps. 

DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME.  ' 


MAIRIE  D'AIGÛEPERSE. 

Nous^  maire ,  membre  du  conseil  général  4^  de« 
partement ,  correspondait  du  conseil  ii^périeur 
d'agriculture  pour  Tarrondissement  de  Biom ,  mem- 
bre du  conseil  central. du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  certifions  que  M.  Lecoq  ,  professeur  d'bîs- 
tolre  naturelle  à  Clermont-Ferrand ,  a  fait  dans  cette 
commune,  pendant  les  années  i83o  et  i83i  ,  di- 
vers essais  sur  l'emploi  des  engrais  salins ,  tels  que 
sel  marin  ou  hydrochlorate  de  soude.,  l'hydrochlo- 
rate  de  chaux ,  sulfate  de  soude,  nitrate  de  po- 
tasse, etc. ,  et  que  ces  essais  ont  été  faits  sur  du 
froment,  à  la  terre  de  Montussant;  sur  de  l'orge  et 
des  pommes  de  terre ,  au  pré  dit  des  Cores  ;  sur  de 
f avoine,  au  terroir  de  Juliat ,  et  sur  de  lalttzerne. 
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d^ns  ua  jardin  :  ces  pièces  de  terre  et  ce  jardin  ap« 
partenaot  à  M,  Nivet,  son  beau-père  «  docteur  en 
médecine  ,  habitant  celte  ville  d'Aigueperse. 

En  THÔtel  de  Ville  de  cette  mairie   d'Aigue- 
per&e ,  le  2  novembre  1 83 1 . 

AÂDf^iEU ,  maire. 


MAIRIE  DÉ  GLERMOiST-FERRAND. 

Nou^ ,  maire  de  la  ville  de  Clermont-Ferrand , 
Puy-de-Dôme^  certifions  que  M.  Lecoq,  professeur 
d'histoire  naturelle  delà  ville»  a  fait  dans  le  jardin 
de  botanique  un  grand  nombre  d'expériences  sur  le 
mode  d'action  des  engrais  salins;  qu'il  a  également 
fait  des  essais  de  même  nature  sur  différentes  pièces 
de  terre  situées  sur  le  plateau  et  les  versans  de  la 
montagne  de  Ghanturgues.,  et  qu  il  a  employé  dans 
ces  divers  essais  un  grand  nombre  de  sels ,  tels  que 
sulftêie  et  carbonate  danunoniaque ,  nitrate  de 
potdsse,  Sulfate  de  fer  et  de  soude  ^  hydrochlorate 
de  soude  et  de  chaux ,  etc.  Ces  expériences  ont  été 
faites  ,  partie  en  i85o ,  et>  pour  la  majeure  partie» 
CD  1 85 1  • 

En iHôtel  de  Ville  de  Clermont  -  Ferrand  ,  le 
37  novembre  i83i. 

J.  Cariol,  màiré. 
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REMARQUES 

DO  DOCTEUR  BERTRAND, 

DU  PONT-DU- CHATEAU, 

MBMBRB  DE  PLUSIBURS  BOCIBTBS  SATABTBS; 

Sur  les  observations  de  M.  le  comte  de  Mont^ 
losier,  lues  k  V  J cadémie  des  sciences ,  belles^ 
lettres  et  arts  dé  Clermont^Ferrand ,  dans  sa 
séance  du  12  décembre  r85i^  et  publiées  par 
^KycL  DE  LA  Charte  le  2 1  du  même  mois, 
les  unes  et  les  autres  relatives  au  rapport  sur 
le  Choléra  -  morbus  ,  présenté  à  V Académie 
rojale  de  médecine,  par  le  docteur  Double 
(avril  i852). 

«  La  natore  en  général ,  et  la  nalnre 
»  tiTaote  en  particulier ,  a  ses  allures 
»  propres  qti*il  faut  étadîer  dans  les 
»  faits.  »  Cabanis^  RévoL  et  li^f'  de. 
»  la  Méd, ,  paie  sSq. 


Pbmmûsmm  vartdb. 


iliiT  rendant  compte  du  savant  rapport  da 
docteur  Double  ,  publié  par  ordre  du  Gou- 
vernement,  M«  de  Montlosier,  naturellement 
enclin  aux  objets  de  haute  conception,  s'est 
spécialement  occupé  de  la  partie  spéculative 
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OU  théorique  du  rapport ,  en  esobrassaat ,  dans 
un  coup  d^œil  rapide  et  anime  ,  la  sympto- 
matologie»  la  nécropsie,  la  nature,  le  mode 
d^extension,  de  transmission  de  cette  terrible 
maladie. 

Avant  d'entrer  dans  les  vues  prophylacti- 
ques et  sanitaires  de  Tauteur  du  rapport  qu'il 
importe  surtout  de  porter  à  la  connaissance 
du  public ,  dans  un  moment  où  les  popula- 
tions du  nord  de  l'Europe  ne  sont  pas  sans, 
inquiétude  sur  la  propagation  de  ce  fléau  y 
qui  n'a  qu'un  pas  à  faire  pour  nous  atteindre^ 
et  qui,  au  rapport  des  journaux  des  2q  et  So- 
mars.i832  ,  s'est  déjà  manifesté  à  Paris,  qu'il 
nous  sqit  permis  ,  non  de  controverser  ,  de 
critiquer  certaines  observations  de  iiotre  ho- 
norable collègue ,  mais  bien  de  chercher  à 
étudier,  à  reconnaître  ou  à  dévelo|>per,  dana 
des  paraphrases  ,  les  traits  de  lumière  qui: 
jaillissent  parfois  de  ses  moyens  d'investiga- 
tion scientifique. 

§11. 

Abordons  la  matière.  Dans  l'ordre  séméio- 
tique  du  choléra ,  établi  dans  les  Annales  de 
la  science ,  et  rapporté  par  M.  le  comte  ,  fi- 
gure une  douleur  gr^vative  dans  le  creu^  de 
Vestomae  ,  sans  siège  déterminé  :  «  Dans  Vegr 
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i>  tomac  même,   ou  plutôt  dans  le  ptexuj 
5>  nerveux  qui  Pavoisinc.  » 

Les  connaissances  an  atomiques  et  physio- 
logiques nous  conduisent  k  reconnaître  que 
cette  douleur  tient  évidemment  k  la  mise  en 
jeu ,  k  Tahération  de  la  grande  fonction  de 
Tinnervaiion  en  général ,  et  k  celle  de  la  sen- 
sibilité de  Testomac  en  pariîculier,  ce  centre 
principal  de  vie,  si  bien  étudié  et  apprécié 
par  Vanhelmonl ,  où  se  tient  confiné  le  génie 
et  Tacte  prihcîpal  du  choléra  (Arnaud  Mo-* 
f*ilhau)  par  Taccumnlation  de  ^innervation , 
laugmentation  du  mouvement  de  la  circula- 
tion ,  et  qu'elle  a  )ieu  par  Fentremise  du 
plexus  solaire ,  division  du  grand  sympathi* 
que ,  d'oii  elle  se  réfléchit,  s'irradie  spasmo- 
diquement  sur  Testomac  et  ses  annexes,  qui 
en  perçoivent  et  en  assument  la  sensation  pai^ 
lé  trouble ,  la  perversion  de  leurs  actes  fonc- 
tionnels. Ceux-ci  sont  alors  le  produit  d*un 
effort  de  réaction  de  la  vitalité ,  k  l'aide  de 
laquelle  se  manifestent  seulement  les  vomis-^ 
semens,  les  évacuations  alvines.  Ces  signes 
caractéristiques  de  la  maladie  (Macmichael) 
n'ont  pas  le  temps  au  contraire  de  se  inon- 
trer ,  ou  sont  momentanément  suspendus  dans 
les  cas  extrêmes  pii  le  spasme  devient  excessif, 
suivant  la  remarque  des  obsei^ateurs  qui  ont 
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ta  led  opérations  viiales ,  les  mouTemcns  aft- 
toci^ii^ues ,  is*é'teindre  atec  une  rapidité  ef- 
frayante. 

§111. 

Quand  les  prodromes ,  Tinvasion ,  la  mar- 
che du  choléra ,  ne  sont  pas*  ainsi  confondu* 
et  enclatéadans  des  limites  étroites  et  confu- 
ses, on  peut  arriver  à  la  distinction  essentielîe 
qu'il  importe  de  faire,  suivant  M.  de  Mont- 
losier,  entre  ses  traits  primitifs  et  accessoires* 

Ces  deux  ordres  de  phénomènes  sont  ca-- 
ractérisés  par  une  lésion ,  une  oppression  pri* 
initive  ,  profonde  et  occulte  des  fonctions 
vitales  des  nerfs  (Kennedy) ,  affaiblissement 
de  rinnervatîon*  qui  retentît  secondairement 
sur  les  autres  systèmes  ;  sur  les  divers  appa- 
reils organiques ,  et  en  particulier,  sur  le  sys- 
tème muqueux  gastro-intestinal,  voire  celui 
de  la  circulation  (Annesten). 

En  d'autres  termes ,  c'est  raffection  ner- 
veuse du  système  des  ganglions  abdominaux 
qui  prédomine  dans  la  première  période 
(Lai^rey,  Scipion  Pihel,  GueneaudeMussy), 
et  Faffection  catarrhale  Àe  la  membrane  mur 
qoeuse  gastro-intestinale  dans  la  seconde. 

Le  séruni  et  la  fibrine ,  ou  élémens  chi- 
hiiques  du  sang ,  paraissent  alors  se  porter  sur 
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le  canal  alimeoiaire  où  il.s^opèreiui  organne 
flécrétoire  insolite ,  tandis  que  sa  partie  colo- 
rante   reste    stagnante    dans   les  Yaisseaux» 
(Christic,  médecin  anglais.) 

Ces  conditions  de  changement  de  rapports 
ou  décomposition  des  principes  constitutifs 
du  sang  sont  dues  à  ce  que^  chez  les  cholé- 
riques,  il  contient  beaucoup  moins  d'acide 
acétique  libre,  et  une  quantité  de  caillot^» 
relativement  à  celle  du  sérum»  l^eaucoup 
plus  grande  que  daD3 1  état  de  santé  ;  elles  ont 
pour  effet  la  déperdition  d'une  partie  de  ces 
élémens  par  les  vomissemens  et  les  selles. 

En  perdant  ainsi  une  partie  de  son  acide 
acétique  et  de  son  sérum  ,  le  sang  acquiert 
une  plus  grande  consistance ,  une  tendance  à 
se  séparer  de  sa  fibrine.  Cette  proportion  plus 
grande  du  caillot ,  qui  a  pour  effet  d'arrêter 
la  circulation,  est  dans  un  rapport  direct  avec 
la  nature  plus  grave  du  mal.  (M.  Herrmann 
de  Mossoii.) 

Suivant  la  remarque  trop  exclusive  du  doc- 
teur Albert ,  la  circulation  n'est  affaiblie ,  ra- 
lentie et  souvent  éteinte  dans  le  choléra ,  que 
par  suite  de  l'affection  paralytique  du  cœur  à 
laquelle  il  rapporte  son  siège  principal.  Le 
docteur  Çbristic  le  fait  résider  au  contraire 
dans  le  système  muqueux  du  canal  alimeu* 
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tfiiVe  ,  en  ce  sens  que  c'est  un  état  catarrliaf  ^ 
Uiie  akération  de  la  sécrétion  de  ce  systèmci 
qui  en  constitue  la  spécialité. 

Cette  doctrine  de  l'existence  réelle  d*ùn 
fluide  niorbîfiq<ue ,  nécessairement  sécrété  par 
les  follicules  de  la  muqueuse  gastro-intesti* 
nale  »  ayec  expulsion  conséeutive  et  continue 
par  les  Tomissemens  et  les  selles  «  trouve  son 
complément  dans  l'opinion  de  M.  Herrmann, 
et  dans  celle  plus  récemment  émise  par  M.  Du* 
puytren;  savoir,  que  le  ehtoléra  est  primiti- 
venient  une  surexcitation  sécrétoire ,  une  al- 
tération de  sécrétion  de  la  muqueuse  gs^stro- 
intestinale  9  suivant  M.  Herrmaûn  ,  et  qu'il 
consisté  essentiellement  en  une  irritation  de 
ces  organes,  et  particulièrement' en  une  irri^- 
tation. sécrétoire  des  glandes  de  Brûnner  et  de 
Pey^,  et  du  pancréas ,  d  après  M*  Dupuy- 
tren,  (Lettre  à  M.  Rothschild.)  Les  docteurs 
Loder,  de  Moscou ,  et  Belpèch  ,  de  Monir- 
pellier,  pensent  que  le  siège  du  choléra  est 
dans  les  parties  centrales  du  nerf  ganglion- 
naire. 

A  toutes  ces  distinctions  de  siège  du  choléra 
se  rattache  naturellement  une  grande  diver- 
gence par  rapport  à  ses  4énoininations  i  c'est 
ainsi  qu'il  a  été  désigné  sous  le  titre  de  cAo- 
iéra  asphixia ,  par  les  docteurs  Scott  ^  Cruïk- 


Digitized  by 


Google 


(    '40   ) 

shauk  et  Scai^le;  d^asphixie  du  cœur,,  par 
Automarchi  ;  de  trisphinckine  %  par  M.  Sfcipioi^ 
Pinel  ;  de  phlegmasie  catarrhale  de  la  surface 
interne  du  tube  digestif,  d'aliération^  de  sé- 
crétion gasiro  ^  intestinale,. 'pà^r  les  d:oeteur$ 
Herrmann ,  Double  ;  à! irritation  sécrétoire  d<| 
glandes  de  Brunn^  et  de  Pejer^  et  du  pan-r 
crëas  ^  par  M.  Dupuytren,  etc, 

§  V  et  VI. 

QuaQt  à  la  conformité  de,  U  symptomator 
logie  du  choléra  avec. celle  des  empoisonne- 
mens ,  elle  est  d'une  expression  frappantiB  da^nf 
le  développement  d'ordre  €t  d'enchaînemeii^ 
des  lésions^  des  fonctiônis ,  de  Fininervatioi^  > 
de  l'appareil  digestif,  dé  la  circulation  >  de 
la  respiration ,  de  la  locomùtioti/  de  l'entât 
dément ,  des  sensations  de  la  vOix  et  de  If 
parole*  ^  i 

J-avais  déjà  signalé  cette  analogie  des  sytnp* 
tomes ,  dans  mon  ouvrage  sur  les  poisons  » 
pag.  275  ,  e»  obfi(ervaBt  avec  .Morgagni  y  Ze<» 
retrias,  Yanswieten  et  Boërhave  ,  qu^-danf 
le  choléra  ^mx)rl>us,,  considéré  seulement 
«omme  une  variété  des  fièvres  gastrique,  ou 
bilieuses ,  le  sue  gastrique  et  la  bile  aoquièr 
rent  un  tel  degré  d'alféi^tion ,  qu'ils  produi- 
s.ent  sur  le  canal  alimentaire.  Ireffet  dupoifOl» 
le  plus  acre. 
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fiien  qv^  cette  idéntké  d'uciiods  adjoigne 
eelle  des  résuluos  pathologiques,  d^ns  les 
mêmes  systèmes  d'organes ,  les  indaoiîond ,. 
les.  rapprbchemecKS  d'invesugation  %pie  la 
éjcience  peut  en  tirer  pour  la  causalité ,  le 
diagnostic  9  le  pronostic  »  la  prophylactique 
IM  la  thérapeutf^ue  du  dboléra  apasmodlque 
ou  asiatique  y  sont  loin  d'être  en  luimièi^  ^ 
éomme  M*  de  M ontlosîer,  guidé  par  un  sea-» 
liment  de  phijantropiei,  cherche  à  rinsian«rw 
Ici  la  logique  des  ÙlM  ,  pour  me  servir  des 
expressions  de  M.  Double ,  se  réunit  à  la  lo- 
gique des  doctrines ,  pour  ne  pas  se  jeter 
prématurëmeat  dans  des  idées  trop  exclun 
sires,  et  laisser  au  temps  et  à  1  expérience  le 
soin  de  procéder ,  par  Toie  d'éclectisÉie,  au 
développement  et  ht  TapplicatiiDn  des  notions 
générales  que  nous  possédons  «ur  cette  temn 
ble  maladie. 

§  vn. 

En  établissant  une  échelle  de  rapport  pro- 
grèssir^iire  Tétat  de  ci^mpe  ordinaire;  et 
celui  de  crampe  violeo<«  du  choléra, se  rna^r 
Bîfestant ,'  dans  l'un  et  l'autre  c^s  ,  pa^ticu-r 
lièrementaûx  extrénûjués  supérieures  etinfér 
rîeures ,  arrÎTCwdt-on  pour  cela ,  phy^iolor 
^iqu^emenà  parlant  ^  id^nneure  en  regard ,  dan^ 
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un  ordre  de  conformité,  les  traitt  respecti/<$ 
et  étiologiques  de  confrontaiûoii  qui  les  ca-^ 
ractérisent? 

Cette  évaicnalité  nous  conduirait  àrrecon'» 
naiire  que  lorsque  la  crampe  ordinaire  n'est 
pas  due  à  une  cause  mécanique  ou  de  cootn 
pression  d*un  tronc  nerveux  ou  des  vaisseaux 
sanguins,  de  manière  à  empêcher  le  retour 
du  sang  des  capillaires  ^  elle  est  le  produit 
d'une  légère  aberration  de  la,  direction  de 
l'influx  nervfsux  sur  la  fibre  musculaire. 

Dans  la  crampe  cholérique, ^u  contraire  , 
qui  s'opère  par  les  rameaux  nombreux  de 
communication  de  la  moelle  épinière  avec  le 
nerf  grand  sym^thique  ,  il  y  a  non-seule- 
ment  dérangement ,  perversion  de  la  myoti- 
lite,  mais,  encore  soustraction  de  la  force 
motrice ,  avec  solution  de  continuité  dans  ia  dis* 
trihuiion  des  mouvemens  musculaires  ,  4iinsi  que 
l'indique  M.  de  Montlosier. 

§VIIL 

Le  choléra ,  considéré  par  plusieurs  méde* 
cim  et  par  le  docteur  Double  lui-même  , 
comme  une  maladie  complexe  résultant  d'une 
altération  profonde  du  système  nerveux  ,  et 
d'un  mode  spécial  d'état  catarrhal  des  mem* 
branes  muqueuses  gaftrp- intestinales,  par 
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tVkiiè  d^une  très-grande  concentration  fluxion- 
naire  sur  ce  dernier  appareil  d'organes ,  et  en 
particulier  sur  les  follicules  muqueux ,  ou 
glandes  de  Brunner  et  de  Peyer,  et  sur  le  pan- 
créas (M.  Dupuy  tren) ,  réuni  à  des  degrés  va- 
riables avec  prédominance  réciproque  deTun 
de  ces  deux  états  morbides,  suivant  les  épo- 
ques de  la  maladie  ,  sa  gravité  et  les  disposi- 
tions relatives  individuelles  ,  est  ^ine  maladie 
anciennement  connue  (Aret^e ,  'Galius ,  Au- 
relianus,^  Gelse),  habituellement  sporadique 
dans  rinde,  où  elle  est  très- fréquemment  en- 
démique en  plusieurs  lieux ,  et  épidémique 
parfois ,  par.  certaines  circonstances ,  comme 
elle  y  a  été  depuis  quinze  ans  ,  et  d*où  elle 
5*est  propagée  jusqu'au  centre  de  FEuropè  , 
avec  des  caractères  identiques  y  en  suivant 
plutôt  le  cours  des  rivières  et  4ès  communi- 
cations des  grandes  routes ,  qUe  la  directioxf 
des  vents. 

Favorisé  par  toutes  les  causes  physiques  où 
morales  débilitantes  y  le  choléra-morbus  in- 
dien ou  spasmodique ,  dont  la  nature  ou  la 
spécialité  mystérieuse ,  la  cause  première 
nous  est  tout  a  fait  inconue,  est  le  dernier 
terme ,  Textension  morbifique  plus  grande 
du  choléra  sporadique  ordinaire  de  nos  con- 
trées. 
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Il  est  eoTÎ^ë  fkt  M»  de  Alonilosier  eoaùné 
netapt  pas  sous  la  dépendance  exceptiqnoèlle 
de  laliération profonde  de rinnervation; ce-^ 
pendant ,  à  l'exemple  de  M.  le  comie ,  nous 
y  verrous  le  principe  de  JUi  vitalité,  cette  forcç 
ou  puissance  préservatrice  ^  frappée  d'iwe 
commotion  profonde^  et  comme  n'ayant  pl^s 
.de  connexion  avec  ses  propres  élément;  nom 
y  verrons  U  force  de  cofaésiop  des  sol^det  et 
des  liquide»  ;  cel^e  de  situation  fixe  â/es  ov^ 
.ganes  (Bartez),  comme  n'ayant  plus  d'affir- 
.nitéd'action r  et lutunt  contre cetjue qotncenf 
.tratioA  vicieuse  des  forces  à  Tintérieur  ^  avec 
.une  injipuissance  qui  tient  de  la.  paralysie.  Eiai 
un  mot  9  cette  prodigieuse  perturl>%(ion  de 
l'économie,  ou  puissance destri^ive .du  çh(y 
léra  sur  nos  organes  est  telle  qu'agi  i*appor> 
.  du  docteur  Magendiey  arriva  naguère  de  Sun- 
derland,  il  cadavériseàrinsi^nMnêmedesoa 
développement ,  les  malades  qui  en  sont  at" 
teints t,  quand  il  sévit  avec  tpu^  s^  caractères 
de  gravité. 

Cet^e  transformation  subite  .de  la  santé  a  ]^ 

mort  est  donc  l'indice  précîs.de  la  résolution, 

de  la  soustraction  et  de  l'anéantissemept  du 

.  principe  de  vie  lui-même ,.  ce  directeur,  c«*t 

excitateur  de  l'innervation. 
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•  §  IX. 

Nous  ihd  ctierclieponâ  pas  à  prendre  Uiïe 
itouleur  de  compétence  dans  les  quesiionè 
agitées  dans  ce  paragraphe  et  plusieurs  des 
auÎYans ,  par  M.  de  Moiltlosier,  atep  son  érùr 
diiioh  .peu  commune  ,  sur  la  cause  efficiente 
inconnue  du  choléra  «  sur  sa  propagation  sur 
les  plages  de  l'horizon  «  sur  sa  u^ausmi^oil 
par  iroie  épidémiqué  et  contagieuse ,  double 
mode  que  révèlent  des  faits  authentiques  «  et 
à  trarers  lesquels  il  eaiiste  un  grand  nombre 
de  comrQTèrses  plus4)u  moins  éloignées  de  la 
soltition  du  problèmCi 
r'  Quaaxt  au  deuxième  mode  ou  Celui  de  con- 
lagionV  il  est  une  opinion du'docteur  Arnaud 
Morilhau  qui  a  observé  le  choléra  dans  le» 
Indes  Orientales ,  qu'il  importe  de  signaler  i 
«  Je  suis  certain  ^  dit  ce  médecin  ,  qiie  Iq 
n  choléra  n'est  pas  transmissible  par  le  eon- 
»  tact  d'une  personne  à  une  autre;  qu'il  peut 
u  le  devenir  tout  au  plus  par  celui  de  deux 
^  massé»  d'hommes  considérables.  Dans  ce 
»  cas,  le  poison  contagieux  est  introduit  dans 
»  un  corpsnombreux  d'individus ,  en  prenant 
1»  quelque  nouvelle  qualité;  alora  il  secom<* 
3»  mùnique  par  infusion  ^  en  se  mêlant  avec 
»  l'atiâesphère.  »  (Transactions  médic* ,  dé-^ 
eembre  i85i.) 

jfçril  iS59.  10 
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En  enregistrant  cette  opinion  du  doctear 
Arnaud  de  Morilb|ià ,  d'après  laquelle  le  mot 
illusion  ^t  substitué  à  celui  de  contagion ,  en 
rapprochant  cette  théorie  de  celle  du  docteur 
Jachnichen^  qui  admet  le  .mot  pénétration 
comme  une  spécialité  conditionnelle ,  égale^ 
me^t  substitutive  ;  en  adoptant  enfin ,  suivant 
la  doctrine  de  certains  anticontagionistes , 
Texpression  à! infection  pour  celle  de  conta* 
gion ,  ne  nous  jetterions-nous  pas  dans  des  sub- 
tilités grammaticales,  propres  à  &usser  les 
acceptions  les  mieux  éublies  du  langage  mé- 
dical? 

En  effet ,  toutes  ces  substitutions  f  au  sein 
desquelles  Ton  reconnaît  des Jbjrers  d'émana^ 
lion  y  ne  sauraient  exclure  l'idée  de  propaga- 
tionducholéra-morbusd'individu  à  individu, 
par  voie  d'absorption  cutanée  et  pulmonaire, 
mais  bien  celle  de  transmission  par  le  contact 
immédiat  ou  médiate 

De  cette  proposition  juste  et  rigoureuse  , 
que  les  mots  infusion ,  pénétration ,  infection, 
admis  par  les  novateurs,  sont  synonymes  de 
celui  de  conta^on ,  en  ce  sens  qu'elle  nous 
donnel'idée  de  la  communication  delà  maladie 
elle-même  d'un  individu  à  un  autre,  à  l'aide 
de  circonstances  spéciales  ou  propres  à  son 
développement ,  ne  pourrions-nous  pas  cou- 
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thxté  qtie  l^transmisision  cholériqtie  se  p^(i-' 
page  d'individu  à 'individu ,  autrement  que 
par  le  tnodeëpidémique. 

Potir  tenter  dé  résoudre  un  problème  si 
grave ,  interrogeons  les  feits  :  ils  viennent  en 
foule  nous  apprendre  que  les  émigrations  de 
personnes  ikleCîtées de  choléra  Font  importé; 
que  l'on  n'approche {5as  toujoursimpunément 
les  cholériques }  que  ce  n'est  pas  sans  danger 
que  l'on  respite  avec  eux  le  mêpie  air^  et  que 
Ton  s'expose  aux  'exhalaison»  miasmaitiques 
•  qu'ils  répandent. 

Ces  données ,  aîllsi  tirées  d'un  nombre  in^ 
contestable  de  faits ,  n'impliquent  point  con« 
tradiction  par  rapport  à  ce  que  l'on  à  obsei^é 
que  la  maladie  se  propageait  plutôt  et  primi- 
tivement par  la  vbie  épidémique,  que  par 
celle  d«  la  contagion ,  en  se  fondant,  dans  ce 
cas  »  sur  ce  qu'on  a  pu  impunément  coucher 
avec  des  cholérique^,  porter  leurs  habits, 
leur^  chemises  »  s'inoculer  leur  sang  ,  avaler 
la  matière  de  leurs  évacuations. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  prédominence 
du  type  épidémique  du  dholéra  sur  le  coma- 
gieux ,  et  quel  que  soit  le  mode  de  ce  dernier; 
qu'il  ait  lieu  par  le  contaôt  plutôt  quepar 
émanation;  par  l'inoculation  du  sang  plutôt 
que  par  l'absorption  cutanée  oti  pulmonaire 

lO. 
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du  miasme  epidëmique  ,  son  eysience.noii^ 
semble  en  quelque  sorte  démontrée ,  a  l'exem- 
ple de  la  gale  qui  est  contagieuse  par  contact* 
de  la  vaccine  par  inoculation,  de  laTariole, 
de  la  scarlatine ,  du  typhus^  de  la  peste,  de 
la  rage  par  l'absorption  des  principes  morbi* 
fiques^  de  la  coqueluche,  de  Tépilepsie  par 
imitative. 

En  régnait  h  la  fois  sur  un  grand  nombre 
d'individus ,  le  choléra  est  par  là  même  une 
maladie  é{^idémique  ;  mais  ne  peut*<^on  pas 
lui  assigner  les  caractères  des  épidémies  conta- 
gieuseà ,  dont  H  marcbe  est  comparativement 
plus  lente  «  le  développement  plus  isolé  ou 
individuel,  la  propagation  plus  successive,  le 
retour  des  atteintes  itératives  plus  rare  que 
pour  les  maladies  simplement  cpidémiques, 
qui  sont  sous  la  dépendance  des  influences 
atn^osphériques ,  comme  les  affections  ca- 
tarrhales  (la  grippe  décrite  par  Sailli^n  : 
Paris,  1780)?  La  marche  de  celles-cj  est  très- 
rapide;  leurs  atteintes  se  dirigent  de  suite  et 
à  la  fois  sur  de  grandes  masses  populaires  , 
elles  frappent  plusieurs  fdis  les  mêmes  indi- 
vidus. 

Mais  l'action  plus  soudaine  du  choléra  sur 
les  forces  de  la  vie,  comme  dans  la  peste  et 
le  typhus^  qui  sont  rangés  parmi  les  affections 
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ëpidéuiiqQes  et  contagieuses ,  oè  semble  t« 
elle  pas  indiquer  qu'elle  est  sous  Tinfluence 
de  quelque  agent  délétère  ou  contagieux, 
d'une  sorte  d'empoisonnement  miasmatique^ 
dont  la  propagation  est  plus  prompte  et  plus 
Ikcile,  bien  qu'étrangère  à  l'atmospbère , 
sous  certaines  conditions  tirées  d^  saisons , 
des  climats^  des  localités,  des  individus,  etc. 

§  XIV. 

Bien  qu'il  y  ait  des  physiologistes  qui  ob- 
jectent que  le  nom  de  sympathie  ne  peut  point 
convenir  à  cette  propension,  cette  faculté 
sensitivede  l'ânle  qui  nous  portéà  imiter  cer- 
taines actions  que  nous  voyons  faire,  comme 
de  rire,  de  pleurer,  de  bâiller,  d'entrer  en 
convulsions  ,  à  re:ii^emplé  d'autrui  ,  nous 
croyons  que  M.  de  Montîosier  ne  s'est  pas 
rigoureusement  éloigné  des  règles«de  la  dia- 
lectique dans  sa  proposition  relative  à  la  trans- 
mission du  choléra  par  sjrmpathié  ^  qHi'il  a 
ajoutée  à  là  communication  (par  miasme  et' 
par  contact.  IVIais  comme  cette  disposition 
d'impression  accideutçlfe  ne  peut  s'entendre 
dans  le  sens  rigoureux  de  contagion  ,  que 
par  suite  de' l'aberration  ou  du  plus  grand 
développement  des  facultés  sensitivès,  comme 
cela  s'observe  dans  les  sensation^  de  la  peur, 
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de  la  crainte  y  de  la  terreur;  c*est  ainsi  v  au 
rapport  de  RiTeaiix ,  qne  la  peste  de  Leip- 
sidL  ne  passait  d'un  sujet  à  Taiitre  que  par  la 
peur. 

Dans  rétat  de  la  question ,  il  conTiendrait 
de  donner  à  ce  nouTcau  mode  de  propagation 
de  choléra ,  Tépithète  de  communication  par 
sensation  sympathique ,  comme  présentant  une 
idée  complexe  plus,  applicable. 

S  XV  et  autres  jusqu'au  XXI. 

Dans  ces  diyers  paragraphes ,  M^  de  M  ont- 
losier  se  livre  à  des  considérations  piquantes 
sur  l'action  préservatrice  de  la  peau  contre 
Icâ  émanations  diverses  qui  nous  entourent  ; 
niais  n'émet-il  pas  une  opinion  tropexclusive^ 
en  énonçant  que  «  notamment,  relativement 
»  ^au  contact  de  l'air,  lapeau  a  été  composée 
»  pour  notre  défende.  » 

Il  est  en  effet  deux  fonctions  de  la  peau , 
qui  exigent  en  quelque  sorte  des  conditions 
de  structure  opposée;  savoir,  celle  du  tact 
ou  du  toucher,  et  celle  d'être  une  enveloppe 
protectrice  du  corps^ 

Chez  l'homme ,,  par  lesdispositions  de  l'or- 
ganisa tion  nerveuse  de  la  peau ,  le  premier 
de  ces  offices^  est  sacrifié  au  second ,  contrai- 
remep  1 9  ce.qui  se  remarque  chez  les  animaux. 
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Dans  le  ^premiGac  cas,  tout  est  disposé  dans 
la  peau  de  manière  à  en  fjàire  un  organe  trH* 
sensible  >  sans  autre  enveloppe  qu'un  épi* 
derme  fort  mince,  d'une  protection  tutélaire 
afiîMblie  par  l'impression  du  froid  humide 
qui  le  dilaté  et  le  relâche ,  et  n'ayant  pour 
abri  défensif ,  comme  dans  les  animaux ,  si  on 
en  excepte  quelques  régions  plus  ou  moins 
telues  j  ni  poils ,  ni  plumes ,  ni  écailles  ,  ni 
corne ,  ni  test ,  ni  caparaçon.  Ainsi  dépourvue 
de  toute, partie  insensible  et  presqu'à  nu,  la 
peau  de  l'homme ,  au  lieu  de  servir  méeani* 
quement  de  défense  contre  les  influences  ex* 
térieures ,  d'après  la  proposition  trop  rigou- 
reuse de  Mr  de  Montïosier,  est  tQut  à  la  fois  le 
p<ânt  dé  départ  de  nombreuses  sympathies 
nervieùses,  le  siège  de  connexions  intimes 
avec  la  plupart  des  organes  intérieurs,  et  en 
outre  celui  oii  s'exerce  la  faculté  absorbante 
ou  d'inhalation  à  laquelle  il  importerait  au 
c(Hitraire  de  s'opposer ,  en  qugn^tant  son 
action  dans  les  cas  d'inertie ,  pour  prévenir  la 
propagation  contagieuse  des  maladies  et  du 
choléra  en  particulier. 

Indépendamment  de  cette  puissance  préser- 
i^atricè  éventuelle  de  la  peau  contre  les  atta- 
ques du  dehors;  dans  les  maladies  où-  un  virus 
particulier^  un  principe  délétère  quelconque 
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se.  iiia0H*estê  épièvmiqnevatài  ou  par  vdie 
cpâingieosef  il  en  eisi  une  auure ,  suivant  M.  de 
Moàtlosier ,  contre  les  atuques  intérieures  : 
wlle-€i  V  que  Ton  ne  saurait  nieui*e  en  doute , 
existe  essentiellement  dans  le  principe  même' 
d^  la  TÎe.  Cette  {btce  occulte  intérieure /.qui 
a  été  appelée  naturisme  par  Hippporate ,  prin- 
cipe moteur  et  ^nérateur  par  Aristote»  auto^ 
crattfi  de  l^âme  par  Stahl,  àrchée^  par  VanheK 
nient ,  homme  ùuérieur  par.  Sydettbav ,.  pnpi^  » 
cifie:vUul  pa^*  Barthes  et  les  moderues,  et  qui 
se:  révèle  dans  les  maladies  par  des  efforts, 
cQUSQrTyateurs  de  réaction  ou  de  résîsunce. 

§XXU,XXIÏIetXXJ[V. 

A  ces  enseignemèns  sur  U  dçruble  mode 
d'action  de  là  force  préservatrice  ^  succèdent 
danst  ces  trois  paragraphes  ceux  d'une  médi- 
tatiou  apprpfimdie ,  relatifs  à  la  force  destruc^ 
tÎTS  que  If.  le  comte  croit  dêroir  ftire  réside»* 
dans  l'air  yt>prement  dît ,  ind^xendàmment  ^ 
des  influences  qiiasmatiques ,  ei  même  des 
difiërences  de  rapports  entre  Fâectriçité  at- 
mosphérique et  rélectricité  animale  y  bien  < 
que  les  causes  productrices  du  chinera  soient 
rapportées ,  par  le  docteur  Annesley ,  à  un  < 
certain  éiat  électrique  de  l'atmosphère  «  à  une  > 
disposition  çlectro-magnéiiqujë,  par  I«  dpe* 
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tearLnder»  et  enfin ,  à  une  influence  magne* 
liqufi  de>k  terre  pBv  le  docteur  Schaurrer. 
(Gàaettejnédicale  de  Paris.) 
:  Mais  laisfipns  toutes  ces  explieations^hyfio» 
théiiqu^ ,  et  abordbns^,  en  la  rapportant , 
l!opinion  originale  de  M^  de  Montlo^er  s 
41  J'ai  éa  lien  dé  croire  t  ditil/qu^  Vatmo- 
»  sphère  tout' entière,  qisj  pèse  sûr  le  mer- 
»  CttcefLasts  le  tabe  barométrique ,  pèse  de 
»-  mémesur  !la  vie  animale^  j'ai  lieu  de  croire 
»;  que. eètte atmosphère  qu*6n  regarde,  pptir 
»  là  iTÎe  ^.icdmme  un  secoiirs ,  un  appui ,  un 
»  aliment  naturel ,  ou  un  milieu  indiffèrent, 
»'  est  aif  Gpntraire  un  véritable  ennemi  ;  en^ 
»  nèmi  que  par  trahison  nous  appelons  à  noua 
M  par  la  réspiraîiion ,  pour  le  saisir  là  h  notre 
»  wse*  et  le  dévorer  ;  mais  qui ,  au  moment 
».  où  le  principe  de  vie  s'éteint  en  nous  ^  nbu& 
»  ^ait  h  son  tour,  et  nous  dwore.  » 

En  mettant  ainsi  en  regard  Tes  effets  de  l'air 
aimôsphérique  tirés  de  ^  pësaméur  spécifia 
fique,  en  tant  qu'il  agit  sur  chaque  individu 
par  la  pression  d'une  colonne  proportionel^ 
ïement  évaluée  à  un  poids  de  trente-trcMs 
mille  six  cents  livres ,  poids  dont  l'action 
nous  est  insensible  p^rce  qu'il  est  contreba*- 
lanoé,  soit  par  Im  réaction  des  fluides élaSti^ 
quea  con^emia  das»  les  cavités  intérieures  du 
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corps,  soit  par  le  concours  de  Tefiort 'pro«' 
portioanèl  des  fibres  organiqaeaquî  contien.*' 
nent  ces  fluides;  cette  théorie  met  aufisi  en 
lumu^re  ses  effets,  rektifraus:  proportions 
augmentées  ou . diminuées  de  ses  combinai-' 
sons  constitutives  de  densité,  d^expi^nsibilité, 
d'élasticitj» ,  de  caloricité,  d^  frigidité,  de 
dissolvabilijté ,  d'électricité,  elc« 

Si  de  la  combinaison  naturelle  de  itmâ  ces- 
élémens  atmosphériques  ^  il  résulte  un  com- 
posé doué  d'une  force  de  décomporition  sans 
cesse  agissante  sur  les  êtres  soumis  ii.  son  in- 
fluence  destructire,  ainsi  que  Vdbserve  lumi- 
neusement M.  de  Montlosier ,  «à  plus  forte 
raison  ^uand  leur  sphère  d'activité  siir.  l'or- 
ganisme anipial  se  trouvera  dans/descondi- 
tions 'Spéciales  ou  accidentelles^  générales  ou 
locales  9  propres  à  changer  les  caractères  de 
leurs  propriétésahysiques ,  chimiques  et  élec- 
triques. "       - 

L*étude  des  effets  inhérëns  aux  altérations' 
de  ces  diVerses  propriétés  de  lair  atmosphé- 
rique nous  conduisant  naturellement  à  l'in- 
vestigadon  des  cùvumfma ,  des  appUcata  du 
célèbre  Halle ,  nous  arriverons>par  là ,  sinon 
à  la  connaissance  du  caractère  ^  de  l'extensioi^ 
et  de  la  transinission  extraordinaire  du  dbo- 
léra  du  ^  ë&t  naturel  d^ùne  cause  géàérale 
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^  homicide ,  qui  plane  sans  cesse  sur  notre 
»  tête,  suivant  M.  de'Montlosier»  »  tout  au 
moins  à  celle  dos  eAseignemens  historiques 
des  faits  qui ,  à  cet  égard ,  servent  de  guides  à 
la  science. 

,  Prenant  pour  ^le  nôtre ,  parmi  les  modèles 
qui  nous  entourent^  Tauteur  du  rapport  déjà 
mentionné^  nous  dirons ^  avec  M.  Double, 
que ,  ce  à  la  manière  de  toutes  les  grandes 
épidémies,  le  chçléra  s'est  le  plus  souvent 
étendu,  muluplié  sous  l'influence  de  causes 
générales  oçci^ltes ,  probabletnent  répandues 
dans  l'atmosphère,  et  dont  l'action  délétère 
âe  trpuye  accrue ,  favorisée  par  le  concours 
de  causes  déterminantes,  dont  les  principales 
sont  :  Thuipidité  combinée  tantôt  au  chaud 
et  tantôt  au  froid  (Jrigidupi  inimicum  nervis , 
cerebra  spinali  niedullœ ,  Hippoc.  aphor, ,  sec- 
tion 5>  n^  i8),  la  fréquence  des  variationsi 
atmosphériques,  les  grandes  agglomérations 
d'hommes ,  les  campemens  et  les  marches  des 
corps  considérables  de  troupes ,  les  excès  de 
table,  répuisem^nt  de  la  débauche,  l 'affai- 
blissement de  l'ivrognerie ,  l'exténuation  de 
la  malpropreté,  le  malsain  de  la  misère ,  l'ha- 
bitation des  lieux  bas  et  humides ,  mal  ven- 
tilés pu  encombrés ,  soit  d'hommes^  soit  d'a- 
nimau^  ;  l'ingestion  de  boissons  et  d'alimens 
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de  mauvaise  qualité ,  les  violentes  agitations 
de  I  ame ,  les  démoralisations  du  chagrin,  de 
la  peur  (Rapport  sur  le  clioléra-morbas,^  la 
à  FAcadémie  royale  de  médecine). 

Pour  corroborer  l'exposé  de  toutes  ces 
causes  simultanées  de  propagation  et  même  de 
transmission  du  choléra ,  nous  résumei*ons  la 
doctrine  du  docteur  Brîère  de  Bois(tnont ,  Tun 
des  médecins  français  envoyés  en  Pologne. 
Voici  ses  expressions  :  «  Je  pense  que,  i^.  l'ô- 
»  rigine  de  la  maladie  paraît  être  primîtîve- 
»  ment  le  mauvais  air  produit  par  la  décom- 
»  position  des  matières  animales  et  végétales, 
)»  rendue  plus  prompte  et  plus  active  par  la 
»  chaleur,  Thumidi  téet  le  voisinage  des  eaux  ; 
»  2*".  le  mauvais  air ,  se  répandant  dans  les  • 
»  lieux  habités  par  les  hommes ,  agît  sur  eux 
»  comme  un. poison  subtil,  et  détermine  le 
»  choléra  chez  ceux  qui  sont  prédisposés  à  le 
»  contracter  ;  3**.  cette  prédisposition  dépend 
y  de  la  faiblesse ,  des  excès ,  des  écarts  dé  ré- 
ji  gime,  des  hiarche$  longues  et  forcées,. de 
»  la  violation  des  lois  de  riiygiène ,  de  la 
»  crainte ,  et ,  en  général ,  dé  toutes  les  causes 
M  débilitantes.  Le  nombre  d^hommes  qui  se 
^  trouvent  dans  cette  catégorie  est  immense. 
i>  4^t  La  maladie ,  une  fols  déclarée  ^^  s'^àttache 
»  à  Tespèce  humaine,  la  suit  dans  se!$  grands 
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»  moaTemens  et  ses  retraites.  Eyidemmcnt 
»  ^condëe  par  les  causes  occasionelles  qui 
»  lui  donnent  plus  ou  moins  d^intensitë ,  elle 
3>  devient  probablement  contagieuse  quand 
»  îl  y  a  encombrement.  5^.  Les  individus  ai- 
»  teints  du  choléra  sont  un  foyer  d'émana- 
»  tions  miasmatiques  pour  les  hommes  ro- 
3>  bustes  qui  vivent  avec  eux ,  mais  qui  n^ont 
n  pas  de  prédisposition  ;  et  ces  derniers , 
»  quoique  bien  portans  y  peuven  t  à  leur  tour, 
»  par  les  affluves  qu'ils  dégagent ,  devenir  un 
y  foyer  d'infection  pour  ceux  qui  les  appro- 
»  chent.  Elnfîn,  dans  un  grand  nombre  de 
»  cas,  la  maladie  paraît  n'être  point  de  na^ 
V  ture  contagieuse»  puisque  de  tous  eeux  qui 
»  entourent  les  cholériques ,  aucun  n'en  est 
y  attaqué.  »  (Journal  4e  médecine  et  de  chi- 
rurgie prat.  Décembre  i83i.) 

NOTICE 

SUR  LES  MIIIBRAIS  DE  ?LOMB  CARBONATES  NOIRS 

ET  blancs; 

P^B.  M.  FOUbNET,  directeur  dt$  mines  àt  Pontglliavd. 


JLa  plupart  des  minéralogistes  considérant 
l'affinité  que  les  matières  plombeuses  mani- 
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festent  pour  le  sou^,  ont  admis  que  lesCsai*' 
bonates  de  plomb  noir  n^étaiènt  qae  de$  épi- 
génies  du  plonib  carbonate  blanc ,  qui  aurait 
subi  un  premier  degré  de  sulfuration  dont 
là  résultat  final  derrait  être  la  formation 
d'une  galène,  en  vertu  d*un  déplacement  suc- 
cessif de  roxigèiie  et  de  Tacide  carbonique 
par  le  soufre. 

'  On  peut  eti  effet ,  par  Thy drogène  sulfuré» 
obtenir  instantanément  cette  transmutation  ; 
mais  s'ils  eussent  eu  égard  a  la  situation  rèla- 
tivé  des:  sulfures  et  des  carbonates  dans  uh 
même  filon ,  ils  li'eussent  pas  tardé  à  recon- 
naître que  ces  derniers ,  ainsi  que  les  oxides, 
les  hydrates  et  les  composés  saliâs ,  occupent 
de  préférence  les  parties  les  plus  Toisines  des 
agens  atmosphériques,  telles  que  les  afflenrè- 
raens ,  ou  celles  intérieures  qui  péùyeht  être 
le  plus  facilement  soumises  a  letir  influence, 
comme  les  parties  drusiques,  argileuses,  fen- 
dillées, perméables  aux  eaux,  et  en  général 
celles  dites  pourries. 

Telle  colonne  de  galène  massive  et  brillante 
que  l'exploitation  m'a  fait  suivre  verticale- 
ment jusqu'à  sa  sortie  au  jour,  ne  m*a  plus 
présenté  alors  que  des  masses  ternies  par  Tin- 
tercallation  de  lamelles  cristallines  ou  ter- 
reuses et  effervescentes  de  carbonate  de  plomll 
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emre.les  joims  de  dmge  du  sulfure.  Dànt 
d'autres  cas,  on  toîk que  des  veines  ëmîném* 
mem  compactes  etquarzeuses,  dans  lesquelles 
la  Hélène  est  enefaainée,  et  par  conséquent 
inattaquable  par  la  cohésion  de^on  enveloppe^ 
n'ofirent  ce  sel  que  sous  forme  d'enduit  uaq^, 
tapissant  les  fissures  de  la  masse. 
'  Ces  faits  conduisent  déjà  naturellement  à 
supposer  que^  dans  le  prmcipe ,  il  n*exi$tait 
que  du  sulfure  qui  s'est  oxidé  principalement 
par  l'influence  prolongée  deseautnL  pluTialeâ, 
et  cela  d'autant  plus  facilement  que  celles-ci 
sont  plus.oxigénées  que  les  eaux  ordinaires. 
Une  expérience  bien  simple  vient  confirmer 
ces  aperçuft. 

Qu'on  l)ocarde  une  masse  de  galène ,  et 
q^'on  l'accumule.en  plein  air^le  ias  exlmlera 
une  odeur  de  gaz  sulfureux^  qui  sera  surtout 
très -pénétrante  lorsqu'après  une  pluie  le 
soleil  y  dardera  ses  rayons.  Il  s'opère  donc 
un  véritable  grillage  a  basse,  température , 
tendant ,  pafcr  suite  du  dégagement  du  spi^^c, 
à  produire  de  Foxide  de  plpmb ,  base  Ibrte 
qui.se  combine  à  mesure  aux  divers,  acides  en 
contact  :  il  se  forme  ainsi  principalement 
des  carbonates  et  des  sulfates  en  assez  grande 
quantité  pour  provoqmer,  au  bout  d'un  cer-* 
tain  temps  >  des  pertes  ao tables  lors  d.u  lavage 
dea  minerais. 
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{4  nature  opère  probablement  de'  Aettii 
dan^  le  sein  de  la  terre  ;  ;seulement  Taetion 
s'y  trouve  prolongée  en  raison  de  la  cobéaion 
de  la  m^ase  du  filon.  «  et  Ton  s'expliopze  pai^ 
fai cernent,  par  dette  action ^  la  ooiubiiuiiaou 
fregujçate  du  sul&te  arec  le  carbonate  àtmê 
les  cristaux  naturels. 

D*un  autre  côté,  si  Ton  examine  une séHe 
d'échantillons  de  c'ësmineraiâ^cmne  tarderai 
pas  a  reconnaître  que  non-seulement  lescat^ 
bonaies  blancs  et  noirs  sont  souTent  accolés 
enisemble,  mais  encore  qne»  parmi  les-  cris^ 
taux  blancs  qui  oflrent  des  passages  an  pldmb 
qoiri  la  portion  que  Ton  suppose  être  une 
altération ,  se  trouve  souvent  sous  forme  de 
nuage  dans  l'inténeur  même ,  tandis  que  la 
surface  est  du  reste  parfaitement  nette  ^  et  n^ 
montre  aucune  fissure  perceptible  par  la-^ 
quelle'ait  pu.péaétrer  un  corps  sulfurant.  Il 
est  donc  évident  que  le  composé  noir^  quel 
qu'il  soit,  a  du  être  autnoins  contemporain 
à  ^formation  du  cristal^  et  quHl  est  impos- 
siofe  qu'il  y  soit  en  vertu  d'une  sulfuration* 
postérieure  ,  qui  aurait  îmmanquabletnenir 
attaqué  la  surface  du  cristal  iavant  son  eentrew 
Le  carbonate  noir  n'est  done  pas  uneépigé-^ 
nie  du  carbonate  blanc. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  connaître  quelle 
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p^t  être  la'  composition  du  corps  iioir  qui 
jColore  ainsi  le  carbonate* 

D  après  la  théorie  de  l'altération  de  la  gn- 
ïène»  on  peut  déjà  supposeï*  qu'une  partie 
de  ce  sulfàren'a  pas  été  complètement  atta- 
quée ;  c'est'ce  qui  est  évident  d'ailleurs  par 
ïcs  lamelles  brillantes  et  les  cristaux  déjà  ca-» 
riéit  que'  f  on  peut  en  extraire  par  les  acides 
faibles;  ei  si  nous  nous  soUveûOps  qu'il  est 
peu  de  galènes  qui  ne  soient  argentifères  »- 
lious  serons  auissi  conduits  à  admettre  que  ce 
dernier  métal,  extrêmement  peu  oxidable^  a 
dà  résister  bien  plus  ëhergîquement  aux  ac- 
tions atmosphériques ,.  et  qu'il  ^oit  se  trouver 
par  Conséquent  aussi  disséminé,  soit  à  Tétat 
métalljqile,  sôit  à  celui  de  ^ulfurè^  dians  Jè 
carbonate  de  nouvelle  formation,  et  lui  iià-^ 
primer  sa  couleur.    • 

La  sérié  suivante  dressais  entrepris  sûr  des 
minerais  de  localités  et  de  gisemens  trèa^ 
variés,  confirmera  ce  dernier  aperçu.  Je  feï'ai 
Voir  d'ailleurs  que  le  carbonate  blanc  est  ra^ 
rement  argentifère;  quie  le  carbonate  noir  l'est 
Cantôt  plus,  tantôt  mdins^  que  }a  galène  Toi^^ 
«ine }  enfin ,  je  i^pporterai  des  rechercher  qui 
mé  sont  étrangères  ,  pour  faire  connaître 
d'autres  principes  colorans  i^oirs ,  d^ps  lejbut 
de  complet»  l^tude^  de  ées  minerais. 
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A.  Minerai  du  Silberloch,  dans  leJF^réjramèt, 
Grand-Duché  de  Bade. 

Ce  beau  minerai ,  que  je  dois  à  l'amitié  de 
M.  Drîon ,  directeur  des  fonderies  de  Schœ- 
Batt ,  dans  la  Bavière  rhénane  ,  provenait 
d'une  ancienne  collection  ,  en  sorte  que  je 
n*ai  pas  de  détails  sur  son  gisement.  Il  était 
très-remarquable  par  l'abondance  du  carbo- 
mue  noir  :  son  éclat  était  gras  ;  sa  cassure 
inégale  ;  sa  couleur  d'un  noir  complet ,  et  sa 
poussière  grise,  caractères  qui  appartien;nent, 
a  peu  de  modifications  près,  à  tous  les  mine* 
rais  de  cette  espèce.  Il  formait,  dans  lechan- 
tillon ,  trois  bandes  parallèles ,  séparées  par 
deux  bandes  de  chaux  carbonatée  lamellaire 
blanche ,  entremêlée  de  quarz.  On  y  voyait 
disséminées  des  lamelles  de  galène ,  qui  se 
fondaient  insensiblement  dans  la  pâte  du 
plomb  carbonate. 

L'une  de  ces  bandes  étant  plus  exempte  de 
cette  galène  mélangée  que  les  autres ,  je  Fai 
détachée  de  préférence  pour  les  essais  suivans* 
EUe  retenait  un  peu  de  quarz ,  de  chaux  cai> 
bonatée  «  et  du  chromate  de  plomb  :  elle  fut 
concassée  grossièrement  «  pour  mieux  en  sé- 
parer la  galène  après  la  dissolution  par  l'acide 
Bcéuqae,  comme  on  le  verra  ci-dessous. 
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i^.  On  en  mit  2o%oo  dans  cet  acide  ;  il  se 
fit  une  effervescence  très-forte,  et  à  mesure  il 
se  formait  un  dépôt  abondaht  très-divisé  ^  ab- 
solument noir ,  et  analogue  h  un  précipite 
métallique  par  un  hydrosuif  are.  Il  se  déposlà 
des  graijis  de  quarz ,  et  de  la  galène  dans  un 
état  carié. 

Par  Tagitation  et  la  .décantation ,  on  a  se- 
Jiaré  les  deux  parties. 

a"".  La  partie  la  plus  divisée  s*est  trouvée 
peser  •  •  »  •  • , ô«96. 

Sco'rifiée  avec  de  la  litharge  »  et  le  culot  de 
plomb  obtenu  ayant  été  coupelé ,  on  a  ob- 
tenu ,  argent • o,o2i5. 

Mais  comme  Ton  remarqua  que  la  litharge 
avait  pris  ,  dans  cette  opération  ,  une  légère 
teinte  d*un  vert  olive,  ce  qui  {Paraissait  dé- 
noter un  contenu  en  oxide  d'argent ,  on  a 
recueilli  le  tout ,  et  réduit  au  flux  noir.  Le 
plomb  qui  en  provint  donna  encore  à  la  cou- 

pellation^  argent « . .  O^ooiS, 

déduction  faite  de  Targônt  contenu  dafas  la 
litharge  ;  en  sorte  que  la  dose  totale  ^'élevait 
à • o,025o. 

Pour  100  parties  de  résidu  très-divisé ,  on 
aurait  donc  2,4<>  d^argent ,  ou  bien  le  quintal 
tiendrait  3  livres  6  onces  40,  ce  qui  est  une 
richesse  remarquable. 

II. 
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La  présence  de  Targent  dans  la  litharge  fié 
doii  pas  nous  étonner  ;  car  on  sail  ^que  le  sul^ 
ftM*e  d  argent  est  scorifiable  par  cet  agent  ; 
d'ailleurs  nous  verrons  plus  loib  qu'une  partie 
de  l'argent  éuit  probablement  à  l'état  de  mu^ 
rÂate. 

3^.  La  portion  du  dépôt  qui  était  en  parties 
grqnues ,  et  principalement  composé  de  ga- 
lène ^  pesait •  •  » •  •  •  •  •  0,27, 

*  déduction  faite  de  quelques  grains  de  quarz; 
.elle  fut  cQupelée  directement,  et  l'argept 
;  pesait • •  • .  •    o,ooo5. 

CSe  qui,  pour  100  de  galène  ,  supposerait 
0|  18  =  3  onces  88.. 

D*où  Ion  voit  que  la  galène  est  infiniment 
;  moins  riche  que  la  portion  flottante. 

4^.  Enfin  ,  Facéute  rapproché  a  $iccité 
complète^  et  réduit  au  flux  noir,  n'a  donné 
qu'un  grain  de  fin  impondérable. 

Réunissant  les  diverses  quantités  obtenues, 
on  a  : \    ^ 

Partie  solable  dans  Tacide  acétique...  18,77  Tenant  fin.  0,0000 

Partie  extrêmement  diTisée..M..M....>.~.    0,96  m.....^.  o,oi3o 

B^sidtt insokilile  de  galène.................    0,97  ...m.....«.m^.  o,ooo5 


Tôt  AU  X.*.-..,  ^o^oo  .......  ....^..j^s  0,0a  i5 

D'où  il  suit  que  la  masse  totale  tiendrait 

fin,  • ,.•• 4 0,1176, 

ou  le  quinul  seulement,  . . .,. .   i  once  880. 

Pour  s^assurer  de  l'état  dans  lequel  se  trou- 
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tftSt  l'argent  dam  ce  minerai ,  on  a  pris  ane 
liOuyeUe  portion  de  la  même  veine  ;  ell< 
pesait •  • .  •  .^• .    io^oo; 

â^^.  Us  furent  attacpiës  par  l'acide  nitrique 
pur  et  un  peu  faible»  en  oiFrant  d'abord  les 
i]iêinies  phénomènes  que  par  l'acide  acétique; 
nuos  quand  l'acide  devint  plus  concentré  par 
la  chaleur,  et  que  le  carbonate  fut  attaqué^ 
^loi^  il  S0  fit  un  abondant  dégagement  de  va«- 
peurs.  rutiltotes.  Le  d^ôt  devint  d'un  blanc 
sal^»  eJt  se  composait  de  sulfate  du  plomb  et 
4e  chaû^  prptenant  de  la  gangue  mélangée^ 
n  nei  s'est  du  reste  pas  aggloméré  de  soufre 
^il;naiurè,  parce  qu'il  se  convertissait  à  me^ 
ràre  m  acide  sulfiirique. 

6  u  On  a  éteiidu  d'eau  chaude  distillée  pçcir 
enlever  le&sçls  solubles,  filtré  et  lavé  ju^u'à 
ce.  que  Les  aaux  de  lavage  ne  se  troublassent 
plus  par  un.hydroscrUate  ;  mais  celles-ci  lais* 
sèrent  déposer  par  le  refroidissement  un  peu 
de  siilkte  calcaire ,  qu'elles  avaient  dissout  et 
çntrainé  par  le  filtre. 

'  y^.  La  liqueiy*  nitrique  fut  rapprochée  f  le 
iliira|e  d'argeijit  décomposé  par  une  lame  dfi 
cuivre  t  l'action  étant  terminée  »  on  filtr^ 
pour  recueillir  le  tout ,  et  Ton  réduisit  par  le 
flux  noir  le  métal  précipitant  comme  celui 
précipita»  Lé  cùlot  soumis  à  la  çQupellation, 
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laissa  fim ;  o,oi  i4  f 

déduction  faite  de  largent  contenu  dans  le 
cuivre  et  le  plomb. 

8*.  Le  résidu  du  filtre  n®  6 ,  qui  pouvait 
oonuenir  da  muriate  d'argent ,  en  supposant 
que  ce  composé  existât  dans  le  plomb  noir, 
fut  mis  en  digestion  dans  l'ammoniaque  caus- 
tique filtré  I  et  la  liqueur  ammoniacale  sursa- 
turée d'acide  muriatique.  On  y  ajouta  ensuite 
du  fer  en  limaille,  afin  de  réduire  le  chlorure 
d'argent  par  le  dégagement  d'hydrogène. 
Quand  l'opération  fut  terminée ,  on  réunit  le 
tout^  et  on  scorifia  par  le  plomb  métallique. 
Le  culot  coupelé  a  laissé  un  grain  de  fin  pe^ 
sant .^ 4 o,oo35* 

9"*.  Enfin ,  le  résidu  insoluble  dans  l'acide 
nitrique  et  l'ammoniaque  fut  pareillement 
scorifié  et  coupelé  :  on  obtint  encore  ainsi  une 
faible  dose  d'argent ,  s'élevant  à  •  •  •  •  o,oo  1 5. 

Cette  partie  pourrait  peut-être  bien  pro- 
yenir  de  ce  qu'il  se  serait  formé  de  l'antimo- 
nite  d'argent,  par  l'action  de  l'acide  nitrique  ; 
cependant  je  n'ai  fait  aucune  recherche  à  cet 
égard.  Ce  résidu  retenait  aussi  quelques  petits 
grains  de  chromate  de  plomb  non  attaqué. 

Réunissant ,  on  a  : 

Argent  «oln^le  dans  racidr  nilrique.  .  .  .     o»oii4  >t 

Jdtm  idem  dans  l*amoioniaque o,oo35 

'   Argent  iniôlukle 0,001 5'  t 
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lyoù»  pour  loo,  on  a  argent,  0,1 64- =? 
2  onces  624 • 

Cerésnliat,  plus  fort  que  le  précédent  ^ 
provient  de  ce  que  largentest  disséminé  très- 
inégalement  dans  le  minerai,  ou  hitaa.  aussi  t 
de  ce  que  le  dernier,  échantillon  était  plus 
«xempt  de  galène  et  de  gangue  que  le  pré* 
cèdent. 

Résumant,  on  Yott  que  ce  carbonate  noir 
ne  renferme  ni  oxide  ni  carbonate  d'ai^g^At  ; 
que  ce  dernier  métal  est  en  partie  à  l'état  de 
sulfure  ou  métallique ,  en  partie  à  celui  de 
muriau;  ;  que  la  galène  renferme  proportion* 
nellement  plus  d'argent  que  la  masse  totale  ; 
enfin  ,  que  l'argent  contenu  dans  la  partie 
flottante  du  résidu  acétique,  quoique  très- 
considérable,  ne  suffit^  pas  pour  le  considérer 
comme  composant  cette  partie  ea  entier.;  car 
à  d,023  correspond  environ  0,026  <]esulfiu*e, 
et  o,o5o  de  muriate ,-  d'où  il  faut  conclure 
que  le  restant  du  corps  flottant  noir  est  très*- 
probablement  du  sctlfure  de  plomb. 

B.  Minerai  de  Hausbaden ,  près  de  Èaden- 
weiler^  Grande  Duché  de  JUade. 

Le  gîte  métallifère  de  Badenweiler  est  ex^ 
trémement  remarquable  par  sa  singulière  po- 
sition, en  ce  qu'il  est  sous  forme  de  coucbe 
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OVL  de  fi!àn  eneaissé  entre  les  terrains  pHtihifs 
et  secondaires  de  celte  localité  ide  la  F<H*èt^ 
Noire,  et  il  offre  cette  circonstance  reifiar- 
quable  qu'on  le  retrouve  dans  la  iriènte  situa- 
tion'et  avec  les  mêmes  caractères  sur  la  pente 
orientale  des  Vosges ,  entre  Berckheim  et  llo- 
deren,  axix  environs  deColmàr.  Séraient-ce 
les  restes  d'une  couche  qui  aurait  .occnj>é 
cette  partie  du  bassin  dû  Rbin  î 

La  gangue  est  principfldèmeht  unrhômsteiB 
grenu ,  accompagné  de  baryte  suLfiitée ,  de 
châu;fc  fluàtéè,  de  blendes»  pyrites-cuivreuse 
et  âutrqs.  Le  minerai  de  ^lomlb  doqptinaliiest 
une  galène  à  grosses  facette&t  qderon  vetid  à 
cause  dé  sa  pauvreté  en  argent  «  commet  alcjui- 
foux ,  sauf  une  portion  que  1  on  réserirepoiik* 
enrichir  en  plomb  les  autres minetais^tie  Tôa 
traite  dans  l'usine  de  MûnsterthaL  Ce  gîte  est 
du  reste  très-connu  pour  rarséniatedcf  plomb 
mamelonné,  et  ses  beaux  cristaux  de' plomb 
carbonate  et  sulfaté.  > 

lo'yoo  de  carbConaté  blanb  irè»*pUr  om 
laissé  fin  •  •  •  •  impondérable. 

On  n'a  pas  pu  se  prqcurer  assez  de  carbo- 
nate noir  de  cette  localité  pour  en  faire  un 
essai. 
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'   ,<3.  Mùwrai  duKatzenthnd  ♦  près  de,  Vf^is^ 
sèhiiôur^  i  dépaHement  du  Ba&^Bhin. 

Ces  minerais  se  trouvent  dans  un  filon  en« 
caisse  d$ins  le  grès  vosgieh.  La  gangue  se  com- 
pose principalement  de  sable  blanc  où  Coloré 
par  uhe  argile  ferrugineuse  ;  elle  est  exces- 
si  vemen  t  perméable  aux  eaux . 

Les  minéraux  principaux  sont  le  pilbmb 
pliospbaté  et  arséniaté ,  des  minerais  de  fer 
hydratés,  des  calamines,  du  plôùab  carbonate 
noir  et  blanc  ;  la  plupart  du  temps  en  petits 
cristaux  isolés  dans  le  sable.  On  y  rencontre 
seulement,  en  fait  de  sulfure,  quelquesblendes 
géodiquefiTavec  un  enduit  concentrique  dé  ga- 
lène :  le  sulfuré  de  fer  y  est  une  Teritablé 
rareté.  Là  d'écômrposition  des  sulfurés  est  donc 
fort  ;|Lvancee ,  vu  i*éiat d'^iûcôhérence  du  filon. 

I*w  Galène  du  Katzenlhal. 

,  La  seule  ça^e  iftS9e%  pUrepour  lun  esse^i 
s*cdt  trouver  disséminée  dans  ;un  minerai  d^ 
fur  hydraté  ia&è^t  éohér4snt  pour  L'avoir  pré- 
servée d'une  altération  complète  ;  çlle  était 
ioèote  déjà  0M4>6natée  pàrtidlle;iaciit. 

Poui!  ypbtenir  aisez  pdre  pour  un  essai , 
on  a  pilé .  la  masse ,  et  séparé  pajf  le  lavaget, 
aiftftot  <|ii9  possible  y  toutes  les  |;4ngues.  Le 
résidu  fut  skttaquépa^  Tacide  muriatique  peu 
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ëtendu  ;  il  s'est  fait  uûe  vive  effervescence 
avec  dépôt  de  chlorare  de  plomb.  La  liqueur 
.se  cplora  en  jaune  par  la  dissolution  du  fer. 
Par  ce  moyen. on  a  enlevé  le  fer  et  le  carbo- 
nate du  plomb  qui  avaient  résisté  au  lavage; 
on  a  de  npiiveau  repris  par  rauge.tte  ,  pour 
enlever  toutes  les  parties  divisées  par  Tattaque 
précédente. 

100,00  parties  de  cette  galène,  coupelées 
directement,  laissèrent ,  argent <>  é.  * .  0,248. 
D'où ,  pour  le  quinul , $  onces  968. 

ir.  Carbonate  blanc. 

.  i**.  ios,oo  de  cristaux  très-purs ,  taries  par- 
mi les  produits  du  criblée  ft  la  cuve,  furent 
attaqués.par  l'acide  acétique,. jusqu'à  cessa tioa 
d'effervescence;  il  est  resté  un  petit  résidu 
insoluble ,  comme  argileux  ,  entremêlé  de 
petits  grains  de  quarz  ;  il  fut  séparé  par  le  fil- 
tre, et  réduit  au  flut  noir;  en  y  ajoutant  de 
la  céruse  suffisammient  pour  obie&ir  on  culot  ; 
'mais  celui-ci  coupelé  a  laissé  fia  .....  •  im- 
pondérable.' ' 

2^  La  liqueur  acétique,  évaporée  à  siccité 
complète  y  et  réduite  au  flux  noir,  a  donné  le 
même  résultat  que  précédemment. 

Ainsi  ce  carbonate  ne  tient  qU6  destraCes 
de  fin  à  peine  sensibles^.'  ;      ;       .  ^ 


Digitized  by 


Google 


C  »70 
IIP  Carbonate  noir. 

i\  Ce  minerai  y  trié  qomme  le  précédent  en 
cristaux  ou  en  petits  fragmens  amorphes  et 
concrétidnnés  /  sans  traces  de  galène  dissé- 
minée^ a  été  traité  par  Tacide  acétique;  il  a 
laissé  un  résidu  insoluble,  noir,  très-divisé, 
que  Ton  ai  recueilli  sur  un  filtre. 

a*.  Ce  résidu-,  coupelé  directement ,  mal- 
gré quelques  gangues  qu'on  n'a  pu:  en  séparer 

par  le  triage ,  a  laissé  fin •  •  0,009 , 

qui  correspondaient  à  8',oo  de  minerai. 

D'où,  pour  le  quintal,  0,112=  1  once,  792. 

3*.  Kacétate  évaporé  et  réduit  comme  le 
précédent ,  adonné  une  trace  d'argent  à  peiné 
visible, 

IV*.  Sçhlich  de  la  mente  mine. 

Pour  confirmer  les  résultats  précédens,  on 
a  pris  un  schlich  proyenant  des  lavages  ordi- 
naires, et  renfermant  les.  mêmes  carbonates , 
avec  le  mélange  des  phosphates  et  des  diverses 
gangues. 

i"".  ioB,oo  de  ce  schlich,  fondus  au  flux 
noir,  ont  produit ,  plomb •  ; . .  5s6o. 

Leculot  coupelé  a  laissé  fin  •  é .  •  •  o,oo35. 

Ou,  au  quintal  de  plomb,  ....  0,0636.=: 
1  once  000. 

a*.  20(^00  du  méme^  traités  par  l'aêide  acé« 
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tique  f  ont  laissé  un  résidu  insoluble^  qui  » 
réduit  au  tlux  noir,  a  donné  y  plomb  8',77. 

Le  culot  coupelé  a  laissé  fin  ....  0,0068^ 
Ce  qui  suppose,  pour  100  de  ^chlich  fin, 
o,o34 ,  quantité  qui  ne  diffère  ^resqu  en  rien 
de  celle  obtenue  au  n*  i . 

Ces  résultats  confirment,  donc  Tétat  d'in- 
solubilité de  l'argent  dans  les  carbonates. 

y^, ^Carbonate'  de  cuivre  et  de  plomk  du 
mènie  filon. 

Ce  minerai  est  teri'eux,  ou  concrétionné  en 
petits  nodules  caverneux,  fpriQam  quelque- 
fois ciment  pour  le  s^ble  de  ce  filon  :  dans  ce 
dernier  cas,  il  est  très-pauvre.  Il  est  rarement, 
exempt  d'un  mélange  mécanique  de  carbo- 
nate de  plomb  visible  à  Toeilnu. 

i*«  loSoo  pris  stir  une  partie  rieke  en  cui- 
vre y  m'avaient  donné ,  au  flux  noh%  un  eulçc 
pesant  ••..«..•.•.... 4^o». 

Geculoi  était  un.  alliage  impairrftit  de  cuivre 
et  de  plomb;  il  était  cassant,  blanc grîsâjtre , 
t£me  dftns  la  cassure  »  k  très^peutS'  graitis,  et 
renfermait  dans  son  iméfieav  de  petits  glo« 
bules  de  cuivre  rouge..' La  partie  supérieure 
de  ce  culot  était  ^  outfe  riche  ^  cuivra, 
et  la  partie  iâférieure  en  plomb.  ' 
-  Cetalliagecoupclé  a  laissé,  poundix  parues 
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de  métal)  ..«..  o»23o  d'argent.  Ce  qui  &u^ 
au  quintal  d'alliage ,  2  livres  i/5  ;  et ,  au 
quintal  de  minerai  ,  0,9246=^  i4  onces  79. 

Cette  richesse  extrêipe  en  argent  ne  pou^ 
Tait  pas  provenir  du  plomb  carbcHiaté  de 
cette  localité /qui  est  moins  riche  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu.  D'ailleurs ,  pour  confir- 
mer cette  pré$omption,  je  choisis  du  carbo- 
nate de  cuivre  pauvre ,  ç'est-ànlire ,  chargé 
de  sable  et  de  carbonate  de  plomb. 

2**.  io*,oo  de  ce  dernier  ont  donné,  au 

flux  noir,    -, .^...^ 2Si9 

d'un, métal  malléable^,  blanc,  qui  ne  présen- 
tait que  quelques  grenailles^  de  cuivre  dissé- 
minées ,  soit  à  sa  surface ,  soit  dfns  rintérieur, 
où  ils  avaient  une  couleur  de  laiton. 

Ce  culot  coupelé  a  laisse  fin  • ...  «  0,01 1 3. 

D'où,  pour  le  quinul  de  minerai  ,.0, 1 13;:^ 
1  onceSoft. 

Ce  résultat  démontre  sùiEsamment  que  l'ar- 
gent ,  dans  ce  minerai  >  est  en  raison  du  cui- 
vre ,  et  d'ailleurs  qu'il  s'y  trouve  en-  propor- 
tions variées. 

Je  remis  à  M.  îBenhier  di  vert  échantillons 
•de  ce  minerai  ^  et  il  voulut  bien  se  charger 
d'en  faire  raâaljse. 

Lamarche  qu~  il  a^suivie  est  eon^'gnée  dans 
les  Ai&naieff  des  mines^j  tomeXUI,  5* livM^i- 
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ÈÙû  ;  je  n'en  rap|>orterai  donc  ici. que  les  ré- 
8uluits. 

Carbonate  de  pfomb.  ...     o,a65\ 

Caibonâte  de  cufTre.  ,  .  .     0.455  f 

«  . .  )    1,000 

Sable ^  etc *  *     o»270l 

Argent.  • ^  *  .     o,oioy 

««  L*argent,  dit-il ,  n*est  pas  à  l'état  de  car^ 
»  bonate ,  puisqu'il  ne  se  dissout  pas  dans 
»  l'acide  acéticpie;  il  n'est  pas  non  plus(  à 
»  l'état  de  chloruré ,  puisqu'il  se  dissout  faci  > 
»  lement  et  en  totalité  dans  Tacide  nitinque. 
»  Il  est  probable  qu'il  y  existe  combiné  avec 
»  du  cuivre,  du  plomb  et  du  soufre.  » 

Ainsi  ce  carbonate  cuivreux ,  qu'il  soit  un 
sel  double;  du  un  simple  mélange  des  deux 
sels  j  s'accorde  néanmoins  avec  les  autres 
combinaisons  carbonatées  par  Tétat  dans  le- 
quel s'y  trouve  l'argent. 

D.  Minerai  de  Bobenthal,  Bavière  rhçnane^ 

Le  filon  de  Bobenthal  se  trouve  sur  les 
bords  de  laLau  ter,  non  loin  de  Wissembourg^ 
et  il  existe ,  comme  le  précédent,  dans  le  grès 
vosgien  ;  mais  il  en  diffère  en'  ce  que  la  niasse 
qui  le  constitue  paraît  moins  décomposée; 
pn  dirait  du  grès  vosgien  simplement  attaqué 
et  blanchi  vers  les  fentes ,  d«ns  lesquelles  le 
qiiner^i  est  disséminé  en  plaques  minces  ; 
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dussi  là  galène  y  eiciste-t-elle  encore  en  asses 
grande  abondance ,  entremêlée  de  carbonate 
noir ,  et  accompagnée  de  cristaux  de  carbo* 
nate  blanc. 

Je  ne  reviendrai  pad  sur  les  essais  que  j'ai 
faits  sur  ce  minerai  ;  ils  se  troutent  exposés 
dans  les  Annales  dies  mines,  tome  XIII,  etô.  ; 
ils  ressemblent  en  général  aux  précédens  : 
seulement  j'en  rappellerai  ici  les  résultats 
principaux. 

A.  La  galène  pure  contient  fin  . . .  c,ooo5, 
ou  y  au  quintal  de  schlich,  ...••..  o^ooSrr 
oonceSo. 

B.  Le  carbonate  blanc  «  en  cristaux  très* 
purs ,  ne  renferme  point  d'argent. 

G.  Le  cairbonate  noir  contenait  argent , 
0,00078,  ou  bien  ,  au  quinul  ,0,078=9 
I  once  248. 

D.  Les  liqueurs  acétiques  évaporées  et  ré- 
duites en  plomb  métallique  n'ont  pas  laissé 
de  fin  appréciable  à  la  coupellation. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison-) 
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GA^TALOGIIE 


Des  coquilles  terrestres  et  Jluuiatiles.  Vivantes, 
recueillies  dans  le  département  du  Paj^-de» 
Dôme,  et  déterminées  ^ après  les  ous^rages  de 
MM.  Draparuaud  et  Mighaud; 

Pàe  M;  |.-B.  BOUILLET,  • 

Naturaliste  d  Ctermont-Ferrandt 


Dicaé 


KOMS  LATIKS. 


NOMS  FRANÇAIS 

BT  OJHMràTIOlfS.  . 


T.  C. 

(Cett- 

â-dire 


Com- 


aare. 
T.C* 


C. 
A. 
C. 


3» 


T.C. 
C. 


Hblix  pomatta. 


ILifHêmsfs, 


H.  ntmoraJisè 


Hélice  vigneronne. 


4^5  vàrîét^  d^  coale^TS. 

I  varif'té  plof  alluogéV* 

H.,  «les  ÎMidiiis^^  x»^«e  4« 
citron. 

a  on  3  ▼ariél^s  Je  grofieot 
on  de  kaalèur. 

tdetn  jaqnelrés'plle. 

/d|fm  rose  cl  violette. 

Plut  de  14  variétés  à  1,-3; 
3,  4  et  5  Uodrs,  Quel' 
qoes-anesde«e8  variétés 
sont  très- larfs.On  trouve 
an  Mont-D*re  la  unème 
espèce,  également  très- 
variée  par  le  nombré'des 
bandes  et  la  couleur, 
mais  infiniment  plus  pe- 
tite; quelques  individus 
n'ont  pas  plus  de  i  cent. 
4mill.de  diamètre,  et 
1  cent,  debauteur. 

H.  némorale  janne  de  ci- 
tron. 

3  ou  4  variétés  de  groasenr. 
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No* 

d'ordre 


Nm 


NOMS  Latins» 


NOBIS  FRANÇAIS 


» 

4* 

5» 


i6* 


9Î1 


11* 

.<* 
i5 


T.  C. 
G. 

t.C. 


G. 
t. 


T.C. 

T.C. 
t. 

n. 

T.C. 
R. 
'C. 


T'.  C. 
T.C. 

C, 

»». 

R. 

R. 

T.C. 

à. 


a. 


HKLfX  tricétohtmk 


H.  èMgéiUi. 
H.  stn'aik 

H.  iapicùJa^ 


H.  Ttihihdàtûi. 
H;  hîspida, 
H.  /tfCiVfa; 


Vknittdâ. 


Avril  18^2. 


3  on  4  ▼ârîëtës  d»  grosseur, 
d*uD  jaune  très-jpâle. 

36  à  4o  variétés,  à  1 ,  a ,  3i 
4 -et  5  bandes. 

La  même  espèce,  rosltrei 
nnte  ou  rayée ,  pins  de 
4o  ▼âriélés  de  coulear, 
de  grosseur. ou  de  haa 
leur. 

Hélice  rubfn  ,  exbémite 
du  âi>li]ieir  toOr  JAunitre 
on  brunâtre.*. 

I  variété  i*ote  blanches 

Variétés  de  i  à  i^  00  6  Ban- 
des. Les  bandes  dispa- 
raissent chec  les  indivi- 
dus d*unç  année  .et  plus. 

HiStrîgelle ,  très-jolie  va- 
riété. 

H.  striée» 

1  variété  plus  petite* 

H.blancfaâtre«  - 

H»  lao^pc* 

3  variéiés  ^e  couleur. 

La  variété  qtie  l*on  trouve 
au  Mont-bore  est  beau 
coup  plus  petite.  Quel- 
^oesindividu'è n'ont  pas 
plus  de  I  cent.  3  milL  di 
diamètre. 

H.  bon  tort ,  belle  Variété. 

H  hispide. 

H.  lucide. 

1  variété  d!un  brtin  plus 
pâle.  ^ 

H.  brillante. 

H.  fauve. 

H.  mignonne. 

H.  luisante,  très-belle  es 
pèce.  Quelques  indivi- 
dus ont  )osqo*è  1  cent. 
4  m  II.  de  diamètre  ^ 
Tou^iertnre  c  ompris^. 

H.  porphyre. 

3  variétcs'dc  èoujieur 
dé  ^rosèc^r. 

12 
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iS» 


'9^ 


«3» 

25* 

&6 

37 
2% 

aç 

3o* 
3i* 
3a 
33 

34* 

35 

36* 

37* 

« 

38* 
V 


T.  a. 

T.C. 
C. 


G, 


nous  L&TINS. 


C. 

T.R. 

R. 

T.  a; 

T.R. 
T.R. 
T.  Ri 
T.<f. 

C. 
T.R. 
T.R. 
T,C. 

R. 

R. 

C. 

G. 

C. 
G. 
G. 


H.  incamata. 


VxTRXHA  pdluàda, 

V.  diaphana. 
Gtclostoma  elegans. 


G.  sukaium? 
BuuilUf  ràdiatus* 


NOMS  FRANÇAIS 
'  mr  oatKaTATioxt. 


B.obscunts, 
ÀCHATiNA  ùcicuia, 
A.  iubrica, 
PUPA  tridens» 
P.  granum. 
P.  ft^arprtata, 
P.  edentuia, 
P.  umbiUcaia. 
P.  çuatridens. 
Vertigo  pusiUa. 
y.fyygmœa. 
Clausilia  parvula. 

TestAGELLA  haUoiidea. 
LiMAX  dnereus, 
SUGCIHEA  amphibia. 


P.cannaius. 


H.  douteuse'. 

4  varie'tés  de  coolenr  oo 
de  grosseur. 
YllriDe  transparenlc,  belle 
espèce. 

V.  diaphane. 

Cyclostome  élégant. 

8  ou  lo  variétés  de  con-' 
leurs ,  dont  quelques- 
unes  sont  rares. 

G.  sillonné? 

Bnlime  radiée ,  très-belle 
espèce. 

I  variété  à  flammes  brunes 
irrégalières  dans  le  sens 
de  la  croissance. 

t  variété  brunâtre  »  dont 
Textrémité  du  premier 
tour  est  noire  ou  d'un 
brun  foncé. 

I  variété  blancbe. 

I  belle  variété  inédite  , 
d*on  jaune  nankinfoncé 
translucide. 

i  belle  variété  inédite,  d*nn 
blanc  laiteux ,  translu- 
cide. 

B.  obscure. 

Agathine  aignîllite. 

A.  brillante. 

Ailaillot  tridenté. 

M.  grain. 

M.  bordé. 

M.  édenté. 

M.  ombilîqué. 

M.  ^o^trdenté» 

Vertigo  pusille. 

V.  pygmé. 

Clausilie  parvule. 

I  variété  plus  petite* 

Tesucelle  ormier» 

Test  de  la  limace  cendrée, 

Ambrette  amphibie  d'un 
jaune  orangé. 

I  variété  d*un  jaune  pile. 

Planorbe  corné; 

P.  cariné. 
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NOMS   FRANÇAIS 

rareté. 

ïT  ûBexxvArroirr.* 

T.  R. 

1  Tariétë  dont  le  dessus  es| 

très-roncave. 

io* 

Ci 

PlANORBlS  rrmrêinatus. 

P.  marginé. 

t.  R. 

i  variété  dont  le   dessous 
est  très-coDcaiTC. 

4i* 

G. 

P.  vortèa:. 

P. contouroé. 

4?* 

C. 

P.  htspiduâ. 

P.  kispide. 

43* 

G. 

P.  conioriust 

P.  enlôrlillë. 

44* 

C. 

P.  cristaius. 

P.  deotelë. 

46* 

C. 

P.  HitidUs, 

P.4uisaDt. 

45* 

T.  C. 

P^LupiNA  impura. 

Paludine  sale. 

47* 

C. 

y/AtvKTKpUcinalis. 

V  aUëe  piscitiale. 

48* 

C. 

W.plamH^s. 

V.  pUoorbe. 

49* 

T.C. 

AiiCYLVSfluçiatilis. 

Ancyle  fluviatile. 

K. 

i  vari«të,  peut-être  mie 
espèce.  La  coquille  est 
ovale;  ISntërienr  a  no 

cercle  violet. 

5o* 

t.C. 

LiMNKA  staghaîti. 

Limoëé  stagiiale ,  telle  es 
pèce;  quelques  indivi- 
dus ont  jusqu'à  6  c^nti> 

' 

mètres  de  hauteur. 

* 

T.C. 

I   variété   beaucoup  plm 

petite.                       ^ 
L.  ventrue. 

5f 

R. 

L.  auricufana^ 

53* 

C. 

L.  Ofd/tf . 

L.  ovale,  jolie  variëtë,  re- 

marquable par  son  ëlë- 

* 

(jance. 

C. 

I  variété  plus  petite. 

R. 

1  variété,  même  grandeur 
qve  la  précédente,  na- 

53* 

crëe  dans  l'intérieur. 

C. 

L.  pertira^ 

L.  vojageuse. 

1  variété  plus  foncée. 

R. 

T 

C. 

L.  palustris. 

L.  des  marais. 

C. 

1  irariélé  plus  foncée,  noi- 

râtre. 

•  ■* 

C. 

, 

La  même  variété,  jeuDe. 

55* 

C. 

L  mhmia. 

L.  petite. 

56* 

C. 

L.  Uucostoma  ou  «âda- 

La  même ,  jeune ,  plu  pe- 
tite. 

^ 

gaia. 

L.  leucosrÂmèôu  allooge'e 
Physe  des  mousses. 

.\ 

R. 

58* 

R.  . 

V.fontùmlis^ 

P.  àt%  fontaines. 

f9* 

G. 

CYCi,KS'pafustn$. 

Cyclade  des  roaraisé 

60* 

C. 

drivalU, 

C.  riverjne. 

12. 
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NOMS  LATINS. 


NOMSFIlANÇilS 

ST  O MER VAt lois. 


6i* 

63* 
64» 


c. 
c. 

G. 
C* 


AnodontA  cygnea. 
A,amaiina, 
Unio  piclontm, 

UKIO.V. 


Anodonte  cynie. 
A.  deft  canards, 
Maletle  deê  peintres. 
Mnletle,  belle  espèce,  M- 
dite. 


M.  BouiLLET  a  recueilli  une  quantité  considérable 
^  de  ces  espèces  de  coquilles  d'Auvergne;  il  se  fera  ua 
plaisir  d'en  donner  une  collection  d'au  moins  deux 
individus I  des  espèces  marquées  d'un  astérisque, 
au^  personnes  qui  désireront  faire  ayec  lui  des 
échanges ,  pour  des  espèces  de  France  ou  des  espèces 
exotiques  k 

Il  prie  ces  personnes  de  lui  faire  connaiti*é  la  voie 
par  laquelle  elles  désirent  recevoir  ses  envois. 

Clermont-Ferrand,  le  l'^'mai  i83â. 

MÉLANGES. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  L'INDUSTRIE. 


SGIEJïCB^  AGRICOLES.  — -»  AGRIGULTDB^. 

'  XI OUVELLES  espèces  de,  lupins.  — r  Le  genre  lupin 
est  remarquable,  dans*  lafamilk  des  léguçiineaseà, 
par  les  plantes  à  la  fois  économiques  et  d'ornement 
qu'il  fournit.  On  sait  que  les  L.  albus  ,  *varius  \ 
termis  et  d'autres  espèces  anciennement  coEunt*  » 
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(  »80 
sont  un  objet  assez  coasidérable  de  culture  jdant 
1^8  contrées  méiiidionales  de  TEorope  ;  que  ces 
plantes  ont  l'avantage  de  réussir  dans  des  sols 
maigres  ,  caillouteux  et  sablonneux  ;  que  leurs 
gmines  sont  comestibles  ,  mais  plus  particulière* 
ment  pour  les  animaux  ;  que  leurs  feuilles  peuvent 
fournir  Un  excellent  fourrage,  analogue  au  trèfle  ptf 
i  la  luzerne;  enfin,  qu'on  se  sert  de  ces  mêmes 
feuilles  comme  engrais  vert ,  <^'en-à-dire  ,  qu'on 
retourne  les  lupins  avant  leur  floraison  ,  et  que 
^tte  opération  suffit  pour  fumer  suffisamment  le 
t^^rain.  Avec  tous  ces  avantages,  on  s'étonne  que 
la  culti^re  du  L.  n'ait  pas  obtenu  plus  de  vogue 
dans  nos  climats  tempérés  oiX^ils  peuvent  fort  bien 
croître  et  multiplier.  La  découverte  d'unassez  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles  dans  un  pays  dont  les 
clrcopis tances  çlimatériques  ne  sont  pas  incompa- 
tibles avec  celles  de  la  France  ,  doit  attirer  de  nou- 
veau l'attention  des  agronomes  sur  ce  sujet  in^por^ 
tant.  Parmi  ces  espèces  nouvelles ,  on  distingue  le 
l4M,poljrphillus  ,  qui,  dans  le  jardin  de  Fromont , 
a  été  çxposé  à  toute  l'intempérie  de  l'hiver  rigou- 
reux de  1 83o ,  et  n'a  aucunement  soyjBTert.  Lorsque 
]a,plante  sera  devenue  vulgaire,  elle  sera  suscep- 
.tib)e  d  être  cultivée  en  grand,  comme  plante  four- 
ragère. Voici  la  description  de  cette  belle  espèce  : 
plante  herbacée ,  vivace  ,  à  feuilles  composées  de 
onze  ^  quinze  folioles  vertes ,  lancéolées  ,  hérissées 
m  dessous ,  à  fleurs  disposées  en  une  longue  grappe 
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terminale.  Les  fleurs  sont  d'uù  beau  bleu  â^azor, 
avec  rétendard  rougeâtre.  (Annales  dé  Fromonl. 
Août.) 

SCIENCES  TEGHROXiOGIQUES,  ÉCONOMIE  DOBC]BSTIQUB* 

Bière  de  ménage. — Leyla  pris  avec  modéra- 
tion est,  sans  aucun  doute,  la  boisson  qui  convient 
le  mieux  ai  Tbomme ,  et  surtout  à  Thomme  livré 
chaque  jour  à  un  travail  pénible  qui  tend  à  provo- 
quer des  sueurs  abondantes.  Après  le  vini^  viennent 
îe  cidre  et  la  bière  ;  mais  de  ces  deux  boissons  ,  la 
première ,  qui  pourrait  se  récolter  sur  presque  tous 
les  points  de  la  France ,  où  la  température  ne  per- 
met pas  de  cultiver  la  vigne  ,  puisque  le  pommier 
vient  dans  la  plupart  des  sols  et  des  expositions  , 
semble  cependant  être  le  partage  exclusif  des  dé- 
partemens  de  l'ouest;  la  seconde  semble  plus  par- 
ticulièrement réservée  aux  habitans  des  contrées  du 
nord,  et  parmi  nous ,  loin  d'entrer  au  nombre  des 
objets  d'une  consommation  habituelle,  la  bière  est 
ui;ie  boisson  en  quelque  sorte  de  luxe ,  que  Ténor- 
mité  du  droit  perçu  à  sa  fabrication  ne  permet  pas 
au  cultivateur,  à  l'artisan  de  servir  sur  sa  table. 

Ainsi  l'habitant  des  campagnes  est  réduit  à  n'a- 
voir pour  se  désaltérer  qu'une  eau  plus  ou  moins 
abondante,  plus  ou  moins  salubre,  suivant  les  lieux 
et  les  saisons  ;  et  de  là  cette  foule  de  maladies  dont 
on  ne  peut  trouver  d'autre  cause ,  que  dan's  l'usage 
^unB  boisson  débilitante  prise  souvçn^  sans  pré-- 
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Àuiion,  au  moment  même  où  une  transpicatlo». 
abondante  et  forcée  rendrait  nécessaire  cnielqaes 
précautions ,  et  indiquerait-  bien  plutôt  remploi 
d'une  liqueur  fermemtée. 

En  attendant  que  quelques  propriétaires  ,  véri- 
t^Iement  amis  de  leur  pays  ,  aient ,  par  lenr 
àemple ,  fait  connaître  tous  les  avantages  qu'on 
pounrait  obtenir  de  la  culture  du  pommieiç  à  cidre, 
ou  que  l'état  de  nos  finances  ait  permis  au  Gouver- 
nement de  renoncer  à  la  perception  du  droit  dont 
là  fabrication  de  la  bière  est  frappée  dans  nos  pro- 
vinces méridionales ,  qui  empêcherait  les  cultiva- 
teursy  les  artisans,  et  même  cent  que  la  modicité 
de  leurs  revenue  astreint  i  des  économies ,  de  faire 
ce  que ,  de  temps  immémorial ,  font  les  Angkis  ? 
Ba^ts  la  Grande-Bretagne ,  la  plupart  des- particn- 
liers  fabriquent'  pour  *lenr  usage  une- bière  écono- 
mique oubiètC'^de  inénage  ,  et  comme  cette,  fabri- 
cation est  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences , 
et  que  le  succès  est  on  ne  peut  plus  certain ,  il  m'a 
paru  utile  de  donner,  ici  des  détails  i  l'aide  des- 
quels on  pourra  se  procurer  une  boisson  agréable 
et  très-saine. 

'  Four- faire  de  la  bière  dans  les  ménages,  voici 
comment  on  opère  promptement^et  à  peu  de  frais 
en  Angleterre.  On  se  procure  un  petit  quartaut , 
dont  on  fixe  la  bonde  avec  soin  ;  on  le  pose  sur 
lUie  de  ses  bases ,  et  près  du  fond  on  pratique  un 
trouqui  sert  à  placer  un  robinet  pour  tirer  la  bière 
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an  clair.  Sur  le  milieu  de  la  baact  fiupàrie»re  oo  ùtit 
uiriautre  trou  pour  recevoir  un  bpvicIiQuojrdiQftiTe. 
Supposons  que  le  quartAUt  contiebue  yiogt  galloBS 
(92,40  litres),  et  qu'on  désire  {aire  de  la- bière 
forte?  verses  dix  gallons  d'eau  daos  une  chaudière» 
et  aussitôt  qu'ellee^teu  ébulIiUou»  jete^dedans  unfi^ 
livre  et  demie  de  houblon  de  bonne  qnalitç  ;  laissei. 
bouiUir  pendant  cinq  minutes ,  et  dans  la  Uipiew 
tirée  à  clair  dissolvez  quatorze  livres  (&kiL  3/4}  d;^ 
sucre»  et  une  pinte  (0,475  litre)  de  levure  debièrç, 
frortche  et  4'excellente  qualité  ;  versez  le  tout  daus. 
le  tonneau^  dansJequel  la  fermentatiou  ne  tardent 
pas  à  s'établir.  L'écnme  sortira  d  abord^du  tonnieau^ 
Bsak  rete^Que  par  les  bords  des  douves ,  elle  finir;», 
par  rentrer  et  retomba  dans. là  UifUCUiTvPiendant 
Vékéy  à  la  température  mçjrenue,  trois  semaiae9'QP( 
un^moîss  seront  aufisans  pour  que  U  fenna3itaUo4^ 
s'aœomplisse;  Lea  quii^zi?  derniers  jour«»  il  f^nti 
placer  le  bouchon  sucle  trou  anpéiri^vi!^  et  l'ouvrir, 
totttes  les  quarante-huit  heures.  Quaud  fe  goul» 
sucré  a  entièrement  disparu ,-  on  fi;^^  ploâ  solide?; 
ment  le  bouchon,  è;t  quatreloura  après  la  kièceesi 
bonne  à  boire  ou  à  mettre  en  bouteilles^  La  qualité 
du  sucre  est  peu  importante,  cependant  le:  aucre 
blanc  donne  caaâtamment  des  bières  moln^  colon 
rées,  plus  légères  v  dun  goût  plus  fin  et.pl«^  déli- 
cat, et  qui  na  pas  cette  saveur  ^douceâtre  et  ghtii-^ 
lieuse  <les. bières,  ordinaires.  On  peutdolioiericelttf 
bière ,  si  on  le  désire ,  avec  quelques,  tranches  df 
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plia  XfMtfiRent  gr^Uées  ;  .  elle  s'éc}alrcit  d'(4Ie- 
}»&(W, ,.  e^i  (rè^-légère  i  Testomac  ^  d'une,  digestion 
facile ,  et  forme  luiç  i)oissoai'8alutaire. 
i    Comme  09  yient  d^e  le  yolr  »  toiKç  la.  dépease 
oonsi^te,  pour  o^ji^teiiir  enyi^rpa  un  heçloUtre  C^QQ 
£6Ùtlk.tt,ç)de.liqi:^urydalia  Tachât  de  :        .  ■ 
«      1  liy.  ih  de  J^oub^ç.!!^,  ^  ^  f*.  ^?  ^^ ,   ^^*  '^.^' 
1^4  liy- desucreprdi^ire,rà.if.  100.  i5     4o- 
.      1  Uirel/^yurç  de  bière.  ^.  •••••»     5o. 

Total..  .....  iB     r5. 

GexpBu  porterait  le  pr^  coûtant  d'an  liure  de  bière 
à  i8t«.,  onunpéupliiade  trois  sou$et  demi. 

San^  doute V  «t  même,  à  ce  prix^  la  bière  dont 
nous  venons  de  donner  la  recette  y  ne  po^irrait 
encore  Ca^er  eaLcInsîvemènt  la  boisson  de  tous  les 
méçagf».  Son  prix  serait  encore  trop  .élevé  pour 
convenir  à  tous  les  états.,  ik  toutes  lea  danses  de  la 
èoçfété;  Kàis  .quand  bien  même  som  emploi  se  ré- 
dairait  a  un  tiers  0a  il  un  quart  de  la;  boisson  emr 
pjioyée  dans  ,une  Humilie  ;  quand  son  usage  sei»!t 
Kcstreiotaux  purs  d'un  travail  forcé ,  toujours. se^ 
rait^il  yrai  que  son*  emplgoi,  rendrait  d*impo;rtans 
services  ai»  fiasse  ouvrière  et  egfiool^,.  jeu  préve*- 
na»!  bon.  nombre  d? indispositions  et  de  maladies 
souventmorlelles ^  et  est  piKMairani à  Thommc  qui 
travaille  un  moyende  soutenir: ou  deranimer  lit^  foir- 
jcas  épmaée^»      .  {Bulletin  iaduslt*  de  SuEtienuei) 
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Dessiccation  pour  conseiver  Im  vUl^A  et  le^  lé^ 
gumes  f  par  M.  Tnrck  »  professeur  de  chimie  à 
Nancy.  —  Après  aToir  dégraissé  la  viande ,  et  ïft- 
Toir  coupée  en  morceaux  d'un  à  deux  kilo^. ,  je  la 
faisbouillir  avec  le  moins  d*eau  possible,  j'écume  le 
bouillon  y  et  je  continue  la  cuisson  jusqu'à^  ce  que 
la  viande  se  trouve  au  poînt  où  elle  est  quand  on 
la  sert  sur  nos  tables  ;  alors  je  la  retire  et  j6  la  fais 
sécher  immédiatement  i  l'étuve;  Pendant  quelle  se 
sècbe  »  je  concentre  rapidement  et  avec  précaution 
le  bouillon  que  j'ai  obtenu  »  après  avoir  eu  toutefois 
la^récautioa  de. le  séparer  de  la  gnaisae  qui  le  re- 
couvre,  je  l'amène  i  la  consistance  qu'il  doit  avoir 
pour  le  mettre  en  tablettes  :  alors^  avec  un  pinceau, 
je  l'applique  sur  la  viande ,  à  laquelle  je  reiïds  ainsi 
les  principes  que  l'eau  lui  avait  enlevés,  ^moins 
l'albumine.  Je  continue  ensuite  la  dessiccadon  jusr- 
qu'à  ce  qu  elle  soit  par&ite. 

La  viande  ainsi  préparée  se  conserve  très-Iûen,  et 
dopne  encore,  aii  bout  de»dix-liuît mois:,  ùnboàil* 
Ion  excellent  et  un  très-bon  bouilli;  Mt  n^exige 
d'ailleurs  que  très-fieu de  soins;  car  un  morœan 
que  j'ai  conservé  depuis  plus  de  deux  ans  sur  non 
bureau ,  et  qui  s'y  tiouvcexposéi  la.  poussière  et  i 
toutes  les  circonstances  «tmosphériqnes  qui  peu- 
vent serencontrer  dans  une  <^mbre habitée,  n'a 
pas  encore  la  moindre  altération. 

La  viande  séchée  a  perdu  les  trois  quartsde  son 
j^ids  et  la  moitié  de  son  volmne  ;  elle  les  reprend 
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par  }a  èuksbn.  Ainsi ,  indépeDdàmment  de  lasaly-- 
britéy  cette  jpréparalîon  l'emportera  de  beaucoup' 
sur  les  salallons ,  pour  la  facilité  da  tranjp<Hrt  et 
du  placement  dans  les  magasins. 

La  dessiccation  des  viandes  sera  surtout  très-- 
utile  pour  l'approvisionnement  des  places  fortes  , 
dans  lesquelles  elles  fournira  un  aliment  bien  plus 
sàlubre  ,  bien  plus  économique  et  d'une  conserva- 
tion plus  facile  que  les  salaisons.  • 

Mon  procédé  peutdevenir  extrémementutile  aut 
marins  *;  cepetidant  je  dois  avouer  que  dos  échan- 
tillons de  viande  sèclie  que  j'ai  envoyés  au  Bré&îl 
n'ont  pu  se  conserver  sous  le  climat  chand  et  b»- 
mide  qu'il  faut  traverser  pour  arriver  dans  ce  pays  ; 
mais  je  ne  fais  pas  de  doute  que  partout  ailleurs 
que  dans  les  régions  intertropicales  la  viande  sèche 
ne  se  conservât  très-bien  :  d'ailleurs,  celle  que  j'ai 
envoyée  était  déposa ,  sans  aucune  précaution  , 
dans  un  coffre  qui  renfermait  du  linge.  Il,  serait 
d'abord  préférable  de  l'enfermer  hermétiquement, 
et  éette  précaution  présenterait  d-autant  plus  d'^ar- 
vantage ,  qu'il  parait  que  ce  sont  principalement  les 
insectes  qui  obt  détruit  taes  échantillons; 

Quant  aux  légumes,  ceux  qui  n'ont  pas  besoin 
d'être  blanchb  doivent  être  cuits,  comme  la  viandci 
dans  le  moins  deau\  possible  :  ou  rîapproche  cette 
eau ,  comme  le  bouillon ,  jusqu'à  la  consistance 
d'extrait  un  peu  liquide  ;  puis  on  imprègne  de  cet 
extrait  lès  léguiioes  a  mesure  qu'ils  se  sèchent*  tes 
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ai^prei  «eroai  blanchis  levant  de  le»  sonmeitseà  ûette 
opération;  mais.,  dans  ioutleâ  cas  »  il  faut  que  Içs 
liâmes,  eomoia  la  viand/e,  spiant  çuks^  .aV;ant  l^ 
aéehage  »  autani  qu'ils  doivent  Fétre  pour  étie 
nangeables^  sanaquot  ils  resteraient  durs  et  co- 
riaces* 

Jl' ai  oooaer^é  par  cq  moyea  des  petits  pois ,  de 
jeunes  carotlies  ,  des  artichauts ,  des  racines  de 
scorsonère  et  méoie  des  choux^fleurs.  Ainsi  Ton 
Toit  que  y  par  ee  fxocédé  y  qui  est  ex.trémeptent 
simple  et  d'une  exécution  facile ,  si  Ton  peut  sur^ 
mpnter  surtout  Tobutacle  que  présente  lazou^lpy:* 
ride ,  on  ifoutera  sur.  no^  tables  d*Çurope  ,  i  peu 
près  >  toutes  lea  yiande^  et  tous  les  léonines  du 
■u^nde* 

Préparation  de  la  prun^  dIAgen.  —  Lapmna 
d'Agen  est  de  grosseur  oftayenne,  ovale ,  avec  une 
gouttièce  peu  piiolbiiyde  sur  1\tk  des.cètés  ;^  la  peaii 
est  fleurie ,'  Hase,  d'un  rouge  yiojet ,  la  pulpe  d'un 
jauneintense»  sucrée  et^bérenjteau.nojau,.]^Qjrs- 
qucles^  prunes  sont  parfaiie«ient  œui^s  >  piK  les 
recueille  .ayeq  pqécautiçsi)  puis  oi^  les  pJLace  si^r  des 
elaies.  pour  è(re  -miflies  au  foiyr.,  ou  If  ien  oj^  les.  ex- 
posa au^^oleil  sur  d^  1%  j^lle.  L|;  four  4^^  1^4^^ 
on  ifiiroduit  fef  p^pnes  n  ojQGtrejçiefli  de  particulier, 
etise  chauffe.,  ocdioairemçnt  ayep  du  çb^uiue,  des 
bouitéef  de  gênât  9u  de  chêne  à  denii-$.9Cii».  qu'on 
çccd^  ^ujçtoui  prç{Mres  j^  prpdjuijcele  luisiant  et  la 
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fsoukttr  at  estimes  cbms  le  oominercè.  La  temj>ef«- 
lare  du  fovF  se  règle  au  moyen  d'un  thermomètre 
deBéaomur.  Les  plu9  grosses  prunes  exigent  da* 

-  Vantàgé  de  chaleur  %t  dioh  ent  séjourner  plus  long- 
temps dans  le  four.  Pdur  la  première  fois ,  la  tem- 
pél^alut«  doit  être  portée  i  65*»  et  les  prunes  doi- 
vent y  demeurer  8  à  i  o  heures.  La  deuxième  foii , 
cette  chaleur  doit  atteindre  de  90"  à  95*,  et  il  suffit 
de  les  y  laisserpendant  six  heures.  La  chaleur  doit 
étre<  d'environ  100**  lQrs<|^n  ies  place  au  four 
pour  la  troisièuke  fois  ;  enGn  85*  conviennent  lors 
de  la  quatrième  opération,  qui  doit  être  la  det- 
aière.  Une  heure  suffit  ordinairement  pour  celle-oi, 
qui  leur  donne  le  luisant  et  k  eouleur.  Pour  que  la 
^isson  soit  complète,  il  (aut-,  lorsqu'on  prend  dans 
lin  las  une  poignée  de  pruneaux  ,  qu'on  les  com- 
prime dans  la.  main  ,  puis  qu'on  les  abandonne  » 
qu'ils  se  séparent  dans  leur  chute.  Lorsque  les  pra- 
Bes  ont  subi  ces  diverses  opérations,  il  convient 
de  les  placer  à  l'abri  de  la  poussière  et  de  l'iinini- 
dite  qui  leur  sont  liuisibles.  Ou  les  range  ensuite 

*dans  des  corbeilles  peu'  profondes  pour  les  expé- 
dier ,  et  si^  la  récolte  a  été  abondante ,  on  les  étend 
sur  un  plancher  recouvert  de  paille»  et  on  jette  une 
toile  prapre  par^deséus.  [Jourual  d*agripulùure  de 
tJriége.  Juillet  iS2Q:y  : 

Sur  Im  A^rit  des  bois.  —  M.  Hartig  4  répété  avec 
np  Soin:  et  une  patience  admirables  seaexpérieones 
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sur  )â  dlif^  dx»  bch  et  les' moyens  de  la  jirtiaû^ 
gèr.  Voici  les  résultais  qu'il  m  «ibtemts  :  des  pMSa 
de  s  pouces  d'éqaarrissage  ^  et  ehtecmi  qpM^i^pes 
péwees  de  profondeur,  se  sont  pourns  dans  Tendre 
suivant  :  le  tilleul,  le  bouleau  noir  d'Ameriqw, 
PMilne ,  le  tremble  et  i'érable  argenté  ^  en  3  ans  ; 
le  saule  commun  ,  le  marronnier  d'Inde  et  le  pis* 
tsne ,  en,  4  ^ois  ;  Férable ,  le  hêtre  rouge  et  le  bou- 
leau commun ,  en  5  ans  ;  l'orme ,  le  frêne  ^  le  char- 
me et  le  peupUer  d'IJI^lie»  en  7  ans  ;  l'acacia-»  le 
<:hêne  »  ^le  pin  commun  »  le  pin  sylvestre,  le  pin  de 
Weymouth  et  le  sspi^ ,  n'étaient  au  bout  de.  7  ans 
pourris  qu'à  la  profondeur  de  6  lignes.  |  le  mélèze, 
le  genévrier  commun ,  cèliii  de  Virginie  et  le  tuya, 
intacts.  Les  pieux  en  vieux  bois  durent  plus  que 
ceux  pris  dans  des  coupes  de  j5  à  so  ans  ^  et  les 
plieux  secs  plus  long-temps  que  ceux  de  bois/vert. 
Les  expériences  sur  des  planches  minces  ont  donbé 
k  peu  près  les  mêmes  résultats.  On  peut  classer  les 
bois  de  la  manière  suivante  »  eu  commençant  par  les 
plus  périssables  :  le  platane ,  le  marronnier  d'Inde, 
le  tilleul,  le  peuplier,  le  bouleau,,  le  hêtre,  le  char- 
me ,  l'aulne  ,  le  frêne ,  l'érable ,  le  sapin ,  le  pin 
sylvestre,  l'orme,4epin  de^Vireymouth,  lepiuor- 
dinaire,  le  mélèae  ,  l'aèaciaet  le  chêne.  Le  meilleur 
moyen  de  prolonger  la  durée  des  bois  est  de  Ifiê 
caii>oniser  et  de  les  enduire  de  5  à  4  couches  de 
goudron.  L'application  de  5  à  4  côudies  depein-^ 
ture  ^  l'huile  sur  des  bois  non  carbonisés ,  la  super- 
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<  19*  ) 
]K>6ltîon  de  lames  ile  plomb ,  ont  également  pafu 
^nnesi;  mais  la  simple  carbonisation,  la  saturation 
de  sels  quelconques  ou  d'acides ,  etc. ,  influent  à 
peine  sur  leur  durée.  La  durée  des  bois  en  plein 
air  est  infiniment  plus  longue,  et  dépend  entière- 
ment des  usages  auxquels  ils  sont  employés  ,  et  des 
expositions  où  ils^e  troi^vept.  {Abhand  ilberforst 
und  jagdwesen*  —  BulL  se.  agric»  Féi^J) 

Gruau  de  maïs.  —  Qaand  les  grains  sont  déta- 
cbés  delà  fusée,  râpe  ou  panicule  ,  et  qu'ils  sont 
]|^n  secs>9  on  les  concasse  dans  un  moulin  ,  de  la 
grosseur  i  peu  près  d'un  graiq,  de  riz.  Alors  on 
Tanne  et  on  en  sépare  toute  la  fécule  qui  se  trouve 
mélangée  avec  le  gruau.  On  prend  a  ou  5  livres  de 
ce  |rruaUy  qu'on  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau,  ne  soit 
plus  troiU)lée  par  la  fécule  attachée  au  gruau  ;  op 
le  met  dans  une  marmite  de  fonte  ;  on  y  ajoute  de 
l'eau  de  manière  à  le  couvrir  de  3  ou  3  doigts  ;  on 
suspend  la  marmite  à  un  feu  flambant  ;  01^  le  fait 
cuil-e  ainsi  ;  quand  le  gruau  est  crevé ,  Teau  dimi- 
nue ;  s'il  en  reste  trop,  on. en  ôte.  Après  quefeau 
a  été  absorbée  par  l'ébullition ,  et  que  le  gruau  est 
presque  sec ,  on  descend  la  marmite  ;  on  la  place  à 
côté  du  feu  pendant  trois  quarts  d'heure  à  peu  près^. 
jusqu'à  ce  que  le  maïs  soit  bien  sec  et  réduit  à  l'état 
du  riz  qu'on  nomme  kari.  Alors  on  l'ôte  de  la  mar* 
mite  avec  une  grande  cuillère  de  bois,  pour  le 
mettre  dans  un  plat ,  et  on  le  sert  ainsi,  M.  Hardy 


Digitized  by 


Google 


^e  La  Cbatpelle  »  tpxl  a  decril  ce  pi-ôcé^ë  »  ifovii  fl|]r-» 
prend  qu'eh  cet  état  il  reinpiace  le  pain  da^s  les 
colonies  ;  il  se  mange  avec  tous  les  nieti ,  sarioui 
^eux  éplcéft.  On  peut  le  mettre  au  lait  iet  ëA  tArier 
la  préparation.  11  soutient  mie'nx  qtlé  le  tîi  >'  ^  les 
Nègres  le  préfèrent  â  ce  dernier.  Le  moulin  doWt 
on  se  ^ert  dans  les  colonies  pour  réduire  le  maîs  eu 
gruau  consiste  simplement  en  %  disqueè  de  pierf« 
volcanique ,  de  a  pieds  de  diaraètitî  sut  5  pouces 
d'épaisseur  chacune ,  que  Ton  tourne  à  la  main  p^r 
lé  moyen  d'un  manche  placé  surledisqùesùpérieUr; 
Tinférieur  est  fixe ,  posé  sur  une  table  à  fidkyt^s , 
et  porté  à  son  centre  un  pivot  de  fer  carré  déutt 
Textrémité  est  cylindrique  »  et  surpasse  le  lïiteiBU 
de  la  meule  d'environ  3  pouces.  Dans  lé  bentte  et 
la  meule  supérieure  est  pratiquée  une  ^or^e  cirdt»- 
laire  de  4  s  ^  pouces  de  diamètre';  il  est  traversé 
dans  sa  partie  inférieure  d'tiu  morceatÉ  de  îè¥  plat 
incrusté  ^ans  la  pierre  »  au  centre  duquel «st  prâ- 
tiq^é  un  trou  où  passe  la  tige  cylindrique  dti  prv6t 
fixe  dans  la  meule  inférîeiire*  Les  deux  mèîtles  9oî-' 
veut  se  toucher  légèrement.  On  doime  i  Jâ  stipé- 
rleùre  le  degré  d'élévation  nécessaire,  âumoyëlt^ 
rondelles  que  Ton  place  sur  le  pivot  fiié  dafns  le 
disque  inférieur,  (^/m.  agric.  de  Rovilk  y  7*  àfi>/*») 
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/  Suite  DB  I.A  NOTICE 

SUR  LES  MIRBilAlS  DE  PLOMB  CÀRBOlTÀTéS  ^OIBS 
ET  BLÂNés;     . 
Vab,  m.  FOURNET,  liirccteur  ^es  mines  de  Pontgibaa^. 


E.  Minerai  de  là  CroiJC'OUX-MînesXf^OfgiMy 

L'échantillon  que  Ton  a  souinis  -à  l'essai 
«Tait  pour  gangue  un  granité  ou  porphyre 
rose ,  accompagné  de  piaiHies.  vertes ,  comme 
Btéatîtenses;  elle  est  tres^dùre^. mais  fissurée 
dans  uhe  multitude  de  sens^  et  toutes  leé  fis- 
sures étaient. revêtues  d'une  lamelle  ivès^fine 
de  carbonate  blanc  de  plomb.  .  ! 

.  .  Les  cavités  ^drusiques  de  ia  masse  renfer- 
maient le  même  sel  cristallisé ,  de  la  galène 
en  petite  quantité,  du  plomb  carbonate  noir, 
amorphe,  de  l'hydrate  de  fer  sous  forme  de 
cristaux ,  qu'on  pouvait  aisément  reconnaître 
avoir  appartenu  au  ferspathique  ;  enfin.,  ii 
^it  accompagné  de  petits  mammelons  dé 
plomb  phosphaté ,  et  d'une  matière  noire  pui^ 
vérulente ,  qu'on  a  veconnue,  à  divei^  essais, 
n!être  que  de4'oxide  de  manganèse  qui  avait 
la  même  origine  que  l'hydrate  de  fer.  Ces 
divers  accessoires  dénotent  un  état  de  décom- 
position  fort  avancé. 

Mai  iSùi.  i3 
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i^>.S«,i5  et  cristâtix  de  torfconale  blaftc^ 
traités  par  T^cide  «cëUqtte  «  ùat  donné  on 
«céteiequî  na  paà  don&é  d'argent. 

Quant  àti  petit  résidu  blano  qui  est  reste 
dans  cette  dissolution  ,  un  accident  a  empê* 
thé  d*y  rcJcherôher  Targent. 

2\  ôSoo  de  carbonate  noir  mêlé  dé  débris 
iîé  gangue  ,  de  galène,  de  cristaux  de  plotnb 
blanc  f  "elle,  s  qu'on  n\  pu,  séparer  compléce- 
ment  par  le  triage  >  traités  par  Tacide  acétique 
jâcrqua  .Cessation  complète  d'^tTerrescence^ 
ont  lailssé.  un. résidu  insoluble  pesant  i\6j. 
'  IL  fut  rédinii  au  flux  noir  ,  et  donna , 
lilomb'  •  » ...  •  «f  >  év«  .•  é%  »>•••%  V.   o,5S« 

Le  culot  coupelé  n  laissé  fin  « .  •  •  •  o^oosâ. 

'Ce  qui  lart^;  pour  loo  de  plomb,  o>7i4 

,  .  Je  n^^i  pas  de  données  s'Ur  la. richesse  des 
igalèiies de  Lacroix  :  inais  je  doute  fort  qu'elles 
atteignent  cette  teneur,  et  Ton  peut  latti^ibuer 
la  uitijeure  portion  de  cette  ricbesise  à  la  pairie 
insoluble  du  carbonate  noiir  qui  était  la  sub- 
-éàance  dominànie. 

,  3^.  L'acétate  provenant  du  plomb  noir, 
réduit  comme  les  autres ,  a  donné  fin  4 .  •  • . 
impondérable. 
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1?i  Minerai  4e  Pranat,  près  de  Ponîglbaud, 
^partemem  du  Puy-de-Dôme. 

Ce  filon  se  irçuve  au-dessous  da  Tlllage  dç 
leeiioiii»  dtos  le  terrain  primiUf  steaschisuçux 
et  protogineux  «  qui  constitue  la-pi^riie  ii^fé* 
rieuredu  cours  de  la  Sipule. 

Il  est  composé  dç  polônnes  altemativemexu 
^res^t  pourrie^  ;  les  parties  dures  ne  ren« 
ferment  pas  de  carbonate  de  plomb ,  sont  trè^ 
riches  en  galène  à  grosses ,  moyennes  et  fines 
'fiicettes,  très-quarzeuses  et  barytiques«  Les 
parties  iendresqui  sont  analogues  au  kaolin  » 
présentent  au  contraire  peu  de  galène  «  mais 
çk  et  là  de  petita  cristaux  ou  lamelles  deplom^ 
blanc  disséminée^ ,  iiurtotlt  dans  les  salbandes 
qui  scmt  argileuses*. 

L'échantillon  qui  fiiit  le  sujet  des  essais  su^- 
Tàns  a  été  pris  à  rafileurement  du  filon,  au 
point  de  son  contact  avec  le  basalte ,  ou  plu- 
tôt dû  lit  de  galets  qui  1^  recouvre. 

Il  se  compose  d'une  galène  à  grandëi»  lames, 
fissurée /et  dont  les  joints  sont  tapissés  de 
plomb  carbonate crisuUin  et  decouleurgrise. 
Il  y  ayait  en  .outre  de$  g^gties  pierreuse^ , 

•  plus  ou  moins  altérées* 

1*.  Pour  se  débarrasser,  autant  queppssi  bl/e, 

*  de  ces  dernières ,  et  enrichir  au  contraire  la 

i3. 
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Ipriae  d^e^  en  carbonate,  .on  a  tri  tare  groé^ 
BÎèrèment  le  jnkiemi ,  fait  passer  par  un  tamis 
îi  mailles  d'une  ligne  d*ouvenui*e ,  et  rejeté 
'te  ^ui  atait  réiîstéii  eéiXè  opértition.  La  pous- 
isièi^ô  qui  ^vatt  passé  lut  tamîsee  de  noureau 
par'un  tamis  fiû^  sans  nouvelle  trituration , 
en  sorte  que  Ton  a  èonéentré  ainsi  toutes  les 
parties  les  plus  dîvisiWés.  ' 

i*.*On  scorifia  dî^ciement  rot;op  deee  nu- 
lierai,  avec  So^oo  de  plomb.  Le  culot  cou- 
pélé  laissa  fin ^ ^  .  *  ^  o>oo35. 

5^;  5o«,  GO  du  même  furent  traités  par  lacide 

'acétique  Lonillant  ;  l'éATerT^seence  se  soutint 

longtemps.  Quand  elle  eut  cessé ,  on  filtra^ 

'et  le  résidu  d\x  61tre  fut  bien  mélangé,  afin 

d^obtenir  des  résultats y^omparat ifs» 

4.".  On  prit  io5,oo  durél$idupréeédem,  qui» 
'  traités  comme  le  n*  1  >  ont  donné  fin  e,oo45. 
•  It  avait  donc  été  enricïii  par  la  dissolution 
dit  carbonate.  •  .      . 

5^.  Le  resiailt  du  résiilu  fut  soumis  à  un 
lavage  ,  d'abord  par  Suspension  et  décanta- 
tion ,  et  tomes  les  parties  très-divisées  furent 
ainsi  recueillies  sur  un  filtre;  leur  poids  total 
^  élevait  a 2e,75. 

Elles  furent  coupelées  directement ,  ei  Ton 

obtintfin ,..   0,0046; 

d'où,  pouftr  lOSfOOf  on  aurait o,oi65; 
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f  ««7  > 
ce  €pi;i  est  ime>  rîchosse  ooBSÎd^ral»!^.^,  rcl?ti? 
Temeni  aux  autres^pariû^s.: . 

6**.  La  pDr.iionk.  de  Uquetle  on  avaib  sépard 
les  parties  dî^^isées  paBroporatipn  précédente». 
Alfa  ^rifiée^  coioplétement  pac  ua.  lavage^ 
àTaugette.  Oaobtmv  ainsi  une  galène  trib:^ 
pure 

ioi,Qo  Gouj^elés  dir^Gtc^ment,  oiu  laissé  fijD^ 

•  Ges.essais  som^suffisans  poiu*  (aire  voir  <juej^ 
dans.le  cas.  présrât,  le  carbonate  est  très-^ 
siclie  en  argent,  qujL.y.  ex^iste ,  d'ailleurs  v 
coaime^daDs  tous;c<*ux.dé)^exgiainés  d^suix 
état  insoluble  ;  cai: -la  Ijq^eur  acétique ,  éteur 
due  d'eau ,  fut  essayée  par  T^pide  qy^rii^tiquej^ 
et  n'apas  mjHiife&féleinpiudi^e  trouble ,.  liandis. 
que  quand  j^yaJQ|itais.»AJL*aide'd'uxi  tube  très; 
£n.,  ima  petite  goutte  de.  lûtraie  dlacgem^ 
fbrteinentetend.il»  la.liq}i^ui;pf*^aitule  coup? 
d*anl  opalin.' que  dorme  Iq  chJortM^e  d's^geiUv 

Je  dois  ici  exposer  lyi  Tait  remarquable  qu^ 
accompagoala  fiitration  d^  laliqu^qr  acétiquQ- 
H?  3  >  et  qui ,  à  199  connaissance,.  11  a «pa$^en«>. 
eoreéié  signalé. 

Ayaiu  QJkuyé  laliqueur concentrée, s^s]c.« 
ajouter  d'ea«i»,  je  laissai  passer  la.nult;  le  lenr 
demain  il  n^y  avait  dans  le  flacon  aucun  hi;^. 
dÀQQ  dis  Qr.istSAliis^ian  »^^t  tqut.  ét^it  cl^r^  ^^. 
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tlâmpiarent.  J'iijoauiî  de  Veàn  peur  htrev  iè 
filtre  ;  aussitôt  la  liqueur  acide  qui  occupait 
le  fond  du  flacon  ,  commença  à  crista^lliser 
prôtnptement ,  en  laissant  déposer  des^  ai-» 
guîlles  soyeuses  d'acétate  de  plomb.  Ce  pré*^ 
ôipité  augmentait  de  volume  à  mesure  que 
les  gouttes  d'eau  qui  traTcrsaient  le  filtre  M 
multipliaient* 

Je  n'ai  encore  été  témoin  que  deux  fois  de 
ce  fait,  quoique,  pour  les  traitemens  métal* 
lurgiques  du  Katzeûthal ,  j'aie  fait  près  d'une 
centaine  d'essais  de  ce  g^ire.  La  première 
fois  même  qv^Hl  m'arrÎTa,  ce  Ait  au  sujets  du 
carbonate  noir  de  cette  dei'nièrelocaiiie.  Es* 
laiC,  n*m,§5; 

Urne  semble  qu'on  peut  s'en  rendre  raison^ 
en  supposant  que  j'avais  obtenu  l'acétate  acide 
de  plomb  qui  est  très-déliquescent  et  incris^' 
talllsable ,  et  que  l'excès  d'acide  ayaut  été 
enlevé  par  l'eau,  a  laissé  précipiter  les  crî^ 
taux  d^acétate  neutre  en  question.  Ceux-ci  se 
redissolvent ,  au  reste ,  de  suite ,  si  l'on  coq« 
fond  toutes  tes  liqueur  par  ragrtatiou».  Go 
phénomène  semblerait  l'opposé  de  celui  qui 
a  lieu  avec  le  nitrate  du  même  métal  qu'on 
précipite  instantanément  de  sa  dissolutioii 
aqueuse,  par  une  addition  d'acide  nitrique. 
"  Le  cyanure  inercurique^ivec  l'acide  sulfu»- 
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rique  ppësente  un  faii  analogue;  car  il  TogifBt^ 
un  sel  qui  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique- 
coni^eniré ,.  mais  se  précipite  quand  on  ëtend 
eelui-ci  d^ieau  :  par  une  plus  grande  qt^antii^ 
d*eau  ce  sel  est  dëéoaipose;,  et  le  cyanure' 
Biercurlque  se  djssoujL  dans  Teau^ 

G*  Minerai  dé  Roure^  près  de  PùHfgSaud'^ 
département  du  Puy-de-Dônie^ 

Au-dessus  dePonigibàud'y  le  terpaîn-estplui.. 
lot  granitique  ek' schisteux  ,  tan4is  qu*à  la» 
partie  inférieure  les  stéachistes  dominent^ 
G^est  dans  la  première  fox^mation  que  se  trouves 
la  mine  de  Ronre^ 

Lî^  gangue  est  ujt  granité  altérév  qui-  ap^^ 
proche  dukaoliur.  («e  minerai  essentiel  est  unè^ 
galène  généralement  pauvre  en^  argent  y  e^ 
1^  masse  métalliiëre  y  es^r  disposée- ^incipa^ 
lement  en.  une  colonne^  pj;:çsque^  v^^riiipate  »^ 
dans  un  fîlon  bien  sui^iv  m^i^- stérile  ou.  peu^ 
productif  du  reste. 

On  y  rencontre,  surtoiH  dans  la^ hwieuiSw 
ces;  bcQUx  cristaux  bacillaires,  £céquem;|i^ienJ(:. 
nacrés,  de^  plomb,  carbonate^  qui  sont  u:è&^ 
répandus  dans,  les  collections.  Il  est  aocom*^ 
pagné  de* carbonate  moir  amorphe»,  9Sse2;^sQU^ 
%WX  oiélî^çé  de  paa:tie&,euiYj:eu«6s^  .,  .   / 
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!*•  QaJène  de  Roure. 

On  en  a  reçu  deux  échantillons  i  Ywc^  en 
morceaux,  sous  le  nom  de  Mine  Grasse»  et 
lautre en  schlich  grossier,  asse^  impur,  pro- 
Tcnant  d'un  lavage  opéré  en  grand. 

On  a  achevé  de  les  puriQer  Tun  et  l'autre 
par  laugette. 

io*,oo  de  mine  grasse  ^  coupelés  directe- 
ment ,  donnèrent  fin ;•••••  0,0 loo» 

jo«,oo  de  mine  en  schlich  ,  •traités  de 
même ,  donnèrent  ..••.•••.••••  1  •  o,ai  25*. 

Ce  dernier  a  dû  être  plus  riche  ;.  car ,  en 
général ,  les  minerais  des  environs  de  Pont- 
gibaud  augmentent  dans  leur  teneur  en  ar- 
gent^ tm  raison  de  la  finesse  de  leur  grain» 
ou  autrement  de  leur  divisihilité. 

Quoi  quil  en  soit,  d'après  ces  essais»  ces 
galènes  ne  tiennent  pas ,  au  quintal  de  schlich» 
plus  de  o  liv.  125^=2  onces  d'argent,  ou,, 
au  quintal  de  plomb ,  plus  de  o^  1 4^:=  2  onees» 
un  tiers  d'argent. 

^^  Carbonate  bkmc. 

io<,oo  réduits  au  flux  noir,  ont  donne  un 
culot  qui ,  coupeté,  n*â  pas  produit  d'argent.. 

in^.  Carbonate  noir. 

Gomme  on  ne  pouvait  obtenir  ce  carbonate 
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isole  y  on  a  porphyrisé  une  cercaîne  qaàniiié 
de  galène  qui  en  était  imprégnée ,  et  du  reste 
mêlée  de  quelques  gangues  terreuse^.  Le  tout 
fu£  divisé  en  deux  portions. 

!*•  20^,00  fondus  directement  avec,  flux, 
noir  et  fer,  ont  donné  un  culot  de  plomb  pe- 
sant  .....••..• 93&« 

.  Celui-ci  coupelé  a  laissé  fin •  o,oo8. 

D'où ,  pour  lequiptal  de  plomb>  0^062  =: 
o  onces  99a. 

2*.  po'^oo  du  même  furent  traités  par  Ta^ 
cide  acétique  filtré  et  l|ivé.  Le  résidu  pesait 
19s 11  ;  on  a  donc  enlevé  0,89. de  carbonate. 
.  S"*.  Le  résidu  fondu  comme  le  précédent , 
a  produit  un  culot  pesant  .  •  «  «^  «  • .  8^,55  ^ 
qui  a  laissé  fin  .  •  • .  « .•..«••••  o,oo6. 

Ce  qui  suppose  au  quintal  çle  plomb  ^ 
o  liv.  0681  =  1  once  0896.  • 

On  Toit  donc  que  Toeuvre  a  été  enricbie  ; 
par  conséquent ,  que  le  carbonate  noir  rea- 
fermait  encore  ici  de  l'argent  insoluble. 

4*.  Quant  à  la  solution  acétique  de  plomb» 
pour  la  recueillir  plus  facilement',  on  y  ajouta 
de  la  lîtharge,  on  rapprocha  a  siceité  ;  le  tout 
fut  traité  comme  les  autres ,  sans  donner  da-* 
vantage  d'argent  »  déduction  faite  de  celiii 
contenu  dans  la  litharge. 
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fi.  Mmerai  âé  Tc^rieèesse,  ptès  du  Bourgs 

La$tie/ département  du  Pujr^de-'Bome. 

Diaprés  les  renseîgnemens  imparfaits  qu^ 
j'ai  pu  œe  procurer  sur  le  gisement  dé  ce 
minerai,  il  paraît  qu'il  serait  contenu  dans 
un  filon  de  fer  encaisse  dans  le  terrai»  pri- 
mitif, et  qu'il  ne  B*y  trouverait  qu'en  rognon» 
trop  peu  Suivis  pour  mériter  d'être  exploités* 

La  gangue  qui  accompagnait  les  éenaiitil-* 
Ions  était  quarzeuse ,  cariée  ,  entremêlée  de 
parties  ocracées;  elle  renfermait  du  plotob 
blanc,  mais  en  si  petite  quantité  (Jùe  j'ai  jugé 
inutile  dé  m'y  arrêter. 

Le  minerai  dominant  était  une  galène  antî- 
moniale ,  a  latûelies  rayonnées  ;  et  entremêlée 
si  intiméfaierit  de  plam;b  noir  et  de  partie» 
grises  terreuses  et  effervescentes,  qu^on  ne 
pouvait  songer  a  lesjséparer  par  un  triage* 

Je  pulvérisai  donc  une  certaine  quantité  de 
ce  minerai  avec  sa  gangue  et  accessoires  p6ul^ 
les  essais  suivans  : 

V .  Minerai  brut. 

Dans  cet  état ,  i  o«,oo  furept  fondus  au  flux 
noir  et  fer,  et  donnèrent  plomb  . . . .  •  4*95. 
.•  Lç  culot  GO:tipelé  laissa  fin  ••••••  a,o335*. 

Ce  qui  suppose ,  pour  loude  plopib^  0,679^ 
ou  10  onces 87. 
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n*.  Galènes 

Pour  Tebicnir  pure  I  je  pria  une  portion 
de  la  poussière  précédente  ,  que  je  lavai  à 
Taugette ,  de  manière  à  ne  retenir  que  les 
parties  brillantes;  les  bourbes  entraînées  fu- 
rënt  recueillies  à  part  :  cependant  la  galène 
qui  me  resta  sur  Taugette,  était  encore  souil- 
lée par  le  plomb  tioir  ;  on  l'en  débarrassa  par 
Tacide  acétique  ;  on  lava  de  nouveau  pour 
entraîner  tomes  lès  parties  ftbttantes  ,  bour-. 
beuses  et  très  divisées.  Le  résidu  n'était  plus 
qu'une  galène  antimoniale  qui  retenait  des 
gangues  pierreuses  insolubles. 

'  fo^oo  réduits  au  flux  noir  et  fer  ont  laissé 
plomb    • .  •  • '  •  6v,  I  oi 

Le  culot  coupelé  laissa  fin  ,  \  .*  Oyo533. 

D  où  ;  pour  le  quintal  de*  plomb ,  o,5464~ 
8  onces  7'42/i. 

in**.  Bourbes  recueillies  au  lavage  rf  H.. 

Ces  bourbes  se  composaient  essentiellement 
de  toutes  les  parties  le^  plus  friables  ,  et  par 
conséquent  y  du  plomb  carbonate  nôiret  ter- 
l*eux ,  mêlé  de  galène  et  de  gangue. 

6o*,oo  de  ces  bourbes  furent  traités  par  Ta* 
cide  acétique  ;  il  est  resté  un  résidu  insoluble 
dbnt  on  prit  tS<,oo,  pour  les  réduire  par  Je 
flux  noir  et  fer  ; 'on  obtint  un  culot  de  ploa^b 
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pesant. » . « •  ^ ., •  • .. \  7>38. 

Le  culot  coupelé  a  laissi^  argent. . ..  0,073. 

Ce  qui  fait ,  au  ^uin^^ ,  i,po2^  =  ii  livre 
o  once  04  « 

IV®.  Parties  riches  en  carhonate^noir,  san^^ 
parties,  ieroeusès  effervescences* 

On  a  trié  de&  parties  rîcbes  en.  carbonate 
noir,  et  tenant  peu  de  galène  ;,  on  Icîs  a.  coni^ 
casisees  et  on  a  achevé  de  se  débarrasser  de& 
parties  grises  V  terreuses  »,  très,  di  visibles  ,  paç 
le  laVage  ^ui  n'a  cepetnlant  p^s  pu  Qnleve]^ 
complètement  toutes  les  gangues. 
:  Le  produit  fut  traité  pa^^r  l'acide  acétique  ^ 
qui  a.  enlevé  les  carbonates  et.  oxides  solubles. 

iO«,po  àj9  résidu  ainsi  traité^  fondus  au 

flux  noir  et  fer,,  ont  dopjié  plomb.. . .  Ij^^I\^ 

\  Le  culot  coupelé  a  laissé  fin  ....  .^  Q,o524». 

Cequi  suppose  au  quintal  de  plomb  0,7048 
=  v\  onces  2768. 

»  Il  paraîtrait  9  d'après  ce  résultat  comparé 
MXk  précédent  %  que  le  carbonate  noir  serait^ 
plusi  pauvre  en  argent  que  le  carbonate  ter- 
reux, sitoutefoisrle  prem^ier  n'a  pas  été  ap-» 
.pauvri  par  le  mélange  de  galène.  Pour  s'as- 
sûrer,^  d'un  autre  côté,  quele  carbonate ter.^ 
reux  n'était  pas  du  carbonate  d'argent ,  oii 
.  en  a  iaiiun  essai  au  chajiuineau» 
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'  ^  Il  i*e&i  reJuît  de  suîte  sur  un  èliàrbon  eA 
iin  globule  de  ploiûb  toëullique^  celui-ci 
boiipele  s*esi  réduit  toûsîd^ràblement  en  'ct>^ 
lorànt  la  coupelle  en  jaune  ;  ce  n'était  donte 
qu'un  plomb  argentifère.  Par  la  soude ,  au  feu 
de  réduction ,  oti  en  a  obtenu  pareillement 
du  plomb  )  mais  là  scorie  ntise  stir  une  piècis 
d'argent»  et  ayant  a  joli  té  une  petite  goutte 
d'acide  muriatique  étendu ,  le  soufre  s'est 
manifesté  par  une  légère  lâche  brune.  La  pré- 
sence de  ce  corps  dans  le  minerai  terreux  ef- 
•fervésceilt  explique  l'insolubilité  de  rflfrgeiït 
dans  l'acide  acfétique  ;  car  les  divers  acétates 
n'ont  donné  que  des  quantités  impondérables 
de  ce  métiJ.  * 

Les  faits  c^iij  découlent,  soit  des  essais,  soit 
'  dès j circonstances  du  gisement  ^ue  j'ai  expo- 
'  ses  y  sont  assès^  évideiis  pour  qu'il  ^oit  inutile 
de  les  résumer.  Quoique  je  li  aye  pas  ren- 
contré l'argent  dans  un  état  d'oxidation /ce- 
pendant ,  dans  certains  cas  probablement  très- 
rares  ,  le  carbdnaie'de  plomb  se  trouve  com- 
biné avec  ce  métal  a  l'état  de  carbonate.  On 
•  doit  la  découverte  de  ce  fait  à  M.  BertbieV , 
pour  le  minerai  de  Chéronies,  département 
de  la  Charente  ;  et  il  est  à  remarquer  que , 
dans  ce  cas ,  le  carbonate  'double  était  inco- 
lore, tandis  que  tous  les  carbonates' ^rgep^ 
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ilifor^  qVie  fai  pil  recueillir  eHiieilt  noks; 
jai^sf  rçn|erittaientrîlsrai:gent  dansimétatde 
^ombimiisoni  lel qu'il éiait  însolubledans Ta* 
K:ideacétic|ue«..D'ailleurft»  Texistence  de  lar-* 
^eni  cai^bonaté  dans  la  mine  de  Wencesl^i^,» 
^près  d*AUwoifach  ,  dans  la  Forêi-Npire»  le- 
«quel,  dtapres  la  composition  indiquée  par 
•M»  Sfilb ,  et  d'après  les  cai^ctères  accesseires, 
rme  parait  éire  une  ëpigenîedje.rargentantî- 
moni^sairuré,  tend  encore  a.nousUémontuer 
quequelquefoîsrQxidation  successive  que  j'ai 
.  adoii^e  ppur  les  sulfures  aisément  axidabics, 
;est  pdrvfnué  à  son  maximum,  ^n  attaquant 
^aussi  Targent. 

Si  l'on  voulait  refuser  aux  agens,  atmoi- 
/phéTÎques  s^jul's.  une  force  capable  d'opérer 
de$  épîgénies  pareilles  sur  les.  sulfures  jj  quoi- 
.  qu'ils  soient  bien  plus  o^idubj^es  que  les  me- 
laQX  dont  ils  sont  composés ,  on  pourrait  eq- 
cpre  &ire  intervenir  ici  l'action  des  faibles 
.  forces^électriqueisqu)  résultent  du  conuct  de 
diverses  roches  et  minerais ,  action  qui  se  dé- 
'  .mqntre  journellement ,  soit  dans  les  labora- 
toires ,  spit  dans  la  nature,  par  la  production 
^  d'une  foule  de  combinaisons. 

Quoique  j'aie  trouvé  constamment  de  1  ar- 
gent dans  les  carbonates  ^oir$  de  plomb ,  et 
.  que  j  admette  que  i  dans  la  plupart  des  cas, il 
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est  iih  deé  principcfs  eolonnS)  il  ne  hvtéê^ 
petïdBnx  pas  le  coûsidëi'er  comme  formam.  à 
lui  seul  là  base  de  cette  teinte.  Le  sul  Fore  de 
plomb  I  non  encore  attaqué ,  mais  déjà  ti^*" 
divisé»  payait  en  foi^mer  fréquemment  I«i  m«^ 
jeure  partie:  bn  à  pu  en  voir  enlr'autres  un 
exemple  pour  lé  miiieirai  du  Silberlocl).  D*ui| 
autre  côté,  Lampadius  ajant  analysé  un  mi« 
nerai  pareil,  y  a  rencontré  du-  carbonate  de 
ploinb  coloré  par  du  carbone.  L^analyse  sui- 
vante/que  j^extrals  d^utt  ouvrage  allemand 
que  Bèrgemànn  vient  de  publier  sur  le  Blei^- 
berg  dans  la  Prusse^  rbénane ,  nous  en  fera 
connaître  un  nouveau.  • 

Gomme  on  sait,  ce  gisement  tr^S'^Taste  est* 
contenu  dans  le  gtès  bigarré  )  et  il  renferme 
une  grande  variété,  de  mioerai:s«  Celui  <sn 
question  abonde  principalement  aux  environs 
de  Call  »  où  on  lui  à  dônnéje  nom  dé  S'di- 
war^e  Khocen; 

-  S09  aspect  est  terreux ,  d*ùn  noir  complet^; 
il  forme  des  masses  peu  étendues,  quoique 
les  morceaux  isolés  puissent  être  assez  volu- 
mineux. Dans  les  parties  pures,  la.  cassure  est. 
inégale,  et  l'on  ne  voit  aucune  apparence  de 
texture  feuilletée.  Sa  poussière  ;esît  gvise  ;  sa 
densité=  5,78s;  rayui^e  sans'écba «  et  il  ren- 
ferme quiBlquefQi&  dès  lamelles  de  galène  mm 
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éèçompùsée ,  qui  se^  disiioguent  de  la  masse 
environnaniepar  leur  vif  éclat ^  et  qui  en  oc* 
cupeat  presque  toujours  le  centre;  A  la  loupe, 
ces  masses  paraissent,  avoir  éprouvé  ,  de  Tex* 
térîeur  à  l'intérieur ,  un  changement  dans 
toute  leur  composition  «  qui  se  serait  étendu 
peu  à.  peu  jusqu'aux  dernières  molécules  de 
galène.  Quelquefois  des  grains  de  celle-ci  sont 
cubiques  ,*  mais  jamais  les  arêtes  ne  sont  vives. 
■  X  acide  acétique  affaibli  y  produit  une  vive 
effervescence  ^  4e  même  que  tous  les  acides 
les  plus  étendus:  11  ne  reste  qu'un  sable  trè.- 
£n  s  et  quelques  la.melles  brillantiss  de  galène* 
La  dissolution  prend  une  teiotte  verte. 
*    LWalyse  a  donné  ; 

Carbonate  de  plomb. 
Otide  dé  cuivre.  •  .  . 
.    Oxjde*  de-  fer  et  argile. 
"Ç^ars  et  galène.  .  .  . . 

On  n*y  a  pas  trouvé  d'argent  :  c'est  donc 
ici  l'oxide  de  cuivre  qui  sert  de  principe  co* 
lorani. 

Le  m*ême  chi  miste  a  aussi  inutilement  cher- 
«  ché  l'argent  dans  divers  carbonates  blancs  de 
la  même  formation  ;  d'ailleurs  ces  galènes  n'ttn 
•tiennent  que  dés  traces; 

Je  ferai  réniarquer  encore  ici  que  l'obser- 
vation  des  faits  l'a  conduit^,  comme  moi ,  à 
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admettre  là  décùdipositidn  successive  de  là 
galène,  ainsi  qa^on  peut  le  >roir  par  la  des* 
cription  citée  de  son  carbonate  noir. 

La  nature  a  t-elle  terminé  son  travail  quand 
elle  a  converti  ainsi  un  sulfure  en  un  carbo^ 
nate  blanc  de  plomb ,  dans  lequel  les  bases 
sont  complètement  oxidées,  et  de  plus  neti- 
iralisées  par  un  acide  fortem<;nt  condensé? 
On  pourrait  le  croire  si  l'on  pbuvait  conce- 
voir qu^elle  fût  susceptible  de  repos;  tnais 
rien  neporteà  cettesupposition  :  aussi  voyons- 
nous  que  dêlk  M,  Haidinger ,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  minéraux  parasites^  a  admis  la 
formation  du  minium  natif  par  une  décom- 
position de  l'acide  carbonique  contenu  dans 
le  carbonate  blanc ,  telle  qu'il  en  résulte, 
d'une  parc ,  du  gaz  oxide  de  carbone  qui  se 
dégage ,  et  de  l'autre,  de  l'oxigène  qui ,  res- 
tant uni  à  la  base  y  l'amène  à  l'état  de  deu- 
toxide  naturel. 

Cette  nouvelle  combinaison  est  elle-même 
fort  peu  stable;  elle  peut  subir  une  nouvelle 
modification  ,  et  nous  pouvons  ainsi  conce- 
voir une  sétie  infinie  de  cj'éations  successives 
qui  surgissent  dViiie  masse  supposée  douée  de 
Tinertiel 

J'ai  avancé  que  c'est  le  feulfure  de  plomb 
qui  a  donné  lieu  à  la  formation  du  carbonate 
Mai  i852.  *  14 
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noir;  cependant,  dan^  un  certain. taombrejl^ 
ca9>  il  semblerait  qu*;i  y  a  évidemment  régé-^ 
nération  de  la  galène  ajux  dépens  du  cfeirbor 
naie^  malgré  la  contradicirou  apparente  qu'il 
y  a  dans  ces  dépl^cemens>  taniôt  du  souFre 
par  l'acide  carbonique,  tantôt  de  l'acide  car- 
bonique par  l'hydrogène  sulfuré*  Les  recher* 
cbes  de  M.  Henri  fils{  Journ.  de  cb.  méd.> 
^1825)  nous  démontrent  .que  ces  décomposi^ 
tions  s'opèi^Rt  avec  plus  ou  moins  de  £picilité 
pour  les  alkalis  et  les  terres  alkalines  en  pré^ 
sence  de  Teau  :  il  doit  eft  être  de  même  pour 
Jes  méiaux ,  sauf  la  durée  de  l'opération. 

C'est  ainsi  que  l'on  se  rendrait  compte  de 
ces  cri^ianx  de  galène  en  prisoles  rectangu-^ 
laires  et  ep.  octaèdres  irrégûliers>  qui  exisr^ 
cent  dans  diverses  colleciîons;  maïs  à.  Cet 
égard ,  sans  nier  cette  régénération  de  la  gà- 
Jène ,  j'observerai  qti'avunt  d'assurer  que  c'est 
le  soufre  qui  a  déplacé  l'acide  carbonique  et 
l'oxigène  du  carbonate,  il  faudrait  qu'on  eût 
découvert  de  ces  cristaux  qui  ne  soient  plqs 
effervescens  y  autiement  il  y  aura  toujours 
incertitude  ;  et  je  fais  cette  observation  avec 
d'autant  plus  de  raison,  que  tous  ceux  de  ce 
genre,  pliis  ou  moins  brillans,  que  j'ai  eus 
'entre  les  mains,  étaient  dans  ce  cas;  et  ne  voit- 
pn  pas  fréquemment  dans  les  minéraux  cris- 
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tttUîiâés^v  tjU^uiié  légère  modiifitsatloil  en  tthange 
totaiement  la  strucmre?.De  même  une  galène 
qui  se  charge  de  carj^onate»  peut  crisiallia^ 
danâ  ce  «eiis^  eatraîn(fe  par-ceue  nou^ella 
combinaison^ 

On  conçoii  aussi  facilement  la  téduciiondu 
sulfate  de  plomb  en  sulfure  par  )e  contact 
des  matièi^s  organiques  ou  autres  réductifaj 
le  fait  est  fréqui^nt  pour  le  sulfate  de  fer  dans 
l^s  sources  minérales >  sur  les  boisages  des 
mines ,  sur  le  corps  des  niineurs  qui  ont  suc-* 
combi  dans  leurs  travaux  souterrains.  J'ai 
méuie  renconti^  un  fleuret  abandonné  d^us 
d^anciennes  exploitations,  fortement  corrodé 
par  les  dissolutions»  salines /et  qui  présentait 
dans  ses  cavités  de  pètiia  ci'isuux  dç  pyrite 
fortement  adhéi-ens  à  leur  surface» 

Il  en  est  de  même  pocir  le  sulfate  de  plomb , 
quoique  plus  rarement.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
s'expliquer  le  bois  recouvert  de  galène  cris* 
tallisée  que  Wallérius  cite  dans  sa  Minera* 
logie.  Yalmont  de  Bomare,  célèbre  auteur 
d'un  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle,  pos- 
sédait dans  sa  collection  l'os  de  la  cuisse  d'un 
mineur  tout  incrusté  de  la  même  substance, 
que  l'on  avait  trouve  dans  une  mine  d'An- 
gleterre, où  cet  o|^vrier  avait  péri  ancienne* 
ment.,  . 

i4.    •■  '^ 
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J^  ne  cite,  au  reste,  ces  faits  que  potHr 
achever  de  *cdniii*mer  pair  dea  exemples  pal^* 
][^abié^ie  remaniement  ccmtinu  auquel  la  na^ 
tare  soumet  les  matières  plombifères  dans  le 
sein  de  la  terre  »  ce  qui  était  un  des  principaos 
buis  dé  ee  Mémoire-. 


PROMENADE 
aux:  éntirons  de  filOM. 


IjikS  environs  de  Riom  ne  sont  pas  moins  ri* 
ches  que  ceux  de  Glermom  en  sites  pittores^ 
quës  V  et  Ton  peut  citer  les  rockets  d'Enval 
>comjaie  un  des  lieux  l^s  plus  dignes  d'être 
TÎsiiés.  •   '  .  ^        . 

*  Nous  partîmes  tte  Qlermont  le  a  i  mai  1 833, 
pour  faire  celte  promenade ,  etnods  nousren<> 
dîmes  directement  s  Riom.  La  matinée  annon* 
cait  une  belle  journée  de  printemps,  et  nous 
nous  décidâmes  a  aller  visiter  le  village  et  les 
eaux  minérales  de  Châtelguy  on ,  avant  de  nous 
rendre  à  En  val. 

INous  quittâmes  le  faubourg  de  Mozat  pour 
suivre  la  route  de  Ghâteauneuf,  qui<  devait 
d'âboixi  nous  conduire  h^^hâtelguyon.  Une 
petite  lieue  sépare  ce  village  de  la  ville,  et  le 
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chemin  trace  dans  la  plaine  présente  déjà  quel- 
ques ondulations  peu  sensibles  si  on  les  com- 
pare à  la  région  montagpei^e  que  Ton  doit 
bientôt  atteindre.  Le  paysage  est  ^iitr^mément 
riche  ;  on  Toit  de  tous  côtés  des  vignes ,  des 
jardins  et  des  berceaux  couverts  de  verdure  , 
servant  de  yestibul/e  à  de  petits  pavillons  trèg- 
iiréquaatés  pendant  les  vendanges  et Jla  récolte- 
des  fruits.  Le  tçrrain ,  composé  de  ces  argile^ 
,5^1eusesLsi;  communes  sur  tous  les  bord^  de 
•laLift^ixe»  n'otD^aiiï  pas  ce  luxe  d.ç  végéta- 
tion qtiih  distingue  les  parties  basses  de  la  plai*- 
xie  ;  mBÎs,  toutes-  |çs  plantes  avaient  ia,  fvaî- 
ebeur  qu'oiiir  ^^  remarque  qu'au,  printemps, 
TU^  route-ét^it  bojç'dé^  diç^haie&.yives,  dont  l{t 
yerdtire»  ^  V^èX^^K  ^x  fleurs,  blanches  de  Vw 
bépine  et  ap3i^  grappes  jaunes  4^répine*vinette. 
Xaolémfttit^  commei^caît  à  les  couvrir  de  ses 
rameaux  flexibl^^et  qiitelq^aescerisi.erç,»  déjà 
l^rivé&deleurs fleura,  avaient  jonché  le  sol  da 
leui«  débris.  Nous  atteignîmes  biemôt  Tom- 
bi^ge  de  grands  noyers^  dpnt  le  feuillagjB 
A'avait  psbs  encore  pris  sa  teinte  foncée,  et 
qui  éiai^t  cwvoïts.  de  longs  chapns^yer- 
dâiFe|s>  ».  :    I 

Nou^  touchitms:  alors  Châtclguj:QQ^  Un 

pont  de  pierre  traversait  le  Ti^isseau  pu  la 

.petit^rivièire  d^  Sardpn,  et  c'est  là  qu^  ^pu* 


Digitized  by 


Google 


'(  2«4  ) 

Quittâmes  la  route  pour  remonter  le  conrs 
d*eaa. 

Apcmea-H-on  fait  quelques  pas,  qaeI\>B 
rencontre  de  petits  escarpemens ,  où  Ton  vok 
a  dé'couTeVt  des  argîfes  ealcarifèrès  d*un  bleu 
Verdâtre  »  soUTent  tapissées  de  marcbanûa  et 
dé  plusieurs  eispèces  de  mousses.  On  trouTe 
ensuite  de  grands  roclters  fissurés ,  de  forme 
très-îrr^gulîère,  et  offrant  un  gi^and  nombre 
de  dépressions  arrondies ,  qui  paraissent  dues 
a  ractîon  prolongée  àes  eaux  pluviales  sur 
les  parties  tendres  du  rocher. 

Ce  dernier  est  un  grès  trè5-moderne>  Ibr- 
mé  par  1»  réunion  de  graîhs  de  quarz  et  sur- 
'tout  de  feîspath ,  liés  par  un  ciment  calcaire. 
Malgré  son  élévation ,  on  ne  peut  douter 
qu*îl  ne  doive  son  orîgîhe  aux  dépôts  cal- 
caires des  eaux  minérales  que  Ton  rencontre 
encore  tout  le  long  du  ruisseau ,  et  aUx  dé- 
bris du  terrain  primitif  que  ses  eaux  entrat- 
Tièrent.  On  aperçoit  de  tous  cotés  de  petites 
bulles  d*acide  carbonique  qui  s^élèveût  à  ta 
surface  de  Teau ,  et  qui  annoncent  le  voisi- 
nage de  sources  minérales  ;  effectivement 
on  rencontre  à  peu  de  distance  un  petit  éta- 
blissement thermal,  dont  les  eaux  tempérées 
alimentent  trois  ou  quatre  baignoires.  Elles 
sont  très-gazeases  et  très-^ferrugineuses-;  elles 
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tônserrent  encolle  de  k  ^hbleur  en  sortant 
de  là  cabane  qvti  les  abriie ,  et  déposettit  par^^ 
tout  un^  mélange  d*hydrate  de  fer  et  de  cai- 
bonate  de  ohabX-  Cette  dernière  substance 
est  pen^  abondante ,  et  Ton  ne  pemarqu(^pas 
àCbâtelguyon,  comine  auteur  de  laplupafjb 
dea.  sources  ^minérales,  de^  g^nds  amsMS  dé 
travertin  ;-  ce  sopt-  partout  des  grè^  té^njours 
asses*.  ékvjés ,  et  prèâ  de- la  source  seulement  ;^ 
desi  concrétions  irès-^mûdernes  ,^  frin^ugibeu- 
ses^  et  ppéseniam*  souvent  desi  fopmes  coral* 
loïdes>  oïL  une  structure  oellulaire  qui  Jés 
napproebd  un  peu-  do  certains  '  calcaire^  4 
friganes  des  environs  de^  6b^]|^tiiza^^  près 
4*Aigueperso^  Le  produit- principal  de  ces 
eaux  parait  avoir»  été  IWpagbnite  fiforeu^; 
On  en  .trouve  dès  plaques  scm vent  très^ten^ 
dues  dans  toutes  les  fissunes-du  granité  des^^n^ 
Krons ,  et  elles  acquièrent  mêtee  q^iët^uefois 
heauGcpp  d^épaisseur •  Nous  en  vîmes  un  bloc 
assess  large  pour  former  1^  pierre- principale 
d'un  lavoir  situé- pfèsd^ une- Hiai)»on.  Cette 
pierre  polie  par  un  long  usage  prc'sfenuit 
plusie:iira  couobes  superposées  du  plus  beau 
blanov 

Sïou»  no  voulûmes  pas  quitter  Obâtelgtiyo/i 
tans  idler  visiier  les  ruines  de  son  château  \ 
^ui  4ominai;t  le  village  ,  et  dont  nousNsiiokts 
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lrè»-rappFOchés.  On  yoyait  encore  la  iraeeda 
chemin. qui  y  conduisait;  mais  il  oe  restai-i 
plus  sur  pied  qu'une  large  arcade ,  qui ,  selon 
toute  apparence  i  éiait  la  porte  d*»en  trée.  Nous 
remarquâmes  parmi  les  ^matériaux  de  cons* 
traction  quelques  blocs  d'arragoniie.  Près 
de  Tarcade  dont  npus  menons  de  parler  « 
on.  jouit  d'une  vue  magni^que ,  et  l'on  do-» 
^ioe  au  loin  toute  la  -vallée  çr^eusce  par  la 
petite  rivière,  de  Sardon^  dont  nous  avions 
remonte  le  cours  jusqu'au;^  eaux  minérales. 
Après  être  descendus  du  monticule  aride  sur 
lequel  on  avait  construit  le  diâteau ,  .nous 
continuâmes  à  remonter  1^  lit  de  la  rivière; 
il  était presqu'a  sec;  les  eaux  étaient dët<M2r<* 
p^es.pôur  l'irrigation  des.  prairies  et  pour  les 
besoins  d'un  jmoulin.  Cette  circone^nce  nous 
perinitd'iQxaminer  plus  facilement  la  sortie 
des  igaux  minérales  :  ellas  s'échappent»  pour 
^aiasi  dire ,  de^toutes.  les  fissures  du  granité , 
toujours  accompagnées  diacide  carboniqiie  » 
:et  leur  action  dissolvante  est  telle  qu  elles 
Qnt  creusé  le  granité  ,  et  jse  sont  formé  ainsi 
dç  petits  bassins  irréguliers.,  qu'elles  tapissent 
encore  de  fer  liydroxidé.  Il  n'existe  dans  la 
^oçhe  aucune  fente  qui  ne  soit  entièrement 
comblée  par  l'arragonite,  et  la  teinte  rou- 
gfiât^e  que.lç  granité  offre  sur  certains  points 
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paraît  du  aussi  à  Taction  prolongée*  de  cef 
eaux  ferrugineuses*  Celte  action  s'étend  sur 
la  végétation  qui  borde  le  ruisseau:;  les  plantes 
arrosées  par  les  eaux  salées  sont  plus  fraîches 
et  plus  vigoureuses  que  les  autres.  Nous  dis«» 
tinguâmes.  une  belle  variété  de  scanda  hirsu^ 
ius.^  très-grande  et  presque  glabre,  que.de 
Lama^L  avait  déjà  signalées  au  Mont- Dore,  et 
le  laihrœa  clandestina^  dont  les  fleurs  violettes 
étaient  çacUées  sous  les  feuilles  naissantes  du 
-poamarUima. 

Nous  abandonnâmes  notre  vallée,  qui  étai^ 
alors  rétrécie  par  des  rpchevs  de  granité ,  pour 
suivre  le  chemin  qui  conduisait  à  Enval  ;  nous 
laissâmes  à  droite  le  hsmjeau  de  Sous-M^r*- 
çhaiXf  et  nous  atteignîmes  en  peu  de  t^mps 
les  vignes  qui  environnent  le  village ,, et,  le$ 
noyers  qui  l'ombragent.  On  est  alors  très- 
x*apprQcl;^é  de  hautes  montagnes  granitiques 
très*e$p^rpées^  d'où  sort  un  cours  d'eau  que 
l'on  désigne  £K)P$  le  nom  du  ruisseau  d^Am-^ 
hène}  pn^le  traverse  sur  un  petit  pont  de  bois, 
à  la  sortie  du  village^  et  l'on  voit  ^  en  remon^r 
tant  son  cours  i  un  des  points  les  plus  sauvages 
de  l'Auvergne. 

Les  habitons  ont  donné  le  nom  de  Bout  di\ 
Monde  au  profond  ravin  dans  lequel  noi^  ve- 
nions d^entrer.  De  grands  arbres ,  parmi  lesr 
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quels  dominait  le  noyer,  croissaîent  sur  Tes 
débris  de  rocberqne  les  eaux  y  àvaîeni  amon- 
celés, et  quVrrosaîent  enccwe  quefques  sour- 
ces minérales  ferrugineuses.  Nous  ne-  TÎtaes- 
cependant  dans  les  environs  aucune  trace  de 
travertfn,*^  tous^ les rocbers  étaient  dte  granité,. 
et  se  détaebai ent  continuellement  des  escar- 
pemens  quf  se  présentaient  en  face  de*  nons^ 
'  Une  circonstance  vînt  encore  augmenter 
la  grandeur  du  spectacle  que  nous  avions  sous: 
les  yeux.  Une  pluie  douce  qui  succédait  à^ 
une  longnèsécbéresse,bnmectBÎtdfepuîs  queU 
qiies'beures  les  feuilles  des  arbrisseaux  ,  ainsi* 
quelesfieurs,  qui  cbercbai^it  d'amies  fissures: 
des  rochers  une  humidi  té^qiw  h*y  existait  plus  >. 
et  Ift  teinte  sombre  des  rochers  contrastait  avec 
les  couleurs  vives  ^uc  la  végétation  venait 
d'acquérir.  .       '  : 

Aucune  issue  ne  paraissan- devant  nous  ;  dte 
grandes  masses  de  granité  s'élevaient  vertica- 
lemeiH ,  et  des  nuages  blanchâtres  qui  flot- 
taient sur  nos  têtes ,  cachaient  la  cîMe  de^ 
montagnes ,  comme  les  bloc^  entassés  sui*  fes- 
quelsnous marchions,  avaient  fait  dîsparaîti^e 
le  sol  primitif  delà  vallée.  Nous  continuâmes^ 
a  avancer  sur  ces  débris  jusqu'au  point  ou 
nous  pensions  être  arrêtés  par  l'escarpement 
dti  rocbei*  ;  mais  le  bruit  lointain  du  riiis- 
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seau  qiii  coulait  à  nos  pixels,  uoUs  faisait soup* 

çonner  Texistence  d*un  ravin  dont  la  vue  nous 
était  tout  à  fait  eachée.  Ce  raivin  se  prjoloUr 
geaitanotré  droite  »  et  nous  ne  le  vîmes  dis- 
tinctement qu'après  avoir  passé  les  i^uines 
dun  moulin  qui  n'avait  pu  résister  àlavior 
lence  du  torrent  grossi  par  un  orage. 

En  sautant'  de. rocher  en  rocher,  on  par- 
vient a  s'enfoncer  dans  cette  gorge  ,  où  le 
temps  amoncelle  les  masses  de  granité  qui  ^e 
•détachent  des  aiguilles  supérieiiresi  L'eaùs'é- 
coUle  en  écumant  sur  mille  obstacles  qui  com- 
pensent la  vitesse  que  lui  imprime  la  pente 
rapide  du  ravin  ;  elle  s'épanchesur  les  bloûs 
de  gt*anite  >  ou  s'écoule  par-d«ssous,  hajignant 
les  myosotis  et  les  saxifrages  qui  croissent  sur 
les  rives,  et  couvrant  de  gouteléttes  les  guir- 
landes fleuries  de  l'aubépine,  dont  l'image 
réfléchie  par  les  eaux  se  balançait  à  leur  sur- 
face. Le  granité ofirait partout  une  teinte  rou- 
geâtre ,  contenant  quelquefois  des  pini tes ,  et 
passait  au  porphyre  ou  à  la  piH>togine  ;  dn  y 
*  remarquait  aussi,  des  filons  verticaux  de  quarzi 
blanc  ,  qui  atteignaient  le  sommet  du  préci- 
pice ;  il  était  divisé  par  de  nombreuses  iissurçs 
«n  blocs  très-irréguliers  »  souvent  entassés  Içs 
uns  sut*  les  autres ,  et  qui  paraissaient  en  équi- 
libre. Ailleurs,  d'énormes  pyramides  étaient 
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séparées  par  des  fentes  dé  lamasse  entière  de  b 
montagne»  et  ressemblaient  à  des  obélisques 
^ue  Ton  aurait  ornés  de  verdure  et  parse- 
més de  fleurs.  Le  lière  s'étendait  sur  la  sur- 
face humide  tournée  "vers  le  ruisseau  »  et  ses 
longs  rameaux  ne  pouvaient  en  atteindre  les 
sommets.  Le  genêt  commun  etle  genéisayeux 
ibt-maient  ça  et  là  des  toufFes  dorées  sur  le& 
rochers  ,  et  toutes  les  fentes  étaient  tapissées 
^asplenium  ,  de  barthramles .  et  des  feuilles 
épaisses  et  orbiculaires  àxicotjrledon  ttmbik'cus. 
Tout  en'  admirant  ces  détaîla^  noua  >attei-- 
gnimes  la  pi^ipière  cascade  ;  elle  était  entou- 
rée de  rochers  élevés ,  qui  nous  isolaient  com^ 
plétement  au  milieu  de  ce  précipice.  La. chute 
d'eau  étajt  produite  par  un  lai^  morceau  de 
granité  tombé  en  travers  du  ravin  ^  d*où  l'eau 
formait  une  chute  de  vingt  pieda»  e^  coulait 
ensuite  surdes  mousses  d'un  vert  ^sombre.  C'est 
surtout  à  ce  lieu  quecoavieotlexiom  de^fion^ 
du  monde.  Il  est  difficile  de  se  figurei:  un  en- 
droit plus  resserré ,  plus  profond  e%  aussi  eom-- 
plétement  encaissé  au  milieu  de  pyiamides  de 
rochers;  Les  nuages  qui  s'écartaient  >de  temp& 
'  en  teihps ,  nous  permettaient  de  voir  les  grands 
'  escarpemens  qili  nous  entouraient.  Nous  di&- 
tinguânies  un  berger  et  uu  troupeau  de  unoa-^ 
-  ions  qui  pai^aissaiient  suspencUta  wr  nos  têl^ 
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et  qiiii  s*aTâtent  ^u  arriver  au  sammet  decettq 
montagne ,  que  par  le  coté  opposé,  à  celui  ou 
iMDius  nous  trouyioils. 

Ce  ne  fut  pas  sans  quelques  difficultés  que 
tiôus  parTÎnmes  à  escalader  notre  peiite  cata- 
racte, pour  en  rencontrer  une  autre/ dont 
l'ensemble  présentait  le  même  aspect ,  mais 
dont  les  détails  étaient  difleren^  :  la  chut? 
'était  plus  longue  et  moins  rapide  ;  un  canal 
creusé  par  les  eaux  dans  le  rocher,  en  resser- 
rait le  Toluihe  »  au  lieu  de  le  répandre  en 
nappe,  et  quelques  bloc^  plus  durs  qui  avaient 
désisté  à  l'action  lente  et  continue  du  liquide» 
changeaient  tout  à  coup  sa  direction ,  et  for<^ 
maient  autant  de  gerbes ,  dont  les  gouteletie$ 
dispersées  retombaient  en  pliiie  au  pied  de  la 
cascade. 

Nous  traversâmes  successivement  plusieurs 
de  ces  cascades,  et  nous  lûmes  ensuite  obligés 
de  traverser  le  ruisseau  et  de  gagner  le  haut 
de  la  montagne  qui  s*élevait  sur  la  rive  droite  ; 
il  était  impossible  d'aller  plus  loin ,  et  très- 
difficile  et  certainement  dangereux  de  suivre, 
pour  descendre^  lessinuosités  du  ravin  par  le» 
quel  nous  étions  montés.  La  rive  opposée  qu^ 
nous  venions  d'atteindre  offrait  une  pente 
plus  douce  ;  on  y  rencontrait  des  buissons  de 
chêne  et  d'alisier ,  quelques  espaces  gazonnés. 


Digitized  by 


Google 


(  232  ) 

bii  ci*ûistôit  ta  pulsadllé,  et  dé  gvoiêèÈ  mnÉSm 
de  rochers  couverts  de  mousses  ^  au  .miliett 
desquelles  on  distinguait  les  tubercules  écar«» 
lates  dtt  iîchen  ùocciferus. 

Assis  sur  ces  rochers ,  on  plongeait  dans  le 
t^vîn  que  nous  menions  de  parcourir,  et  Ion 
Suivait  le  cours  de  Teau  bien  au  delà  des 
l*ochersqùi  avaient  été  pour  nous  un  obstacle 
insurmontable.  Le  ruisseau  commençait  à  être 
ombragé  par  quelques  arbres  ,  et  des  prairies 
ëmaillées  par  les  fleurs  jaunes  de  caltha  pa*- 
lustris ,  et  les  ombelles  blanches  dû  cerfeuâ 
sauwige^^  couvraient  imparfaitement  encore 
les  rochérsà  pointes  saillantes^  qui  indiquaient 
rapproche  d'un  précipice.  En  remontant  le 
cours  de  ce  ruisseau ,  On  pouTait  joindre,  en 
une  petite  heure  ,  Gharbonnières-les-Varen* 
nés;  passer  ensuite  au  bas  de  la  côte  d'Am- 
bène  ,  et  atteindre,  après  >  deux  heures  de 
marche,  près  de  Sauter^Bas-^et-Haul,.left. 
sources  dont  les  eaux  limpides  coulaient  à  nos 
pieds. 

Après  avoiradmiré  pendant  quelque  temps 
le  spectacle  dont  nous  venons  de  donner  une 
bien  faible  idée ,  nous  gagnâmes  le  haut  du 
bois  ,  et  ayant  traversé  quelques  parcelles  de 
teif  e  cultivée,  nous  rencontrâmes  un  chemin 
bien  tracjé,  qui  longeait  la  gorge  an  Bout  du 
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i}^ô^^<?  t^eveiiKîliassait  les  nudgesqui  s^etâient 
réunis  en  pelotons.  Quelques-uns^  presqu*iiii«^ 
mobiles  y  semblaient  fixés  aux  aiguilles  gra« 
ni  tiques  qui  avançaient  sur  la  vallée  j  d  autres 
flottaient  sans  pouvoir  s^élever,  et  paraissaient 
chercher  une  issue  pour  s'échapper^  Le  soleil 
qui  tetiàit  de  reparaître  éclairait  alors  les 
profondeurs  du  ravin^  tandis  que  la  Limagne 
qui  servait  de  lointain  au  tableau  >  ofTraijt  tm^ 
teinte  grise  ,  dont  l'uniformité  était  inter- 
rompue ça  et  là  par  des  pluies  locales  et  quel« 
ques  effets  de  lumière^ 

Nous  approchions  de  la  base  de  la  ^on« 
tagne;  tous  les  nuages  avaient  disparu  >  et 
laissaient  à  découvert  k  belle  ceinture  dechâ 
taigniers  qui  borde  la  Limagne>  et  qui  domi-' 
nait  les  noyers  d*EnvaL  , 

Le  chemin  dont  nous  suivions  la  pente, 
passait  prèS  d^un  ravin  creusé  dan^*  des  argilçs 
sableuses  qui  empâtaient  des  géodes  de  fer 
hydroxidé^  et  novis  conduisit  près  du  villagie 
de  CrousKol^  d'où  nous  retournâmes  à  Riom, 
prendre  la  route  de  Clermont. 
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LETTRE 

DB  M.  MISSOUX,  DOCTEUR  EIÏ  MÉDEGIMB» 

,A.M.LECOQ. 


Foumols,  24  mai  i83a.' 

Uepû»  long*temp9  jedësirais  vous  entretenir 
d'un  phénomène  qui  m^avait  frappé ,  et  qui 
peut-être  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  le  pu- 
blic. 

A  la  fin  de  juillet  dé  Tannée  dernière  i83i 
(jene  pourrais  trop  préciser  le'}our) ,  je  voya- 
geais^ au  déclin  du  soleil ,  sur  Tun  des  proloa- 
gemens  du  nord  du  Mont-Fournols  ;  le  cîél 
était  calme  et  serein;  la  température  étaitassez 
élevée.  M'étant  aperçu  que  la  lumière  solaire 
n'avait  point  son  éclat  accoutumé,  j'examinai 
cet  astre  avec  attentfon,  et  je  ne  fus  pas 
peu  surpris  en  le  voyant  aussi  rouge  que  du 
sang  ;  il  avait  perdu  tout  son  éclat,  ne  dar- 
dait pfus  aucun  rayon ,  et  mes  yeux  qui  pou- 
vaient le  contempler  sans  en  être  blessés ,  me 
permirent  de  Texaminer  à  loisir ,  et  pour 
mieux  le  faire ,.  je  ralentis  le  pas  de  mon 
cheval.  Je  me  trouvais  alors  à  une  hauteur 
de  huit  cents  mètres  environ.  Le  soleil  notait 
éleTé  que  de  dix  ou  douze  degrés  au-dessus 
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âe  rhorizon  ;  je  gravissais  leniemèm  une  mon- 
tagne ,  et  le  phénomène  dura  jusqu'à  ce  que  je 
lusarrivésurleplateau  ,  à  une  hauteur  d^envi- 
ron  neuf  cents  mètres  ;  alors  la  chaîne  des 
monts  Dômes  me  déroba  la  vue  de  cet  astre. 
Pendant  tout  le  temps  que  j'aperçus  le  phé- 
nomène, je  ne  cessai  d'y  fixer  mes  regards  ^ 
et  cela  impunément.  Quelque»  légers  cordons 
de  nuages ,   presqù'imperceptibles  ,  s'étant 
rencontrés  dans  cet  intervalle  sur  le  chemin 
du  soleil ,  y  formèrent  comme  des  bandes  qui 
cachaient  complètement  la  partie  de  Fastre 
devant  laquelle  ils  se  trouvaient,  tandis  que 
les  autres  parties  restaient  de  la  même  cou- 
leur. Ces  bandes  commençaient  par  cacher  le 
bas  du  soleil  ;  elles  montaient  progressive-^ 
ment  et  finissaient  par  disparaître  par  la  partie 
supérieure.  Trois  de  ces  bandes  transversales 
Y  parurent,  et  j'y  en  vis  deux  a  la  fois  à  chaque 
extrémité  du  disque.  Je  ne  saurais  donner  und 
idée  plus  exacte  de  la  couleur  du  soleil  en 
ce  moment ,  qu'en  la  comparant  a  celle  d'un 
boulet  chauffe  au  rouge  cerise  ^  ne  produi- 
sant point  de  rayonnement.  J'ajouterai  gue 
cet  astre  me  parut ,  en  cette  circonstance,^ 
parfaitement  ronfl ,  et  a  peu  près  le  doiible 
plus  gros  qu  a  l'ordinaire.  Quand  il  eut  dis-: 
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^fu  \  jè  refléchîs  beaucQUp  sur  ce  que  je  yç- 
tiftîs  de  voir. 

A  quôî  devaîs-jc  Taitribuer  ?  Ce  n'était  pas 
dans  le  soleil  que  Je  devais  en  recliercter  la 
'tîàuse;,!!  était  bnllatlt  dans  la  journée,  et 
^^avàit  pris<^ette  couleur  que  le  soir  )  il  ii*a- 
"^ait  pas  perdvi  sa  propriété  de  produire  la 
fumîère  et  la  chaleur  ;  c'était  donc  dans  l'air 
que  je  devais  en  trouver  VexplicatioTi  :  cepen- 
4'au^  le  ciel  était  calme  et  serein,  et  d'ailleurs 
eut-Jl  été  chargé  de  nuages  ou  de  brouilla^ls, 
la  vue  du  soleil  nous  eût  été  dérobée ,  mais 
«  touletir  ti*ipn  eût  pas  été  changée  :  Tean, 
répandue  dans  l'air,  à  Téiat  de  fluide  élas- 
tique V  ne  trouble  pas  sa  transparçncé  ,/  elle 
semble  Taceroître  ;  d*un  autr^  côté, ,  jamais 
lesi  riayôns  du  spleil,ne  sont  plus  vîfs  qu'après 
une  bpllç  pluî^î  4e  printemps,  et  lorsque  l'air 
paraît  être  sài^ùré  d'eaù.Xa  vapeur  vésî.culiaire 
eri'iÇLassè  nous  couvre  la  lumière  sans  la  mç^ 
difier.  Il  devait  donc  se  rencontrer  dans  faîr 
quelique  chose  d'insolite ,  pour  produire  un 
pareil  effet;. je  me  rappelai  que  lorsqu'on  re- 
gai*dé  le  soleil  à  travers  un  verre  coloré,*  ou 
ûh^  verre  ,nojf  d'un  coté',  pu  bien  a  travers 
tin  mdicçai^  de  corne  ,  p|î  te.  voit  de  la  cou- 
lèui*  que  j*ài  indiquée,  et  cela  parce  que  les 


Digitized  by 


Google 


(  "7  ) 
molëcales  opaques,  contentiez  à  rintëriéûf 
oa  ht  la  sorface  du  verre  ou  de  la  corne ,  etc., 
interèeptent  une  partie  des  rayons.  Je  fus 
donc  conduit  naturellement  &  penser  qu'une 
cÉiatière  opaque  existait  suspendue  dans  l'air, 
qui  produisait  un  effet  analogue,  et  je  pen- 
chais k  croire  que ,  dans  le  cas  présent ,  cette 
matière  devait  être  de  la  poussière  que  les  tra- 
vaux'de  la  moisson  dans  toute  la  Limagne, 
après  plusieurs  jours  de  sécheresse  ,  avaient 
fait  monter  et  disséminer  dans  l'air;  mais, 
d'un  autre  côté  j  Félévation  des  lieux  0ù  je 
me  trouvais ,  et  celle  des  monts  Dômes ,  en- 
viron sept  cent  cinquante  mètres  au  -  dessus 
des  eaux  de  l'Allier,  me  faisait  douter  que  la 
efao^e  pût  être  ainsi  ;  plus  tard  je  m'arrêtai  a 
ridée  que  cet  effet  était  produit  parle  miasme' 
d'une  épidémie  ;  car,  dans  ce  moment  même, 
là  grippe  étendait  ses  ravages  dans  nos  con- 
trées, et  Surtout  dans  la  Limagne  et  le  Livra- 
dais.  Elle  était  fort  peu  marquée  sur  les  hau- 
teurs du  Mont-Fournols.  Cette  deriiière  idée 
Se  corrobora  dans  mon  esprit,^  je  vis  le  phé- 
nomène se  reproduire  moins  intense  les  jours 
Sttîvans,  et  disparaître. 
'  Le  soleil  ne  paraissait  point  troublé  au  mi- 
lieu du  jour,  étant  au  zénith,  il  était  obscurci 
le  soir;  ce  fut  pour  moi  une  i-aisoh'  de  ci*6ire 

i5. 
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^Ue  V effet  ]étaîi  produit  par  l^atmospllèrer 
Ea  çffet  t  en  plein  midi  «  les  rayons  solaires 
n'i^yant  à  traverser  que  1  épaisseur  perpeadi* 
eulaire  de  raimosphère  (à  su,pposerque  le 
miasme  occupât  les  parties  basses  de  ce  fluid.e, 
et  f«t  raréûëeB  raison  directe  de  rélévaiion)» 
n'avaient  qu'une  petite  couche  de  ses  molé- 
cules à  traverser^  tandis  qu  au'Coiicber  du  so- 
leil, lorsque  les  rayons  traversent  une  éten- 
aue  immense  d'atmosphèreprise  oblicpiement 
et  presque  transversalement ,  et  cela  en  ef- 
Ûeurant,  dans  une  très-^grand^  étendue,  la 
surface  de  la  terre  oii  les  molécules  miasma- 
tiques sont  plus  rapprochées,  il  pouvait. très- 
bien  arriver  que  le*  nombre  de  ces  dernières 
lut  suffisant  pour  s'opposer  au  rayonnement, 
en  interceptant  une  partie  des  rayons  lumi- 
neux ,  et  partant  la  lumière  blanche  qui  est 
la  plus  éclatante ,  celle  qui  éblouit  ^  pour  ne 
donner  passage  qu'à  la  lumière  rouge.  L'on 
sait  bien  que  les  astronomes  emploient  un 
semblable  moyen  pour  pouvoir  regarder  le 
soleil  au  moyende  leurs  instrumens,  ce  qu'ils 
obtiennent  par  des  verres  colorés.  Ici  l'on 
voit  que  je  suppose  que  le  miasme  est  une 
maiière  opaque,  susceptible  de  se  tenir  en 
suspension  dans  l'air,  a  l'état  de  molécules  ex- 
u*émeinen.t  fines  et. légères  ,  non  susceptibles 
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d'être  Toés  par  éll^s-mêmes ,  maî^  capaBIe'si 
de  devenir  sensibles  par  leur  accumulation  çi^ 
Teffei  qui  en  nftolie  »ur  la  lumière.. 

J*ai  dit  pl\js  haut  que  Vid^e  que  Je  pbého^ 
mène  cite  tenait  à  rexistencedans  Tàir  d*un«^ 
maiière  mîasmatîquev  s'était  eorroboréè^dàns. 
tttoi^dsprit  ^.  il  Ita  bien  faît.enaore  daraniagé 
depuis  quelque  temps;  car,  dlins  l'espace 
ii*cnviron- vingt-cîliq  ou  trtînie  jours  ,  je  Tai 
'VU  apparaître  trois  fois ,  et  trois  fois  dispa^. 
rahre  dernièrement-  sous  Fiûfliience  de  cer- 
taines causes  ,  etaccampagné  de  certains  pbé- 
»omèïies-morbidtis  >  qtie  je  wis  essayer  àfy 
décrire  brièveraentv 

Le  17  (Ml  le  iSavrih,  aprfe  un  Tont  de  nor^ 
tîe  plusieurs  jours  ,  par  un  temps  froid  et 
ïiVimide ,  ^aperçus lesolerlà son  déeltn> d'une 
coult;ar  rousse  jâunâtra  ,  sansrajoxinemcnt^ 
et  je  pus  le  contempler  sansquemes  yeux  eit 
ftissent  blessa.,  plusieurs  mincîtes  ;  je  m^ 
trouvais  h  uue  hauteur  d'environ,  onze  cents. 
mètres.  QîÉielques  joors^aprè^  que  le-phéno- 
mèfneeïH  disparu ,  le  seleihétaiL  échttsrnt  01 
Tayonnant  à  ht  même  heuret 

Le- 2 7  a^riè,  j'aperçus  le.soteil  à  son  cou-*. 
ehant*9  rottgeâli?e  et  s^ns  rayons.  Le  vent  dlt^ 
-nord  durait  depuis  quelques*  j^Jurt  ;  Patmo^. 
Bpfeèi»eéiait^fiîoid^*éi  huioridet  pl&sieurjr  oqi9&^ 
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|ade3  éiaieBt  atteints  de  dîarrliées,  de  Tomis^ 
semeDs  spasmodiques ,  et  d'accidens nerveux^ 
comme  à  Tépoque  précédente  :  quelques 
morts  assez  promptes  avaient  étonné  le  peu- 
ple. Le  vent  changea  pour  faire  place  a  celui 
du  sud;  il  plut  pendant  la  nuit  du  agauSo, 
et  le  phénomène  ne  parut  pas  les  jours  sui^ 
Tans;  le  ciel  devint  très-beau  ;  la  température 
plus  douce  j  assez^  élevée ,  même  pendant 
quelques  jours. 

Un  vent  du  nprd  assez  froid  commence  a 
souffler  dans  la  soirée  du  9  mai  ;  le  1 1  il  était 
insùpporiable  ;  il  tomba  de  la  neige  sur  nos 
montagnes ,  ainsi  que  le  la.  Le  vent  continue^ 
et^  le  i4mai^  je  pus  apercevoir  de  nouveau 
le  phénomène^  quelques  minutes  seulement 
avant  le  coucher  du  soleil  qui  me  parutrouge^ 
sans  rayonnement.  Je  rencontre  un  paysan  1 
et  pour  m'assurer  si  je  n'étais  pas  dans  l'err 
reur,  je  lui  demande  s'il  a  vu  coucher  le  so*' 
leil  :  je  l'ai  vu,  me  répond-il;  il  est  bien 
rouge. et  sans  feu,  et  cependant  ce  ne  sont 
pas  les  nuages  qui  le.  gênent  ;  il  n*y  en  avait 
pas  dans  son  voisinage*  Nous  cheminons  enr 
semble ,  et  ^quelques  instans  après  je  lui  fais 
observer  la  couleur  de  la  lune  ;  elle  est  rous^ 
satre  et  terne ,,  presque  sans  éclat  ;  c'est  la 
Igne  rousse», me: dit*il ;  mais  cepeadajgUL  ciUf 
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i^Im en  pii^ sa\e  couleur,  je  Ael'ai  jaan^» ttie- 
comme, eela.  Quelques  heures.  »près«  jalu^ 
ayait  son  appareqce  ordiQaire.  La,  lui^Eiièi;^ 
traversait  une  .^imosphère  moins  épaisse  ef» 
moins  chargée*  Le  I^^leoiam  1 5  ma>  %  je  yifi 
te  phénomène  moins  iniease  ;  le  i6.i|l  éuût  % 
peine  sensible ,  et  le  17  je  ne  l'apejrçus  plus  ;: 
le>  vent  avait  passé  k  l'ouest ,  puis^  au  mi4ji  £, 
il  avait  plu.  Pendant  tout  le  lens^psfiae-dui^ 
l'apparence  citée ,  survinrent  dea  diarrhée!^ 
rebelles,,  des  vomissemens*  à  la  moindre  in-* 
g^estion  d  alimens  chez  les, malades.  LespineuT 
monies  s  accompagnaient  de  dppnée,  d^il^rila9^ 
biiité  gajstro-intestinali^^  uévjL^ost^  variées Jfe-t. 
helles ,.  hydropisies ,.  etefc. 

Je  ne  prolongerai  pas  ee  récit  y  mais  d^  p^ 
qui  précède  j  ai  cru  c{,u'on  pouvait.  déd9i4%6  ù 
jq  dirai  seulement  les  probabilités  $uJHva£iti£is:^ 

1^.  La  grippe  fut.pi:odi|ite  gsu-  ij^.m44sm^ 
particulier,  qui  manifesta, sai^présenee  parujPir 
obscurcissement  d£»is  Ik  lumière  du^  soleil  »^ 
et  en  produisant  une  conleuis  rouge  4i^^s^a^ 
astre.  ,        , 

2''.  Le*  choléra-morbus^  dont  la^.  ^»al^|(^ 
préeédente^  ne  paraît  être  qu'un  ptiéçuirseur, 
doit  son  e;xisten^e  à  un  semblable  QU[aam0.ç 
susceptible  de  manifester  s£^  présence  d^sm^ 
des  clixonstances  ^nalo^esi,^   .       : .. 
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9'-  Ce  miasme  est  plus  dense  dans  lés  partît 
basses ,  que  dans  lés  parties  hautes  de  Tatmo- 
isphèt*e,  et  yoilà  sans  doute  pourquoi  cette 
maladie  a  été  moins  terrible  sur  lesbauies 
montagnes ,  que  dans  les  Talions  et  le  long 
des  rivières ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

4**  B&  miasme  suspendu  ou  dissous  dans 
]*air,  suit  tous  les  mouvemens  imprimés  à  ce 
fluide  par  les  yen ts,  et  ne  semble  avoir  d'autre 
direction  que  celle  qui  lui  est  imprimée  par 
les courans d'air,  et  voilà  ce  qui  explique  les 
toriuosîtés  desa  route,  et  les  bonds  capricieux 
qu'il  semble  faire  dans  sa  marche  progcessive» 

5®.  Il  peut  paraître ,  disparaître  et  repa- 
raître encore  plusieurs  fois  dans  une  contrée, 
sans  y  produire  les  effets  terribles  de  la  ma- 
ladie ;  car  pour  cela  il  parait  qu'il  est  néces- 
saire qu'il  soit  en  certaines  proportions  ,  et 
qu'il  trouve  un  aliment  suffisant  sur  son  pa&> 
Sage. 

6*.  Il  est  probable  ;  sans  cependant  que  je 
puisse  l'assurer,  qu'un  pays  peut  être  averti 
du  moment  011  le  miasme  y  pénètre  par  reffet 
qu'il  produit  sur  la  lumière. 

7*.  Le  lieu  le  mieux  disposé  pour  voir  le 
phénomène,  est  le  sommet  d'une  hattte  mon- 
tagne >  ce  qui  permet  a  la  vue  d'embrasser 
une  étendue  beaucoup  plus  grande^  et  de 
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traverser  Faimosphère  presque  iransTcrsa- 
leinent. 

8*.  Il  paraît  que  les  anciens  s'étaient  aper- 
çus de  cet  eiTet  sur  la  lumière  solaire ,  a  rap- 
proche des  grandes  épidémies  ;  c'est  ce  que 
je  tâcherai  de  prouver  dans  une  prochaine 
lettre. 


MELANGES. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  L'INDUSTRIE- 


SGIE9GES  AGHIGOLES.  —  HORTICULTURE. 

IVloTEWS  étohtenir  des  fleurs  et  œillet  h  contre- 
saison. — Quand  les  rameaux  d'œillels  se  disposent 
à  monter  au  printemps ,  on  en  coupé  quelques-uns 
à  leur  2*  ou  3*  nœud  inférieur  ;  on  les  fend  un  peu 
par  en  bas ,  et  on  met  le  bout  tremper  dans  l'eau 
pendant  quelque  temps.  Tous  produiront  des  ma- 
melons ,  et  la  plupart  des  racines  :  alors  on  les 
plantera  dans  des  pots  en  terre  légère  et  très- fer- 
tile; on  arrosera  amplement  d'abord,  ensuite  on 
entretiendra  la  terre  convenablement  humide;  oa 
placera  les  pots  â  l'abri  du  vent  et  du  soleil ,  ou 
sous  un  châssis,  jusqu'à  la  parfaite  reprise;  après 
quoi  on  leur  rendra  Tair  et  le  soleil.  Cette  opéra- 
tiou  retarde  la  floraison  jusque  dans  l'automne , 
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V\^yçv  e(  9iéuiele  prîatemps  3u!yAiit.'I>aot  feiid^ 
derniers  cas,  il  faut»  avant  les  gelées,  attacher  99- 
lidernentles  mon  tans  à  des  tuteur»,  afiD:<{u'i}s  ne 
puissent  remuer  ni  pendant  la  gelée ,  ni  pendant 
le  dégel ,  dans  le  lieu  où  on  les  aura  placés  plut5t 
à  1  abri  de  la  neige  que  du  froid  ;  car  l'œillet  ne 
craint  qu  un  froid  eiiréme  :  il  gèle  et  dégèle  sans 
danger  si  ou  ne  le  remue  pas.  (Jaum.  dagr.  Pays- 
Bas  ^  mars.) 

Préservation  des  plantes  âêlieates  contre  la  ri^ 
gueur  du  froid ,  par  le  moyen  de  la  température 
des  eaux  de  source.  — -  A  la  dernière  séance  publi- 
que de  ja  société  royale  et  centrale  d'agrieokure  > 
M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury  a  vivement  inté- 
ressé l'assemblée  par  un  nouveau  rapport  sur  les 
puils  forés  qui,  chaque  jour,  s'entrepreunent  sur 
différens  points  de  la  France  avec  une  progression 
de  succès  et  d  économie  bien  propres  à  soutenir 
l'espérance  de  voir  un  jour  cet  important  procédé 
tourner  aussi  au  profit  de  Tagriculture.  A  la  suite,, 
et  conformément  aui  conclusions  de  ce.  rapport  ^ 
M.  Tingénieur  civij  Oegousée  a  reçu  de  la  société^ 
par  les  mains  de  M.  le  ..ministre  du  commerce  et 
de  Tagriculture,  pré&ident,  un  prix  de  i,5oo  fr. 
pour  la  manitre  dont  il  a  exécuté  le  percement 
d'un  de  ces,  puits  dans  la  ville  de  Tours ,  travail  à 
l'occasion  duquel  cet  ingénieur  habile  a  imaginé  e| 
employé  avec  succès  un  instrument  nouveaii  pour 
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Ja  iraveraéie  et  TelUaction  des  ifàblas  coYilaoi^;  c« 
<|ut  était  une  des  principales  diiBcultés  doni  I« 
programme  avait  indiqué  la  SoIutiiO0  pour  pouvoir 
prétendre  au  ffrii.  M.  Héricart  deThurj,  darnsoi^ 
rapport ,  a  cité  plusieurs  observations  curieuses  rer 
IitîvejT  à  la  tempéralure  des  eaui  souterraines,  ainsi 
qu'au  parti  que  l'on  a  déjà  su  en  tirer  pour  diverse^ 
applications  utiles ,  quand  elles  sont  psirvenuips  aur 
dessus  du  soi.  En  WestphaUe  ,  on  a  élevé  ceseau^ 
au-des^uÂ  de  la  roue  d'un  moulin  ^  et  leur  chule  e^ 
a  assuré  le  service  sans  interruption ,  quelque  frpk) 
qu'il  fit;  lorsque  le. ruisseau  qui  la  faisait  jM^bir 
tuellement  mouvoir  était  tout  à  fait  interrompu 
dans  son  cours  par  l'effi^t  de  la  gelée.  Dans  d'autres 
circonstances  ,  la  circulation  bien  dirigée  des  eau^ 
souterraines  dans  les  ateliers  d'uhe  fabrique  a  suffi 
pour  entreteair  lo  degrés  de  chalear  dan3  Tinter 
rieur  des  apparteraens ,  lorsqu'au  dehors  il  y  avait 
i8  degrés  de  froid.  Ailleurs,  les  eaux  thermales 
sont  empk^ées  pour  le  rouissage  du  lin,  dunl elles 
augmentent  la  finesse ,  et  dans  les  papeteries,  pour 
la  dissolution  plus  complète  et  plus  uniforme  de^ 
matières  servant  à  former  la  pâle  du  papier.  Des 
jardiniers- maraîchers  ont  formé  des  cressonnières 
avec  l'eau  qui  sort  des  puits  forés ,  et  ils  ont  obtenir 
4*ez€ellent  cresson  toute  l'année.  C'est,  en.eilet» 
daus  ces  petits  bassins  limpides  que  forment  ai^ 
pied  des  coteaux  certaines  sources  dont  l'eau.  iiç. 
gèle  jamais  I  que  l'on  trouye  les  plus  belles  çre^t 
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èonntères  naturelles.  On  a  pensé  qu^il  serutt  fàéHe, 
"pSLT  le  même  procédé,  d'entreteBÎr  k&  eaux  de 
grands  étangs  à  une  douce  température  ,  ei  d^ aug- 
menter ainsi  beaucoup  le  prodiHt  de  leur  empois- 
sonnement artificiel ,  en  procurant  aux  jeunes  poî^ 
sons  que  l'on  j  met  un  accroissement  plus  rapide  > 
et  peut-être  même  une  cbur  plus  délicate.  Onre^ 
marque ,  en  effet ,  dans  les  régions  les'  plus  froides, 
des  lacs  dont  l'eau  ne  gèle  jamais,  parce  qu'elle  est 
en  partie  alimentée  par  d(M  sources  qui  jaillissent 
du  fond ,  et  ces  grands  réservoirs  nourrissent ,  eà 
général,  des  poissons  exquis.  Ce  serait  ictTappli- 
cation  du  même  principe  que  celui  sur  lequel  se 
fonde  l'engrais  des  animaux  destinéa  i  la  bouche* 
rie  par  le  moyen  d'alimens  chauds. 
'  A  l'exposé  succinct  de  ces  faits  ,  si  propres  i 
exciter  Tiotérêt  des  horticulteurs  et  des  nalurà* 
listes  ^  nous  joindrons  ici  le  détail  d'une  belle  ex- 
périence purement  horticole  sur  la  manière  dte 
préserver,  en  hiver,  des  atteintes  du  froid  les 
plantes  délicates  par  le  moyen  de  la  température 
des  eaux  de  source  II  existe  un  rapport  digne  d'at- 
tcnlion  entre  la  température  moyenne  annuelle  de 
Fatmosphèreà  Tair  libre,  et  la  température  moyenne 
annuelle  de  l'eau  dans  un  puits  dé  source  profond^ 
dans  une  même  localité.  M.  A.  Gorrîe ,  d'Annat-Gar- 
den,  en  Ecosse,  avait  eu  occasion  de  remarquer  que, 
dans  un  puits  de  cette  espèce ,  la  tempéràture  de 
l'eau  y  indiquée  à  4^  et  4?  degrés  (Fahreinheit) 
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^ii8  len  mots  d%iT«r ,  ne  TecerÀii  absolmneiit  âft^ 
Cttoe  influence  de  la  température  atmosphérique  t 
quelque  basse  que  celle-ci  pût  être.  Ces  puits  àm 
source  étant  fort  communs  dans  la  contrée  «  paT€0 
qu'on,  les  regarde  avec  raison  comme  d'utiles  dé-, 
pendances  des  fermes  et  de  toute  résidence  rurale, 
il  imagina  qu'une  quantité  de  plantes  utiles  à  Tha** 
bitant  des  campagnes ,  agréables  à  sa  femme  et  à 
ses  enfans ,  pourraient  être  facilement  conservées 
pfendant  les  mois  d'biyer  dans  les  cantons  les  plu^ 
froids  de  l'Ecosse ,  par  cette  classe  du  peuple  i  qui: 
le  manque  de  fortune  ne  permet  pas  ]es»construc<*, 
tions  coûteuses  que  Tou  emploie  ordinairement  à 
cette,  fin.  Pour  vérifier  Tezactitude  de  cette  théorie» 
il  plaça  un  petit  cofTre  au«-dessus  d'un  puits  »   sur 
un.  plancher  de  bois  de  sapin ,  formé  de  barres  d*aa.> 
pouce. d'épais  sur  2  pouces  de  large,  et  dUtantea 
entre  elles  d'un  pouce  et  demi.  Sachant  bien  qu'un» 
achat  de  verre  n^  serait  point  à  la  portée  de  ceux* 
dont  il  avait  l'avantage  en  vue  »  il  se  contenta  d^, 
couvrir  le  châssis  avec  une  étoffe  grossière  de  coton 
à.  4  d.  l'aune ,  et  il  plaça  dans  le  coffre  ainsi  di^pii^ér 
des  pots  de  choux-fleurs ,  de  laitues  »  de  difféi^entesi 
sortes  depelargornium ,  de  chrysanthèmes  de  l'Inde,, 
de  primevères  de  Chlrie^  etc.  L'air  circulant  au toUFr 
de  ces  plantes,  devant  être  surchargé. d'humidité, 
il  eut  soin  de  renouveler  l'air  du  coffre  au^si ^Qiirrt 
vent  que  possible.  Les  légumes  et  les  plai^les^GOtnrz 
servèrent  dans  cet  état  toute  leur  fi\ai([;be,pr  »  et  le* 
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.  flenvit*  penikot  toute  la  durée   de  F^xpérience* 
Mi  A,  Goprie  demeura  donc'convftiucu  que ,  dts» 
toutes  les  eircoustauces  où  l'aecès  et  l'usage  d'ube 
source  d'eau  vive  pourraieut  être  rendus  faciles, 
,  r.hortksultare  pourrait  tireur  parti  du  phéuooièae 
observé,  et  il  a  proposé  ,  eu  pareil  cas,  de  pra*^ 
'  tiquer  de  chaque  c6té  du  ruisseau  dont  on  voudrait 
tirer  parti ,  une  traaohée  de  2  pieds  de  creux  sur 
±  pieds  de  large ,  avec  un  rdiord  en  saillie  de  2  ou 
3  pouces,  pour  soutenir  les  eKtrëmités  de  coffres 
de  9  pouces  de  large  sur  4  à  5 'pouces  de  creux 
placés  sur  le  cours  de  Teau  ,   k  %  pouces  Tun  de 
l'autre.  Eri  plantant  dans  oeS  coffres  des  laitues , 
dés  choux-fleurs,  de  la  chicorée,  etc. ,  et  en  le- 
ocmvrant  le  tout  de  grosse^  nattes  ou  de  paillassons 
soutenus  par  des  cerceaux ,  p6ur  empêcher  Tadeès 
dU'  fifOid  extéi*îettr,  on  pourrait,  i'bieU  peu  de 
frais ,  construire  sur  un  ruisseau  un  conservatoire 
d^hiVei^,  pour  les  be«»oins  de  tout  un  village.  Lertfts-' 
flteàu,  fournissant  un  courant  d'eau  continuellemtot 
i^enojavelée  à  la  température  de  46  à  47  degrés  ,  la 
terre  contenue  dans  le  coâVe  se  maintiendrait  tou- 
jours  fort  du-dessus   du   point  de  congélation  , 
iteénie  dans  les  nuits  les  plus  froides.  Gel  appareil 
serait  également  fort  utile  aux  pépiui'éristes  çt  aux 
n^raîdiers  ,  pour  conserver  des*  plants  de  choux* 
fleurs,' qui  sont  toujours  rares  et  chers.au  prin- 
t^ps^  Des  châssis  vitrés,  lorsqu'on  pourrait  en 
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avoîr,  oflViraîetît  Sans  <)ioute'4ëi9core  de  plus  grand» 
ayaniages,  puisqu'ils  permettraient  d'abriter  dan» 
Jes  coffres  une  plus  grande  variété  de  plantes  déli- 
cates et  recherchées. 

D'autres  observations  viennent  encore  à  Tappui 
de  celles  qu*a  recpeillies  M.  Gorrie»  I^orsqu'au  plus 
fort  de  l'hiver,  la  terre  est  couverte  de  neige  durcie 
£ar  Je  froid ,  on  devine  de  loin  ^  au  pied  des  co- 
teau^ et  dans  -le  creux  des  vallées ,  l'origine  et  le 
cours  des  sources  par  le  noir  sillon  qu'elles  tracent 
au  sein  de  cette  nejge  à  d'assez  grandes  distances. 
Lorsqu'on  approche,  la  vue  est  agréablement  frap- 
pée par  T^  végétation  active  et  cv^ntinuelle  d'une 
fi)ule  de  jolies,  plantes  que. protègent  et  que  nour- 
rissent les  émanations  chaiides  des  eaux  vives,  qui 
tiennent  apollie  la  terre,  environnante.  C'est  dans 
de  lelle^s  ^it^iiationp  qu'pa  trouye  ,de  si  belles  cres- 
SQnpières.  Bijçii  plus  ,  lors.que  ,  dans  Içs  jardins  ^ 
on  a  feît  cîrottler  sous  terre  des  eaux  de  cette  na- 
ture,, si  les  conduits  de  plan^b  ou  de  terre  cuite 
<jui  Jes  ççDtiennent,  ne  sqnt  pas  trop  profondément, 
çpfoncés»  on  recqnpï^ît,  extérieurement  leur  pré- 
sence et  leur  direction  par  la  teiqte  plus  foncée  deaj 
gazons  I  et  par  Thu  midi  lé,  plus  n)arquée  du  $able 
des  allées  ,  sur  la  ligne  étroite  qui  est  perpendi- 
cnlaire  au  cours  de  l'eau.  De  l'observation  de  ces 
faits  naturels  à  l'inveniieft  ^  chauffage  des  serres 
par  la  circulation  de  l'eau  artificiellement  échauffée, 
il  n'y  a  qu'un  pas  ;  le  principe  est  le  même. 
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éCOflOMIB   DOMBSnQUB. 

Usage  de  la  ronce,  —  La  ronce  (  ruhus  cœsiui^ 
pour  laquelle  nous  affectons  tant  de  mépris  ,  et  à 
laquelle  nous  ne  faisons  guère  attention  que  lors- 
que ,  accablés  de  chaleur  le  long  d^un  sentier  rus- 
tique ,  nous  rougissons  nos  lèvres  de  sou  fruit 
douceâtre,  possède  cependant  divers  avantages  qui 
rendent  cet  arbuste  recommandable.  Lorsque  ses 
racines  ont  été  lentement  séchées  à  Tombre ,  si  on 
les  coupe  en  petits  morceaux ,  et  qu^on  en  fasse 
une  infusion  légère ,  elles  forment  un  excellent 
spécifique  contre  les  toux  opiniâtres.  On  peut,  en 
cas  de  besoin  ,  employer  ses  branches ,  longues  et 
flexibles ,  en  guise  de  cordes,  et  Ton  obtient  de  son 
fruit  une  excellente  boisson  ,  par  le  procédé  sui- 
vant :  prenez  cinq  parties  de  fruits  bien  mûrs,  une 
de  miel  et  six  de  vin  ;  faites  bouillir  le  tout  en- 
semble; enlevez Téeume ,  6tez  du  feu,  passez  le 
mélange  dans  une  chausse  de  toile,  etlâissez-le  fer« 
menter.  Alors ,  faites  bouillir  de  nouveau  ,  et  la's- 
sez  la  liqueur  fermenter  dans  un  i:ase  convenable. 
En  Provence ,  on  se  sert  des  fruits  de  la  ronce  pour 
donner  à  certains  vins  une  couleur  foncée. 

(Allgem  ,  jorsly  und  Jagd^Zeitung.) 
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NOUVEIJLËS  COMMUNICATIONS 

FAITES  A  l'académie  Oe  clerMDnt-^brrand, 
_  SUR  LA  TEIGNE  DES  BLÉS  ;: 

PaïiM.  COLIN, 

Proftf#sçur  des .  sçieiu:c&  physiques  à  i* école  SipcciiiU  jûnililure  de 
Si-Cyr,  l'un  àt$  membres  corréspoédans  je  relit  Société* 


JLb  âëau  qui  dévastait  les  bléd  du  Berry 
vient  de  re|>araitre  avec  la  deraiète  récolte  » 
çt  report^  nécessairement  F&itëntioh  d^'amis 
de  ragriculttire'sar  les  nioyeus  de  letîonibat- 
tre  ;  jp'est  pourquoi  j  a)  pensé  que  rAcadéniie 
ne  verrait  pas  sans  intérêt  les  ex périencjBS  qtie 
j'ai  faites k  ce  sujet ,  et  dont-làmajeure partie 
a  été  couronnée  par  un  succès*  complet.' 
'  J'ai  d^ja  fait  eonnaîti^ ,  an  î*'  de  niai  18)9, 
a  la  société  d*àgricûlture  de'^Seine^et-Oise  , 
les  expériences  par  lesquelles  j'avais  entrepria, 
conjointement  avec  M/ le  côloilel  Oarratid , 
la  destruction  de  la  teigne  dès  blés  ;^  et;  le 
18  septembre  de^  la  miême* année,*  j'ai  aussril 
donné  connaissance  à  l'Académie  d0  Gt^- 
mont-Ferrand,  àè  là  suite  dé  ces  essais;,  desf* 
quels  il  insulte  :  i^  que  le  renouvellement 
d'air  jest  néciessaîre  au  développement  de  ceft 
insectes |. puisque  le  graixi 'piqué  par  eux  «è 
Juin  i832.  16 
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coMeirre  parfatiemeiu  éàm  un  tme  exacte^ 
inçiut  do^  i  2^«  qu!e  cép^diuBii  un  sélourd'un 
à  deu:^  mo^is  dans  i^in  parç^l  Yàse>  ;ne  s'oppose 
plus  a  leur  développement ,  (juand  on  ïes  fait 
passer^  à  Faîr  libre  (au  moins  si  le  flacon  sûo 
n'était  qu'à  demi  rempli  par  le  grain  ainsi 
renfermé);  S"",  que  le  gaz  acide  sulfureux ,  le 
ga^z  chlore ,  Teau  fouillante,  une  épaisse  fu- 
mée ',  une  chaleuï^  de  cent  degrés ,  ou  une  eau 
pyrojiig^ieudet  1^  d^tjiruiaciit  compliéjte«i§j^t  j 
,4?*.q^'«B^  i&tQJ»  et  demi  d$  s^ioteur  dans  le.gae 
4?^oiliqQ6  .M  s'ôppofi^  qiï/'impar/^ifeine^t  à 
leur  écjojsiqn  {^tM  lépreuve  d^^ande  à  être 
diç/Çtt^e/î  il  si^Mt  pQs^I^le,  en  effet,  que  k 
^ui  piapiJJfo^  ^qlos  dQ)^j»  Cette  exp^ienee  fiM 
sf^ti  à  l'instant  où  eÙe  commençait);  ô"".  ^ir 
fin ,. qâ^  l'^^^pOsittpn  dans  jone  chambre  s^ns 
/eus  peiidant  les  plus  gk^audd  &^s  de  t'hiyer 
de  1839 1  :^  ^^^  maçérwidn^  de  vingt-quatre 
hauri^  4ans  -une  eau  chargée  d^une  petite 
fpwxtiié  dî9  swlfote  dacuivra ,  nele$  ont  point 
0nfp<§Qhés  à-éclot6  en:  abondance  ;  et,  ce  qui 
;4jipn4e  VDpins  tmepré^r  qii'uxi<e  immei:«ian  de 
Y^ll^-qUatrehieure84a$Ls  l'eau  froide  n'a  doa- 
a»é:  qvt*tm  bien  Ôiblfe  lîésizkat.  ' 
\    ÎJJçl;  ét^ît  l'état' des  choses  loi^sqée  je:  me  de- 
gii9L%4airH  rée^03ion  djes  germes  comenusdans 
4«  II^^$:giIi  ;%iM^ci^uement  iprmé ,  pouvait 
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èire  indëfioimBijtt  mèjpeùèiië.  JT Wais  èr1)»efrvd 
qu'en  le$Ki»iai9Cili*^îr  au  botijt  d'uti  tm  deut 
moorii'TiBe*  faE!i)MttEré  exacte ,  leurs  ger^ies 
amMièmàr<etat  d'insé^tes  pà^rfaks,  en  moiii» 
dre  nfombre  qae  si  Faii^  ext^ietir  èfrt  toujours 
eu  vn  libre  ajpcès  ppèd4'e&»j  c*èsijpourqùofî| 
aprèg  dei»  4Xkè  de  séjour  daii^  cette  ^pêdé  dé 
Silo  (du  lasiaîs  de  tesifs  U^^g  du  mois ^  dé  nrai 
tSZt)y  fo  rendis  Taîk  ôu  ble ijti^il rénferâiait; 
et  >  àjQM  fgnoàA^  sttfi$&etkm  v  }é  ne  vis  rien 
éclore^rteîgne  e(èbàrenÇ0à  ,  tôut^ai^it  es- 
péra. Dejpdis  ^À  aWi ,  ^ne  poriîon  ide  ce  grain 
reçoit  l'aouondèTâir  é&térietir;  etron  nèpélit 
esieorff  jr^aperée^Of r  kmoihdré  trace  récente 
de  cei^atiifiàâûsi  :té  gimih'est'au^i  net  qû^àu 

jusqa^ieî ,  Jtpie  jo  ^hé ,  n^iTaii  fait  intervenir 
le  ted^  eoëÉMè^Qh  éiéeateht  cènsérvatëur  du 
bléi^fçt^mé  dans'un  5£fo^.  li'ést  à  croire  qti'un  ' 
iB9indi^  délai  Mffirà{t'|)OW  ^t^ir  tie  resuT-' 
tat;fiia}S  t'êxsCÇfitildëéridgéâit't^ëj^  fis^ë  con- 
naître I0i?emp8  âi9^ bdUt- duquelcët èssài avait 
été  tçfité.  Si  yen  crôîë  ië^îrièinte  éàt&îër  de 
la  sociéné  d;"âgH0uh^*fe  dii  Gber  (Evt^afeond'é 
i83d)  ;  un  mois  de  sëjotti-eiï  Tasé  clî>s  atlëki- 
drait  aia  même  but,  en' tassant  lë^  ble  ,  reiri- 
plissalu  complètement  le  vase'dëtëgraîh^  iéî^ 
neltfiiêalil«itiimàcëès^2r  Tain^^^    ^^y  m        > 

16. 
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J  atmbuje  reflfetdeces  aperieiices  àlaqon^ 
version  de  Toxygène  de  Fàir  en  acide  carbo^ 
nique  pair  lesanimaux  ebntenufidansle grain, 
et  à  la  fayeur^e  rhumidiCé'  qu'ils  exhalent. 
ËfiectiTement^  Taîr  renfermé  avec  du  blé  sé- 
ché à  Tair  libre ,  et  bien  exempt  d'animaux, 
étant  exa&né  au  boutade  six  mois,  n!a  pas 
éprouvé  d'ab^oiptionpar  la  potasse  caustique 
endissolutionconcehtrée;doùilfau^eonclure 
qu'ilnes'yestpa$développédegazacide  carbo- 
nique. Ilenaét^de  même  à  cet  égard,  que  le 
blé  fût  tenu  à  la^  lumière  puda^s  l'obscurité. 

Je  pense  quç  la  Icmgueur  du  ^jour  dans  le 
flacon-silo  doit  varier  en  raii^on  de  l'état  dans 
lequel  se  trouve  l'inseote  au;  moment  de  Té- 
preuve  ,  de  lepoque  où  elle  a  été  commencée> 
de  la  température  régnante ,  et  du  plus  ou 
moins  gr^nd  volume  d'air  que  l'on  j  a  laissé. 
Selon  M.  Fabre  «  membre  de  la  société  d'agrî* 
culture  du  Cher,  1^  papillons  se  s^oni  déye^ 
loppés  dans  les  bocaux  dont  le  grain  n'occu- 
pait que  les  trois  cinquièmes  j  mais  une  tem- 
pérature de.i2«,5  (lo  degrés-Réaumur)  a  pré- 
venu et  su&pendï^  leur  développement. 

Quant^  moi  ,;mes  expériences  datent  aussi 
du  commencement  de  l'année  1829,  et  elles 
^^  p^.f  continuées  pendant  i83o.,  5i  e%  Sa. . 
Je  sui^  loin  de  contester  Jl'inflneattce  d'une 
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(246)   ^ 
température  de  i  o  degrés  Réaumtir,  <]iuôique 
je  ne  Tare  point  expériméniéeymâis  j'affirme' 
qiie,  dans  un  flacon  de  plusieurs  litres^  hér- 
métj^uement  fermé;  et  dont  lair  occupait  au 
moins  la  moitié ,  il  n'est  éclos  aucun  papillon 
depuis  le  mois  de  mars  iSizg  jusqu'au  mots  de 
mai  i832,  tandis  que  cesanimaux  seront  mul- 
tipliés avec  profusion,  pendant  ce  laps  de 
temjpsv  dans  le  grain  tiré  de  ce  même  flacon, 
le  i5  juillet  1^29.  La  société  royale  d'agi:î-' 
culture  de  Seii^*et-Oise  a  pii  s'en  convain- 
cre par  les  résultats  que  j'ai  mis  sous  ses  yeux . 
Qr,  mon  vase,  ^iendam  ces  trois  anàées,  n*a. 
pas  cessé  d'être  placé  dans  liii  featînet  sans 
feu  y  à  la  vérité,  mais  ekpôsé-au  midi^  I  côté 
de  ceux-où la  propagation  a  été  la  pl^s  forte* 

Dans  tous  les' cas, ^l'cBsài  coniparàtif  que  je 
présente  ne  laissé  aucun  dqutésut^  l'èfllèacité 
d'une^  clôture  exacte^  même  au  sein  d'Uu  Vo- 
lume d'air  notable.  '  •       ^' 

J'ai  déduit  plus  haut  les  raisons  4^  cette 
dissideuce ,  qui,  tlu  reste  >  ne  porto  pas  sur  r 
le  point  essentiel  y  celui  de  la  con$ervaiiML  ^ 
des: grains  par  une  cl&ture  exacie.        '     ^ 

Xués  agricuUeuiTS  ont  donc  aujourd'hui  à  ; 
choisir;  i^.  entré  un  froid  de  six  degrés  Réau^ 
mur,  moyen  indiqué  pat  M.  de  Puy- Vallée  ; 
9^.  tin  séjour  suffi^mment  prolongé  dant 
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ufî  Tas^^nfrifteii^  <llQai;proeidé  que  f aide 

ultéi!ie^rç6i  :Qnir  ooofindé  ,  el  qne  c^Ucsi  ^ 
M.  Fabre  iQi^t  çjpçor^  éta})Ii  4'ane  iuçan  plut 

.  4^•V^  teinp^mtoi»  lia  iQàdtf gréa.; 

5%  l^(ie>9pfiÀ9$i3  famée  )    .  V 
'  l6^.ppe<«^iQh^i^4e9  pr(»lttSia*& 
tîliatîpftçlttîboîs;:;  '     -^      *  «  *    ; 

-7^  Uaw^foiôbleioJusîonàl'eria  JioiUl^ 

8\J/a,çi}Qn^dù%^  à[oidç^8nlftipeax'/^ou>,  ce 
q)ri^rQ)?ifM^a9irmêB(iè),.i08]!ledf  la  wpeax:di4 
SQa£pejQi^fitoiiiiéi;ri  v'     .     ,      :'        ... 

9?,  li'^tAienpt  da-gas  chlobei^  .   . 

(J(<^^i)S9/qikey;)'ajr£iis  toiueopcrèiientés^cfêa^ 
le lxiq]^4è  mairsi A&2Q:,  ddctij^aLfaili «roniautre 
rQ$$.:Çg^itéVlâ  1  S)  septembre  tle  la  xnénitt  an-' 
néfip  ^y^^'ih,  auifte4' complètement  confira 
mes.),  ,     '    . 

'4P^  i^^,  la  dessîeoatieoj Recommandée 
pa|*iPM}^mdlilC^9$t-àMiln*ey  opacqs  à  la> faveur 
d'wdtet^fEipéi^Qture^de  75'degp£s(6*^RéauuTlr); 
et  à  laquelle-  jVi'pi^opbsé4ersti1»$tita^  -une 
dçj^iiK^tiQn  :  a  ^groidr,  !  détermâaréé  ipw  '  k  pré- 


. .,  i^yir.ur:^ 


fO  Annales  dèTAûùe^e  de  jmlljîjt  iBiç,  et pîjif  pl^ûf1ll\^rc- 
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sellée  de  qttèl^pcieft:  corps  lifygroméâ-ii^es  ^  et 
noiàmmisiit  tlé  la:  citàtfx' Vim 

En  rëstitiiâtit  ce*  (fùti  ft  etté  pnbJSé'  êti!t  cet 
objetv  tani^pâ^  Dûhâtnelv  C^  f^ï^  U  sùéiévé 
d'aid^rieultore  dftf  Gher,  par  M.  Cbdél:  ï)6{vàak 
et  par  moi-iâèÉné  /on  voie  qvieisépnkâiâïo/^ 
aprendfne  ûokïf'ê  Îà4e^në  desèlé^  wni  :  d*  pra- 
tiquer àù  àord  tes  p5hëèr  dés  grab^;  ABu:* 
d'atténuer  considérablement  sesrayàgëè  dÀhà' 
le  |erbièr }  dfe  battre  le  pins  l'apideriiédt  pio^- 
sible/pôùr  lê9  mieux  prèsèirvér;  d'éttitiffëi* 
les  germes  des  anirnï^nx  contenus  dans  lés 
grains  battus  que  l'on  veut  garder,  eu  lés'^W- 
vaut  d'air,  autant  que'  possible ,  pendant  un 
mois  au  moins  ;  de  n*ensemeneer  que  des  blës 
sains,  et  enfin  ,  de  purger  ceux-ci  des  grains 
avariés,  en  séparant  ayant  le  chaulage  ou  la 
mouture,  tout  ce  quine  gagne  pas  immédia- 
tement le  fond  de  l'eau. 

On  conçoit,  en  outre ,  qu'on  pourra  fumi- 
ger  utilement ,  avec  le  s^tifre  enflammé  ou 
avec  le  chlore,  les  lîeux'qùi  àtiroiït  contenu 
des  grains  infestés  parles'insectes ,  et  qu'il  est 
prudent ,  au  moins  dans  les  premiers  tçmps^ 
dé  teîiîr  à  uûè  ;tëtii|)ertittiW*  plUxôtîinféHëùi^' 
quesupérîèfùi'è  aidt^^^déjgréS^dèRfâiùt^ 
gradins'  afvariés ,  IdrsqâH&'ïië'  sbnt'  j^iaè  as^ 
a^ondià'iis  ^ur  oécùpér  éntiSrm  ià^à- 

cités  destinées  à  les  conserver  ; 


Digitized  by 


Google 


Qu'lenfin,  si  ceiie  condiiiai^d«. tempéra- 
tare  ne  peut  pas  être  remplie,  on  pourra,, 
dans  ee  ce(d ,.  fair«  brûler  du  soUfre  dans  ces 
capacités  ay^M  d  y  introduire  la  blé  que  Toii 
Teut  .préserver.  liCSî  silos  en-  plomb ,  de.  feu 
M*:;  le  comte  Pejean ,  me  paraissent  ici  con- 
Teiiir  parfaitement ,  «n  <^  sens  que  le  dernier . 
coui;ra.seùl  la  cbapce.diS  n'êtte  pas  complète- 
ment rempli.       ;   /:     '     ^ 

Qaant^auxisiilos  ordinaires  ,^  une  fuîaiga- 
tipn  au.  soufre  aurait  de  plua  Tatantage  pro- 
babled'en  éloigper  les  mulots  et  a,utres  ani- 
maux n^isiblep.      \    .  . 


NOTICE 
SUR  PLUSIEURS  MINERAIS 

Récemment  découverts  dans  les  empirons  de  Pont* 
gibaud,  département  du  Puy-de-Dôme  ^ 

Paii:  M,  J[«  ¥X)URN£T, 

nirectevur  dès  mines  de  Ppi^tgibsHd. 


i^upiQUE  les  déçouyer|e&que  je  vais  exposer 
n'aiei^t  pas  été  &ites.par  moit  }e  crois  néan-^ 
mQix^  Eure  plaisir  aux  npLinéralogijstes  du  pays* 
en  lent  ^faisant  ^^pnxiàftre  plt^usj^f^  espèces 
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BOUTeUea  pour  le  départctnent ,  et  les  tirant 
dej'oubli  dans  lequè^l  elléa  seraient  fiestëes 
quelque  temps  encore.  Je  fais  la  part  impar- 
tiale de  ohacUn^  dédarigQit  que  je  n'ai  d'autre 
mérite  dans  ee  travail ,  que  d'çYoir  dëtermi«*> 
né,  aussi  rigqureuseçie^t  que  passible  y<;quel-' 
ques-unes  des^espèceis  en  qaestictiA« , 

.A*  JEmemude^  ,    » 

M.  I^aunoy,  marchand  de  minéraux  àParis, 
ayant  fait  une  excursion  daps  3eios  enviroxis, 
m  avertit  que  le  gisement  de  tourmaline  de 
Roure  contenait  des  ëmeraudes.  Je.me  mis 
en  recherche,  et  reconnus  bientôt  que  les 
blocs  de  ce  minerai  renferpaaientunemulti'^^ 
tude.de  gfains  d'un  blanc  verdâti'e  ou  jauna-: 
tre.,  et  je.  fus  assez  heureux  pour  en  extraire 
4es  cristaux  en  prisknes  hexaèdres  plus  ou 
moins;  fracturés  )  pfii!ant  les  caractères  suffi* - 
s^nrifnent  ÇQnnui  de  rëi]ÇLe^ude  -de  limoges, 
mais  qui  ne  dépassaâent  giiçre  unejigne  dé? 
diamètre. 

Ils  rayent  difficilement  le.qi^rz,  et^eule- 
D\eiit  après  que  l'on  a  enlevé  les.  parties  àlté» 
rëes  dfe  la  çurlaçe ,  qui  est  généralement  très-. 
tendre.  ^     • 

Parmi  les  ca^ractères  chîmiques.de  ce  pirine- 
rai  ,  je  ne  signalerai  çaè  le  suivant ,  qui  est 
d^  jdus  ajôés  à  cons^ter  pour  de  petiit^  qiiw- * 
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iités  ^  et  qui ,  téwii  AtnL.'pTééêitm^  est  suffi- 
sammeni  ûanactéirisiiqiàe  ;  c^est'  sa  Solubilité 
complète  dan9  le  pii)Ds|^kàte  dé  sbùtlè ,  èani 
laissjeF  de  scjiielettésîlîcéùxv  oonti^àiremenV 
ce  qu'on»  obs6É»fe  pOurlbpte^ârtéesrflîcate^' 
tfiaitës  par  C6t^gém  àâ 'eliàruiiieaù.  Le  glo- 
bule devient  >  à  Uft'  certaîiir  degiré  de  matura- 
tion ,  opalin  ou  même  blanc  de  lait ,  ëtdpa- 
qiie  pour  une^fofct^  dosé  de  matîfti^. 

Dans  le' cours  dé  ccft  essai,  on  a  encore  dV^ 
sebvé  ùh  faibto  ddntèôU  eia  (br.- 

B.  Grenùté'^     » 

Dans  les  roôbés  ^^àiébîslettSeshdie^  ényîH)ns 
du;  magasi;D^  i'  pôtidîre  de  '  Bàtb^icîot ,  lé'  niême 
iniaér^logisté  rlefflifr^Uà  deâ  grenats  i^ûges  dé 
la;gro6seur  d*ô«Q  t^te-d^épinglé^  jùsqtfà  celle 
^':iin'P<^.  Us'ssDUt  aks^fi^çlftiriem^s^ef  assez'pea 
rétharcpiablçs'poti^  dcbàp{ter  àfséhiënt  a  Fat- 
tantion*  des  obsé^teîlfrs  ;  là  jgangtiè  lès^  dtl- 
cUasse  for  temeât  j  ët^sè^ï^^t  ttiêine  elle  péj!tè- 
tre  par  petites  portions  dans  leur  massé  ;  cfes 
cirbomaiiG^'SO|it'^£^i&  qu'il  ilè  s'ifti.  ttcnive 
pas  de  régulièrtement  crî^feliiS^i  eiqtf  ilsaf- 
iectent  simplement  b^  lbrmeHS|$lkà^è^^ 

Leur  clivage,  très-sensible  ^  leur  éclat  vi* 
trenx ,  teur  àxit'^ié  t^llè  i^'ilél^  tàftHi  le  qùai^, 
làaik  fâîbletaedt ,  eï^«  >;  lêùl^^éil^ilité  eh  une 
bo^leià  sui^&^^nôll^iij^lloMe  V  <^  cFt^  liotr 
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vitreux,  et  0|HUfCie;»  Fîmtériettr,  auirable  à 
IWimiiit^.nelâissent  attettiïi(hMlte  sur  letii*  dë- 
termînation  :  probaMeooiefttéoiit-ils  magnési- 
tèce^,  &  en  yàgàv  mk  moiiis  ^  la  roche  en- 

.  lis  se^rfij^idrtiMit  il  Tes^ècto  àlmanditie  de 
Bsiidanl..    .  . 

G^  Cordiétité.    "    ' 

Onsadt  que  eeué  é$)^ee  fot  'cfëèOt^flé^ 
pour  latpvemidré  fbi6  )  piir  M:  Lauiiby  père, 
au  cap:  àfi  Giw  eD^Uspâjgn&i  le  fils,  aiicjuel 
n0ii8^devbiis4Âë^  leê  àécôVL^eftitsptéèêAevXes^ 
eut  It  bonheuf  d^  làrretj^oiilitër'  dans  le  basalte 
de'  k  cèlft  d'Aii^bafl>  nKàîs  il  mfe  findiqua  va- 
gve^em^  tiôj^iffie  pouf  tint  être  de  là  cordi^- 
rite  Ou  du  corindon  coDapacte  :  eii  effet ,  à 
ui!i  siinpfeëp^çu  jle^earacitèçesÂBient  trts- 
équivoques. 

La  substËiïitô  fo^lfiftit;  uh-globulë  dé  tï*Gfis 
ligileé-de  diamètre ,  amoi*ph« ,  opaque ,  ^.vi- 
treux, d^Utiécouleïirblètie  violacée,  h  pous- 
sière d'un  beau  griisi ,  bleuâtre^  ou  lilas.  La  cas-' 
sure  éstinégâtteouimparfàit'emèntfeonchoïd'e,  ' 
ce  qui  provenait  surtout  dé  ce  que  la  masse 
étàit^  lé&îiâféé  ^Foba^JeiUéM  par'  là^  ièîialéur 
qù^ellë  a*fik^stibîe>  étant  même  légèrement 
fondiiepàr  le»'  b^^  aitée  ife  basafie  scbîs- 
toï^  qtiî  lui  sierVàk  dé  gan^éi 
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£Ue  raye  le  quarz  très-&ibletiieiit  oa  même 
d'une  manière  dotaieuse,  ce  qui  la  diâtingae 
suffisamment  du  corindon.  ' 

Gomme  json  opacké  empêchait  de  recon- 
naître le  dichroïsme,  j'observerai  que  quel-  . 
ques-unes  des  esquilles  m'ont  ojOTert  d^  iris 
d'un  bel  orange ,  brunâtre  ou  rouge  ^.suivant, 
les  cas.  On  sait  que  l'irisation  est  Un  des  Carac- 
tères de  quelque^  yariétés  de  ce  minerai ,  em- 
ployées en  bijpviterje,  et  ici  la, nuance  de 
l'iris  a  été  quelquefois  celle  qu'afiecte.lé  mi^ 
nerai ,  vu  par  réfraction  dans  dërtains^sens. 

Les  caractères  pyrognostiques  les  plussail- 
lans  et  qui  le*  caractérisent vénëôre>  sont  :1a 
difficile  fusibilité  en  ^n  laitier  gris  .verdâlre 
foncé ,  quandie  p3.inejrai  e^ten  fragment  >  mais 
la  fusion  a  lieu  plus  facilement  quand  il  a  été 
pulvérisé. 

Dans  le  sel  de  pbospbore.,  ;il  se  dissout  en 
dpnnan^t  un  vert  qui  manifeste  fortement  les 
couleurs  du  fer  ;  laissant  un  résidu  de  silice 
insoluble,  et  qjai  est  susceptible  dc^  devenir 
opalin  en  se  refrpidi$sant^  comme  tous  les 
minerais  magnésiens. 

Le  minerai  d'Anchal  possède  donc  pi^esqde 
tous  les  caractère^  de  la  cordiérite  pure ,  et 
comme  on  sait  du  i^este  qu^  ce4e  subsi;ance 
accompagne  dan$plusieurs  localités  Ie§  roches 
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Volcanicfués  9  il  ne  reste  pl«s  de  doute  sur 
cette  espèce.  ^ 

D.  Corindotié 

M.  Baltet,  agent  comptable  des  mines  de 
P6ntgi])aud  ,  in'ayant  remis  un  cristal  très- 
bien  caractérisé,  qu'il  trouva' dans  les  détri- 
tus, de  roches ,  sur  le  sentier  de  la  côté  d*An- 
cBaly  presqu'âu  sommet ,  sur  le  versant  est , 
je  reconnus  de  suite  |i  S4  forme;  qu'il  appar- 
tenait an  corindon.  En  eiSTet ,  il  est  cristallisé 
en  prisme,  hexaèdre  d'une  ligne  e(  deniie  en- 
viron delong  sur  une  ligne  de  large.  Les  faces 
du  prisme  sont  toutes  striées  parallèlement 
aux  bases  {  et  Tune  de'^celles-ci  offre  des  stries 
disposées  en  triangle ,  réunissant  deux  à  deux 
les  côtés  de  rhex:agone. 

Il  est  doué  d'un  vif  éclat  vitreux  »  trans- 
parent, et  d'une  belle  eau  dans  tmé  partie  de 
sa  largeur  ;  mais  les  extrémités  Sont  nua- 
geuses. La  partie  transparente  est  verte,  d'une 
teinte  un  peu  obscure  ;  les  extrémités  sont 
d^un  beau  bleu  d'azur. 

Il  raye  fortement  le  quarz ,  et  devient  for- 
tement électrique  par  le  frottement ,  propriété 
qu'il  conserve  long-temps.  ^ 

.  .Ce  minerai  provient-il  des  roches  micacées 
et  talqueusesqui  constituent  le  terrain  ancien 
d- ÂBchal  \  côintee  cela  a  lieu  dand  plusieuirs 
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localitédi  ou  .bi^ntppartiem^jll  au  bMâlteqpti 
leur  ësit  superposé ,  et  dans  le  Toisinageidncpidl 
il  a  été  trouvé  ;  c*est  ce  qui  reste  à  déooutrir. 
Dai^  ce  dernier  cas,  1^  i||isemei9tt: sêtait  le 
même  qw  celui  d'Ëxpailly  e|i  Yelay^  et  dii 
lac  de  Quéry  aux.  Moûts-Dore». 

E.  TUtme  ruthde. 

Cette  subsunce^  fort  sew^kMe  à  e^lla  4e 
SaixUrYriex ,  Qfi)re  des  cara^ères  phyai^ea 
et  pyr,<^o$tî(^ues  tellewi^iu  IUWiieliésfQ[u'il  est 
iuuule.de  le^  rapporter  :  j^  les  ai  vérifia  pottr 
la  plujiart.  Cependant»  oomm»  quel^^esi^â- 
rijéte>  01^  espèçQS  d^oxide  d^  tÎM»^  fm^  wlor 
bLes  dana  lacidie. miiriatiqu^  1  dw$  de^  <^rrr 
consjt^nce^  eixcore  assez  mpil  ^^Kwmkaé^^  \9i 
soumis  celle-ci  à  cet  essai;  wiais'U  ne  $a  dis- 
solTJit^ue  de  rpxjde  da  fer.  qui  colora  l'acide 
en  japuiQ  ;  Le  reste  demismla  io^Juble  aous 
forme  de  pQttdre  jauoAti^  sale^ 

Ce  mii^raii  fut  renconré  pAr  M#  6a]iet  à 
Anchal,  sûr  le  fx^sDie  v^rsaïA^qu^pi^éoédem* 
ment ,  mais  sur  le  second  a^^tSiOr  ^i  coâdiiit 
au  sommet  ^  dans  un  poiniL  où  il  1^  4rt¥erisé 
par  une  sor\j^  de  filon;  cejpendai^tv  iit>mmeii 
était  détaché,  on  ignore  encart  à  laque^é des 
roclbies  assez  yairif^  de  pen§  ^M^  il  se  nappoj^ue. 

JhWM'»  F«l^»t  QUOTftife  eo«fiidér4  Aw!  l«^€a 
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de  làbelle.Gonl^e  di^Godiç  comme  àwstt  felds- 
,pa4^q^e^;  fi^^tnà^i^  j'y^aTaîà  reconnu  l)eau- 
coup  de  |iéridot|  |Lor$.qiie  M.  Mitschèrlicfa , 
avec  lexjuel  j'eup  le  plaisir  .die  parcourir  cette 
cJbdre,  4^<^QUvrk  Qu'elle  .était  esseptiellement 
composëa  de  labradoi*.  Gomme  les  caractères 
qui  di^tijD.gi;i^nt  ce  minerai  du  feld^tfa  sont 
as^ez  peu.appare^ ,  et  qu'id  peut  en  résulter 
he;|i]uco^p  ,^  cQ^usipn  dans  la  détermina cioa 
des  f  oc,lx€s  :vo1qaj;iJvquea  ,  je  vais  exposer  les 
moyens  de  les  djsttittguef  Tua  de  l'autre ,  lieis 
qu^ils  m*ont  été  cdupimam^ués  par  cet  habile 
minéralpgister 

lia  forme  pri^nîtîye  àxL  feldspath  est  uH 
prisme  rhptiftb^ïdia^  Qbli}(ps^ ,  dont  les  bases 
^ont  perpendic^Wijres  à  Tun  des  cotés;  il  en 
résulte  qjie  ,qipai|d'  il  y  a  hémii^i'opie ,  labase 
supérieur^  de  Vnn  dj8S  prismes  se  4rouve  pla- 
cée à  côt44e  )a  base  inférieure  deTautre,  et 
il  ^*y  a  pas  d'angle  rentrant. 

Dans  le  labrador,  au  contraire,  le  prisme 
rnomboïdal  ej^^t  doublement  oblique  ^  Thé^ 
ijaitropie  ^alogit^é  présente  un;,angle  rentrant. 

Mais  ispmvsifi  généralement  le&cristaux  sôni 
très-peu  apparens  dans  les  roches  ^  et  parti- 
culièrement dans  les  laves ,  il  faut ,  pour  dé- 
couvrir ce  caractère,  tourner  le  dos  au  soleil, 
et  lui  opposer^  au  contraire ,  le  fiagment  que 
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Ton  vent  èxakniner,  de  manière  que  Içs  rayons 
soient  réflécHis  Ters  l'œiL  Dans  le  nombre 
des  cristaux,  quelquefoispresque  aciculaires, 
on  en  reconnaîtra,  à  l'aide  d'un  examen  con- 
Tenable ,  qui  renvoient  deux  points  brillans 
situés  l'un  à  coté  de  l'autre.  Dans  ce  cas,  la 
roche  renferme  du  labrador ,  parce  que  les 
deux  images,  sont  produites  par  la  réflexion 
des  rayons  lumineux  sur  chacun  des  deux 
plans  de  l'angle  rentrant  de  l'hémitrôpie.  Le 
feldspath  ne  peut  pas  offrir  ces  deux  images» 
puisqu'il  ne  présente  pas  cet  angle. 

Il  existe  un  autre  moyen  propre  à  les  dis- 
tinguer chimiquement  ;  car  le  labrador  est 
attaquable  dans  les  acides  sulfurique  et  mu- 
riat^que*  à  l'aide  de  la  digestion ,  tandis  qlie 
le  feldspath  ne  présente  pas  ce  caradtère  ;  mais 
l'action  doit  être  soutenue  assez  long-temps. 

L  albite  que  l'on  rencontre  souvent  dans 
les  roches ,  et  qui  a  aussi  beaucoup  d'analogie 
avec  le  feldspath,  offre  d'une  part  1  angle 
rentrant  du  labrador,  et  de  l'autre,  l'insolu- 
Inlité  du  feldspath,  ce  qui  peut  seirvir  à  dis- 
tinguer les.uns  des  autres  ces  divers  minerais. 
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ELOGE  . 

De  M.  Piml^FrançbisljXCOSTB^  de  Plaisance^ 
professeur  dcfs  sciences  physiques,  conser^- 
ieur  du  cabinet  de  minéralogée,  et  directeur 
du  jardin  de^  botanique  ',  h  Clerrriontî 

La  en  séance  publique  \  le  a5  août  i8a6y  par  B*  GONÔD^ 
f  membre  de  l'académie* 

r,.         _  .     •     _  ,  ■  •'      ■       ,  '       .,     i 


M 


ESSIEUBS, 


Lorsque ,  dans,  diversies  sociétés  liuér^ireis/ 
QB  a  introduit  Tus^e.  de  prononcer  rélpge. 
des  membres  qu'elles^  ont  p^erduSivcela ,  sans 
doute  ^  a  été  moips  pour  consacjrçif  leur,  mé- 
moire »  que  pour  ezçitqr  Véjnulation  de  ëeux 
qifi  leur^surTÎTent ,  et  les  engager  à  imiter 
leurs  Tertus,  et  à  se  rendre  dignes,de  ces  élo- 
ges,  qu^.  ne  sauraient  avoir  de  prix  qu'au- 
tant qu'ils  sont  mérités.   , 

Aujourd'hui  »  c'est  pour  la  seconde  fois  que 
nous  avons  a  remplir  ce  devoir;  pour  la. se- 
conde fois  aussi ,  il  est  doux  et  facile  à  rem-j 
plir,  parce  que  nous  avons  des  vertus  à  louer, 
une  vie  l|Qnora|)le  à  retracer;  parce  qu'enfin 
nous  n'|iurons  à  faire  parler  que  l$t  vérité. 

Je  sais^  Messieurs  >  que  lorsque  vous  avez 
Juin  iSSa.  ^7 
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jetë  les  yeux  sur  moi  poar  payer  ce  U'îliWr4 
la  mémoire  du  SQTaut  que  nous  regrettons, 
ifous  ayez  moins  G<m§idëré  ce  qui  me  man- 
qaait  pour  m*en  acquitter  ^ignen^ûf, ,  que 
Tçaiime et raoàitië qui ,  deppisloog •  temps, 
m'atuchaient  à  mon  ancien  colique  ;  ^uasi , 
c-estau  nom  de  ces  sentim^ii^  que  je  réclame 
rindulj^ce  dont  je  sens  si  Titement  le  be- 
soin. 

Paul-François  Lacoste,  naquit  le  4  février 
1755 ,  à  Plaisance,  près  Toulouse,  d'une  fa- 
mille honnête  ^  mais  peu  fortunéç.  Jeune  en- 
core ,  il  perdit  son  père ,  chirurgien  estima-^ 
Me,  qui  avait  commencé  son  éducaUon  ;  et 
sa  mère ,  de  qui  il  hérita  la  bonté  et  la  dou- 
ceur qui  firent  son  caractère,  né  négligea 
rien  pour  Fachever.  Dès  son.enfance,  le  jeune 
Lacoste  répondit  aux  tendres  soins  de  sa  mère, 
et  son  goût  pour  Tétude,  son  éloignement  des 
plaisirs,  et  ses  premier^  succès  au  collège  de 
Toulouse,  tout  annonçait  qu'il  se  distingue- 
rait un  jour.  Il  n'avait  point  encore  terminé 
ses  études  classiques ,  qu'il  manifesta  son  pen* 
chant  pour  les  sciences  naturelles,  et ,  danr 
la  ville  de  Toulouse ,  où  les  sciences  et  les 
Krts  étaient  honorés ,  tout  enflamma  son  zèle, 
que  secondèrent  des  cours  pulics  et  desmaf- 
très  habiles.  Mais  l'étude  de  la  nature  ne  fut 
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point  .^ù})x  Ittî  fm»  4u4de  M^Ue  t  uÂ^  Tftmtf 
dissipation»  Tous  les  phûénomànesqui  piquer 
rem  lia  curiosité  >  (|^*iicihéreht  «approfdndîr^ 
él^ViàreAt  sou  Al49  >  «(  ne  luisflièrent  que  des 
impressions  religîeu$es  daua  sou  cosur.,  qui 
se  trouT*  distrait  par.  Ç!SUç,bi3ureuse.pa8SÎoni 
de^  graud^  passions  çiipal^l^  de  Is  titmbkré 
Aiuiri ,  dehpme  tlQWe ,  U  p^Uraotèdi»  gcyàts 
simples  ejt  pur^i  Vba^iMide  et  le  l^oit^  du 
travail  j  appiijL  a  se  eoâuba»4er  à.imrmépe^ 
s'aeçoi^um^  j|  pav^  upi  Méfiée  -  Tôl0ttiaîi*0  ^  è 
des  pi?iii^û<^  de^.  toiiite  espèce^  sedispesam 
;ùu&i  k  vuc  ét^t  iqui  i]^jfi  l' )i900iwe  aurdessnSvés 
Vbumduiiei ,  ef,  ^ffÂ ,  daus  FaieeâiBplissement 
des  dcrvok&^qi^'î)'  impose^  dewti  ^ui  offri^in  ^ 
<;«(8^mm¥PHVQ^(ç%«ii4^  dft;S<»;Uifrerà,sespe»» 
çtiau>yw»u^iMù. 

Ap^s^  ses  ,é^d^  d^lQgiq»Ss^v  BoîDxnd  yi« 
ç(iire  df^  U  D^UiÂde^  paroisse  iuupoirtaitctt  de 
Tqulou'ç^,  iVj  A<^»eiMdrqufir;8a  dopqe^elMHi 
rite  et  sou  zpH^^: Piua tard ,  ùeSmr^M emesoir^ 
les  q^^t^S  d^  SOU' ecetu^v  uonmoiîniïqueses 
tA^^»,^uiilul6fei)trOO|l%r  la  chaire  de  prO^ 
^^ipipt  àfijjg^omh^  Daraiic  tnQisàundeS)  il  se 
WOilii»fi  digpedu  choix^uon  a^mit  ftttdeluîi, 
f  I.  du  di]^le  saterdixïe  que  lur  imposaient  di^ 
p^feîlk^jgcmatiQns. . 
^^Oda&tcUM  tMublea  réro^ûtierauéres,  il 

17. 
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trouTa  dans  ses  goûts  «t  ses  connaissances  une 
sauTe*garde  contre  la  ^persécution.  Il  Tint, 
sous  le  simple  habit  du  sa-vant ,  TÎsiter  rAu-* 
:vérgne  :  les  richesses  naturelles  de  cette  con- 
trée Tenchantèrent.  Exclusivement  occupé 
de  recherches  scientifiques,  il  fixa  l'attention 
des  magistrats  de  cette  tille  ;  lorsqu'ils  es- 
sayèrent d'y  faire  refleurir  Tarbre  des  scien- 
ces. Le  5  fruptidorali  6 ,  on  lui  offrit  la  chaire 
fie  physique  à  TécoU  centrale  de  ce  départe* 
ment,  et  dèrlorsTAuvergne  devint  s» patrie 
adoptite;  dès* lors  il  lui' consacra  tous  ses 
ilis<)ans  et  toutes  ses  pensées ,  et  prodigua  avec 
un  &èle  que  rien  n^égala ,  ^si  ce  n  W  son  désin- 
téressement ,  les  trésors  de  science  qu  il  avait 
amassés  ^  et  qu'il  ne  cessa  ^'accroître  ;  car 
tous  les  mOmens  que  ses  fonctions  publiques 
lui  laissèrent  libres»  les  mois  entiers  des.  va» 
esnces ,  étaient  employés  à  des  voyages  où ,  ni 
le$  faugues ,  ni  les  dépenses ,  ni  les  dangers , 
n'étaient  pour  lui  des  obstacles. 

Ge  fut  dans  ces  premières  et  nonibreuses 
excursions  lithologiques  »  qu*il  forma  une 
collection  des  plus  intéressantes  de  toutes  les 
productions  naturelles  de  l'Auvergne,  et  dont 
il  £t  hommage»  en  1808  ou  1S09,  au  conseil 
général  du  département.  Cette  collection  , 
malheureusement ,  se  u^uva  bientôt  dilapi- 
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dée ,  et ,  depuis  plusieurs  années  ^  il  n'en  reste 
en  dépôt  public  aucun  objet.  Qui  pourrait 
redii^e  la  peine  que  cette  perte  lui  causa?  Ge 
fut^  slans  contredit ,  un  des  plus  grands  cha* 
grins  de  sa  vie  :  il  avait  formé  ce  cabinet  au 
prix  de  tant  de  sueurs,  de  tant  de  fatigues  et 
de  sacrifices  ! 

^Néanmoins  ^  si  son  cœur  en  fut  froissé,  soik 
zélé  n'en  fut  nullement  refroidi':  dans  des 
courses  nouvelles,  il  acqiut  de  nouvelles  ri-> 
cbesses ,  et ,  soit  par  des  échanges  »  sôit  h  Tatde 
do  ses  modiques  revenus,  il  créa  un  nouveau 
cabinet  de  minéralogie ,  et  acheva  de  bien 
mériter  et  de  la  science  et  de  ce  pays,  en  en 
faisant  don  a  la  ville.  Celle*  ci ,  grâce  aux  soins 
d'une  administration  éclairée ,  conservera 
long-temps,  et  pour  ses  enfans  et  pour  les 
étrangers,  cette  collection  précieuse. 

Cependant  le  nom  de  M.  Lacoste  se  ré- 
pandait  de  plus  en  plus  dans  le  monde  savant. 
Ses  ouvrages ,  par  l'importance  et  la  nou- 
veauté des  matières  qu'il  y  traitait,  aitirèreni 
lattention,  et  bientôt  il  n'y  eut  plus  dévoya-^ 
geurs  étrangers  qui  ne  vinssent ,  avant  de  par- 
courir l'Auvergne  9  consulter  celui  qui  la 
connaissait  si  bien,  et  prendre  une  idée  an- 
ticipée de  cette  contrée ,  daiis  ses  collections^ 
€[ui  leur  en  offraient  d'avance  le  tableau^ 
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Ces  i«^|ioris  le  liè^m  ei  le  mSretit.  en  eùtr 
r<^p<Hidaiioc  avec  les  sa^^iis  leëplus  diètîn* 
gué$>4e  ious  les  pays^  à  cpii  ses  reeber4^bes 
et  ses  iodicallons  furent  souYent  utiles^  ei 
^ui  siii^ebit  les  ap^^cier* 

Ce  fat  aussi  son  mérite  bien  reconnu  qui 
le  fît  reckercher  par  tant  d'atadémiès  et  de 
sociétés  savantes.  Celles  4e  Toulo^ise  et  de 
Bordeaux  le  reçurent  bie^t6(  dans  leurs  seins  ; 
celles  d'Agen^  de  Dijon ,.  de  Grenoble  s'Uo- 
norèrcfnl  de  le  compter  parmi  leurs  membres  ; 
Aurillac ,  Clermont  n'y  mii'ent  pas  moins 
d'empressement  ;  enfin  ,  la  société  philomar 
tique^  Facadémie  eeltîqué  et  la  société  d'his» 
Mnre  naMirelle  de  Paris  »  déjà  prévenues  par. 
celles  de  Lyon>  de  Montpellier  et  de  Turin  i 
lui  offrirent  leurs  honneurs* 

Aux  écoles  centrales  succédèrent  d'a^iord 
les  lycées^  ^uis  les^  collèges  royaux  «Dans  ces 
difTérentes  organisations,  M r  Lacoste  con* 
serva  toujours  la  chaire  des  sciences  physi* 
ques ,  et  jusqu'en  tSaS  .qu'il  demanda  et  ob<^ 
tint  sa  retraite ,  après  "vingt-buit  ans  de  ser* 
vice  y  il  enseigna  tou}oiurs  avec  le  même  zèle 
et  le  même  succès.  Chaque  année  /  jusqu'à 
la  fin  de  sa  tropccnirte  carrière ,  par  ses  cours 
publics  et  gratuiu  de  botanique  et  de-miiié* 
ralogie,  par  ses  herlborittuons  et  courses  ft« 
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ihologiqués,  par  ses  conseils  éi  exhoriauoii$ 
kux  ]eniïé$  gens ,  il  h^a  cesse  de  se  rendre  utile, 
de  faire  aimer  les  sciences,  et  de  mériter  lui- 
même  l'estime  et  lé  respect  de  tous  ceux  qui 
lé  connurent.  Nous  tife  pouvons  parler  de  sea 
leçons  publiques ,  sans  rappeler  combien  il 
était  empresse»  même  dans  des  temps  où  il  ne 
té  faisait  peut-être  pas  sans  clanger^  de  faire 
admirer  à  ses  jeunes  auditeurs,  dans  tous  les 
phénomènes  de  la  nature ,  la  sagesse,  J'intelr 
lîgenceet  là  prévoyance  infinies  de  son  auteur. 
Nous  n  avons  considéré  jusqu'ici  dans  M, 
Lacoste  que  le  savant;  admirons  encore  eu 
lui  le  respectable  ministre  de  la  religion.  Sa 
piété  éclairée  ,  sa  douce  tolérance  sont  con* 
nues  de  tous.  Et  quel  empresseiment ,  quel 
zèle ,  quelle  exactitude  à  remplir  tous  ses  d^ 
voirs,  toutes  ses  fonctions  !  Ni  sa  santé ,  ni  la 
multiplicité  de  ses  travaux  ne  l'en  détournè- 
rent jamais.  Occupé»  comme  nous  iWons  vu, 
de  recherches  et  de  travaux  scientifiques  »  il 
trouva  néanmoins  le  temps  de  se  liVrer  aux 
exercices  fatigans  dé  la  prédication ,  et  four- 
nit plusieurs  stations  d'avent  et  de  carême  ; 
et  SI ,  dans  ses  nombreux  discours ,  on  ne 
trouva  pas  la  concision  et  la  brièveté  que  ré* 
clamé  ordinairement  un  auditoire ,  du  moins 
un  public  éclairé  goûta  toujours  sa  morale 
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douce  et  pure ,  et  aima  en  lui  cette  sensibilité 
profonde  qui  caractérise  Torateur  convaincu 
desTéritésqu*il  annonce.  Ses  services  ne  pou- 
vaient rester  sans  récompense  :  le  chef  vénéré 
de  ce  diocèse,  si  juste  appréciateur  du  mérite, 
le  nomma  chanoine  honoraire  de  sa  cathé- 
drale ;  et ,  soit  dans  le  clergé^  soit  dans  le 
monde,  cette  nomination  fut  universellement 
applaudie. 

Aux  qualités  ,  aux  vertus  que  j'ai  essayé 
de  retracer,  ajoutons.  Messieurs  f  beaucoup 
d*àutres  qualités ,  d'autres  vertus  qui  ne  sont 
pas  moins  rares,  et  que  chez  lui  ne  ternit 
aucun  vice.    ^ 

Pourrons-nouè  jamais  oublier  la  candeur 
et  la  simplicité  de  son  cœur,  et  cette  bonté 
toute  pate^çlle  qu'il  témoigna  toujours  pour 
renfance,  et  qui  l'attachait  si  facilement  à 
tous  ceux  qui  avaient  avec  lui  les  moindres 
relations,  et  surtout  cette  charité  toute  chré- 
tienne, qui  ne  lui  laissaitvoir  dans  les  autres 
que  les  qualités  et  jamais  les  défauts  ;  qui  fer- 
ma toujours  sa  bouche  à  la  médisance  ;  qui 
lui  inspira  cette  facilité  à  supporter  les  pri- 
vations ,  laquelle,  seule ,  peut  donner  le  se- 
cret de  ses  aumônes,  si  disproportionnées  avec 
le  modique  revenu  dont  il  jouissait?  Suivons- 
le  ,  Messieurs ,  dans  ces  asiles  de  la  pauvreté 
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^où  n  allait  en  personue  porter  des  consola- 
tions et  des  secours  ;  accompagnons-le  auprès 
de  ces  élèves  pauvres ,  chez  lesquels  il  allait 
souvent  lui-même  leur  enseigner  les  ëlémens 
des  langues,  trouvant  ainsi  toujours  et  par- 
tout Foccasion  de  bien  mériter  des  hommes. 

Ce  fut  là  en  effet,  ]\(Iessieurs ,  Tunique  but 
et  Fbccupation  de  toute  sa  vie ,  qui ,  telle  que 
je  Tai  retracée ,  n'a  point  été  marquée  par  des 
événemens  extraordinaires  ,  ixiais  fut  tran- 
quille et  paisible ,  çomiQC  celle  de  la  plupart 
des  sa  vans  et  des  gens  de  bien ,  et  qu^il  a  eu 
le  bonheur  de  terminer  par  une  mort  chré- 
tienne. Dès  les  premières  atteintes  de  la  courte 
maladie  qui  Ta  e|ile,vé,  il  sentit  qu'elle  était 
pour  lui  la  dernière.  Son  premier  soin  fut  de 
réclamer  les  secours  de  la  religion,  Mtuii  du 
paîn  desfoksj  il  vit  approcher  sa  fin  avec  la 
résignation  du  sage,  et  acheva  de  vivre  le  18 
avril  1826,  regretté  des  savans ,  regretté  des 
pauvres ,  regretté  de  tout  le  monde ,  et  lais- 
sant ,  surtout  dans  cette  Société , 'un  vide  dif- 
ficile a  combler. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  entretenir 
des  nombreux  ouvrages  que  Ton  doit  ^  sa 
plume  féconde  ;  ouvrages  qu'il  ne  prit  pas 
toujours  le  temps  de  limer  et  de  ipplir;  mais 
qui  doivent  nous  être  chers,  parce  qu'ils  spnt 
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tbâs  <;piisàcrQ^  à  ce  pays,  et  destmé&à  le^re 
tronnâitre.  .  . 

Lé Crémier  ôUvragé  qùêK:  lUcoste  a  por 
blié  dànâ  ce  département ,  est  intitulé  :  Oih- 
servaiiohs  concernant  V agriculture*  • .  •  C'était 
en  Tan  9.  St.  Làpot*le  n'avait  pas  encore  im- 
Jlrîmê  Mn  CoUp-ftœil  rapide  sur  VagrkuUure 

dû  PUy-^e-Oômé , q^iii  parut  la  même 

atinée ,  et  ce  li'ést  ^ùé  dèUi  ans  après  (i8o5), 
^ue  M.  de  Pi*adt  à  publié  sur  le.  même  sujet 
tth  ouvrage  plus  étendu  et  plus  complet.  Mais 
ro|Juscu1e  de  notre  collègue  ,  dans  lequel 
ràutéûr  insisté  fortement  sur  la  nécessité  des 
plantations ,  et  sur  lès  précautions  qu  elles 
exigent^  sur  l*éntretién  et  le  rèhouVellement 
dés  pacages ,  Sûr  les  vices  de  la  charrue  et  de 
là  culture  y  sur  les  soins  que  l'on  doit  aux  éra- 
bles, été.  ;  cet  opuscule,  dis-je,  renferme  des 
idées  justes,  qu^il  était  bon  de  répandre  alors, 
et  ofï  peut  encore  lé  consulter  avec  fruit , 
parce  qu'il  renferme  aes  théorieis  confirmées 
par  l'expérience. 

Deux  ans  après,  M.  Lacoste  publia  ses  Ob- 
sensations  sur  les  volcans  de  V Auvergne. . . . 
Clermont  -  Ferrand  ,  an  u;  ùh  vol.  în-8®. 
Depuis  cinq  ans,  il  parcourait  lés  faon tagnes 
de  ce  pays.  Frappé  de  la  multiplicité  des  foyers 
et  à,^  produits  volcaniques ,  il  résolut  d'exar- 
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Après  âToii^  établi  leur  ekiMcnee,  et  ëaïéùlê 
leur  fioinhi'e  «  il  $è  delnatidé  quélte  est  la 
cftose  de  l«ur  Ibrmatioh ,  a  qu'elle  ëpcxjue  ils 
se  sont  allumés  ,  combien  Ae  temps  ils  ont 
'  binilé  i  €pxeh  sàtii  les  produits  des  Tolcans  i 
et  la  direction  de  leurs  coulées  ;  il  examiné  si 
les  basaltes  doivent  leur  naissance  auxTolcàiis 
ou  aux  eau^;  Si  leS  fondes  régulières  qu*ils 
affectent  sont  lé  résultat  du  retrait  ^  où  Teffet 
d'une  cristallisation  réelle  ;  si  lés  volcans  ont 
été  soos-ftiarins  ;  éàfitt ,  s*ilest  îi  craindre  que 
les  volcans  ne  s*y  rallument.  L'examen  de  ces^ 
diverses  questions  donne  lieu  à  des  disserta- 
tions ùïJk  rofi  reâiàt-que  tonterôis  plus*  de 
science  que  dé  méthode ,  ainsi  qiie  dans  lesr 
autres  ouvragés  dé  TaUteur  ^  ejl  qui ,  accom-* 
pagnées  d'uilé  infihiié  de  fiôte^  sur  divers  sur 
jets  relatifs  a  rhistdil*e  naturelle  de  ce  pays, 
promettaient  beaucoup  d'intérêt. 

Encouragé  par  d'honorables  suffrages ,  M. 
Lacoste  se  livra  sans  relâche  à  ses  recherches 
géologiques  »  et ,  trois  ans  plus  tard ,  il  donna 
au  public  ses  Lettres  minéralogiques  et  géolc* 

giques  Èur  k$  volcans  de  VAm*ergrie 

Clermont ,  i8o5,  un  vol.  in-8^.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  ne  revoient  pitls  sur  les  questions 
qift'îi  à  déîà-dîsdtitées  danet  lé  |>récédeM  ;  mA% 
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il  fiât  connaître  le  résolut  de  ses  courses  mi^ 
néralogiques ,  demie  but  éuit  de  reconnaître 
les  emplaçemeos  des  cratères  des  anciens  vol* 
çans;,  d'assigner  aux  diverses  chaînes  du  Can- 
tal,  des  inonts  Dores  et  des  monts  Dômes, 
les  produits  qui  sontjpropresà  chacune  d'elles, 
et  de  compter  ces  produits  entre  eux.  L'au- 
teur a  adopté  la  forme  épistolaire  pour  mieux 
distribuer  ses  sujets,,  pour  les  traiter  isolé- 
ment, et  pour,  fixer  avec  plus  de  fruit  Tàt- 
teniion  du  lecteur  sur  plusieurs  objets  de  dis- 
cussion, qu'une  lecture  de  longue  haleine 
aurait  pu  faire  perdre  de  vue.Cet  ouvrage  qui 
fait  suite  aux  Observations  sur  les  volcans ^  se 
compose  de  quaranie-cinq^  lettres.  Les  huit 
premières  renferment  ce  qui  est  relatif  aux 
monts  D&?nes  ;  la  nciivième,  jusqu'à  la  vingt- 
neuvième ,  sont  relatives  aux  monts  Dores  ; 
les  suivantes,  jusqu'à  la  pénultième,  concer- 
nent le  Cantal.  Dans  les  deux  dernières ,  l'au- 
teur rapporte  et  explique  divei^  accidens  mé- 
téorologiques qu'il  a  eu  occasion  d'observer. 
Il  termine  les  observfttions  qu'il  a  faites  sur 
ces  trois  chaînes  par  utt  rapprochement  inté- 
ressant des  divers  points  sur  lesquels  elles  se 
ressemblent ,  et  de  ceux  où  elles  difïerent  en- 
tr  el^.  —  Il  pense  que  les  volcans  du  Oanul 
ont  été  le  premier  et  le  principal  fojer  ;  quQ 
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£éilx  tlu  mont  Doré  se  sont 'allumes  eûsuité, 
^t  ebfin  t!eax  des  monts  Dômc^s.*^  Parmi  les 
ilombreçises  Vallées  de  ç6s  montagnes  /Fauteur 
désigne  celles  qui  présentent  le  plus,d*objeis 
curieux  aux  naturalistes;  il  en  eompte  vingt- 
huit  au  Cantal ,  vingt  dans  le  m^ntDore,  et 
douze  dans  le  groupe  dès  monts  Dômes.  — 
Pour  cbiiapléter  Tutilité  de  son  ouvrage , 
M.  Lacoste  y  a  joint  deux  tableaux ,  dont  Fun 
présente  les  matières  volpaniqueé  de'FAù^ 
▼ergne,  etFautre  lessubstancesdont  il  regarde 
Forigine  comme  étrangère  atix  volcans.  '  En 
un  mot  j  il  n'a  rien  oublié  de  ice  qui  peut  ins* 
truire  sur  cette  intéressante  contrée,  et  diri- 
ger ceux  que'Famour  de  Fhistoire  naturelle 
peut  y  conduire.  .  '    '  ! 

Depuis  la  publication  de  ces  deux  ôuvragëâ 
importahs^  M.  Lacoste,  uniquement  occupé 
dé  rétinir  les  matériaux  de  son  Histoire  natu^ 
relie  de  ^Auvergne  et  des  départeinens  em^iron^ 
nans^  n'a  donné  au  public  que  des  discdurà 
ou  opuscules  de  circonstance.  Ainsi,  en  1819, 
il  fit  imprimer  le  Discours  sur  ce  sujet  :  Com- 
bien  les  sciences  ;  les  lettres  et  les  arts ,  peuvent 
être  cultivés  avec  succès  dans  le  département  du 
Pùjr-de'Dônie  et  dans  toute  VJuvèrgne ,"  et 
qùéU-scktles  moyens  df  lès  jrrendrejbrissans... 
Un  voL  in-8^;  Dans  cet  ouvrage,  M.  Lacoste; 


Digitized  by 


Google 


07Q) 
pqiir  exciter  de  plus  ep  pIw^Vé^ull^tÎQiift  citç 
}e$  hommes  qui  ont  acquis  de  lit  célebriiëdan^ 
ce  paySy  et  surtout  dçns  la  carrière  où  il  a 
obtenu  lui^miême  une  juçte  reqommée.  On  Fa 
blâmé  d*aYoir  loué  trop,  de  personnes.;  mais 
cette  cri  tique  honore  trop  soi:!  cgaur  pour  quf 
je  cherche  à  la  combattre* 

îln  i9?3^  Bt.  Lacoste  fit  don  à  la  Tille  df 
^n  cabmet.de  minëry^Iogie.  Al^i^^^Ç  époque, 
il  adressa  k  tQus  les  ^mis  de  U  science  nne 
lettre  pour  les  intéresser  k  ciçtt,ç  coU^c^ww  sj 
précîeu^^ p^ur  le  pays,.  et.ç^TJtçncp^ç.dan^ 
ce  pçj^t  npmbire  de  jage?,,  le  zj^e  qui  fe  dé^ 
Torait.  '  r 

Eapn,  çç^  1824,  Soft J5;5;Çf  le.  winjstrç  dç 
rintérîeur,  désireux  de  favoj(*j^ir  les.  progi^ès 
4(^^fiiciçfîc,q?  f  t  dçsartS ,  qui:0;p,\  W?  »,  grande 
j^çfltljç^çç  $!i?r  la  prospérUf  p^liq^i.ç»  pr- 
dôiqLna  qu^e  U  rechçrçhe  àç:$anl{quitçfi  f^t  faitq 
4^s  le  d^épartemiQnt  d^  Puy-de-Dôpi^.  Lç 
ÇQWPU  géçfçr^!  4ç  ce  dépar^weat ,.  ^eIKt»mt 
tpujte  riin^pri?iice  ^  p,^rei|les  ^ecl^e^çbvC;*^ 
leqpijda,.  eji  ypiuwit^es  fp«l^  l^j^esi.  du,  m?- 
nisiiref  Ce  fui,  d^^  i^ette,  cirçpnsympçe,  qq^ 
M.  Lacoste  puJ^lia  \se&  Q^^ei:^afipjti^  sur  feî 
{m^mq^  qt4  doi^enf.  êife.f^k^  ppi^i:  li^.  çei^^erckç 
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nii^n^  tfiie  )C»  Lacoste  qui  avait  |iaircOiiiu 
takit  de  foi;  I^  département^  et  qui  Iç  connais- 
sait si  bien,  ne  pouvait  diriger  des  travaux 
si  importaxis..  L'ouvrage  qu'i|  publia  aloiis  est 
plein  de  faits  curieux ,  de  recherchés  intéres- 
santes et  de  bonnes  vues,  inspirées  à  l'auteur 
par  Tamour  de  la  science. 

M.  Lacoste  avait  encore  ouvert  i|ne  sous- 
cription pour  deux  ouvrages  cçnsidérables.: 
i^. pour  ses  Sermons,  en  2  volumes  in-8",  ey 
i^.  pour  son  Histoire  naturelle  de  l'jiu^ergnp, 
et  des  dépariemens  enviwnnans  j  en 6  vol.  in-8^. 
Il  est  à  rçgretier  que ,  d'un  côté  sa  fortune , 
deTautre,  le  petit  i^ombrë  des  souscripteuVs, 
ne  lui  aient  pas  permis  de  livrer  a^l'impres* 
sion,  surtout  ce  dernier  ouvrage  ,  qui  lavait 
occupé  trente  ans.  de  sa  vie  ^  ^^  qui  devait  ren- 
fermer beaucoup  de  faits  encore  ignorés.  Cet 
ouvrage  aurai;  intéresse  toutes  les  personnes, 
qui  ont  le  désir  de  connaître  les  productions, 
minéralogiqùes  y  botaniques  et  zoologique$ 
d'une  province  qui  offre  \  l'observateur  at- 
tentif une  foule  de  faits  du  plus  haut  intérêt^ 
et  que  peu  de  savàns  pouvaient,  comme 
M.  Lacoste\  réunir  en  un  seul  corps  d'ou- 
vrage. 

II  paraît  aussi  qu'il  s'occiipait  de  rédiger 
àés  Notices  t^jp^aj^hiques  des  hommes  célèbres j. 
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ioit  morts,  soàviçans^  qua  produits  tÀuvet^ 
gne ,  ainsi  que  des  jeunes  gens  (jui  donnent  des 
espérances  aux  arts,  aux  lettres,  aux  sciences 
étala  religion;  mais  la  mort,  qui  frappe  toa- 
jours  trop  tôt  Içs  citoyens  utiles ,  raempêcké 
d'élever  ce  dernier  monument  à  la  gloire.de 
ce  pays  et  de  son  proprjs  nom.    ,      . 

Cette  faibfe  esquisse  de  la  vie  et  des  ira- 
"Vaux  de  Mé  Lacoste ,  suffira ,  je  crois  ,  pour 
faire  sentir  à  qui  ne  l'aurait  pas  connu  ou 
apprécié ,  l'étendue  de  la  perte  'que  la  reli- 
gion i  les  sciences  et  ce  pays  ont  faite  dans 
sa  personne,  et  tous  les  droits  qu'il  avait  à 
nos  justes  regret;s  et  a  l'hommage  solennel 
que  nous  lui  rendons  aujourd'hui. 

Qu'il  me  soit  permis ,  avant  de  finir,  d'ex- 
primer un  yœu  que  m'in^ire  mon  profond 
attachement  poi;r  ce. pays,  et  quç  partage- 
ront sans  doute  tqus  ceux  qui  désirent  d'y 
voir  fleurir  les  sciences,  et  qui,  parmi  ces 
nombreux  en  Pans  de  l'Auvergne ,  si  avides  de 
savoir  I  si  disposés  à  apprendre,  et. du  sein  de 
cette  terre ,  plus  riche  encore  pour  les  scien- 
ces, qu'elle  ne  l'est  pour  le  commerce  et  l'a- 
griculture, seraient  fiôrs  de  voir  sortir  encore 
des  hommes  capables  d'nonorer  leur  patrie  et 
dé  l'éclairer  a  leur  tour.  Ce  vœu ,  c'est  que 
Tadministration  n'épargne  aucun  frais  pour 
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atteindre  à  ce  but,^  et^qu^e  pour  remplir  les 
clîairéig^e  \NÇ;  '  îLâco'stë  îaîsse  Vàcamès^v  ^eîlè 
fiixé  sbii'^cTiOîx  sài-*  untomiûe  quî^  '^m  iU^ 
sans  bornes,  aux  cduiiaissaiices  variées  et  auk 
autres  qualités  rares  et  inestimables  que  fiôuS 
nous  sommes  pltf  à  ï-eéôiiflàîtfie  dans  notre  an- 
cien collègue ,  joigne  encore.,  s'il  est  possi- 
ble, cet  esprit  dWdre  et  de  méthode ,  si  in- 
dispensable à  celui  qui  veut  écrire  ou  ensei- 
gner*,* cfetie  fa:cîîîté  et  mïMe  éetie  âegance 
d'élocution  qui  séduit  et  encbaine  des  aud^- 
ïeui-s";  eiifih;  'cei  arf  de  fcbiniiitlniquer,'  sVns 
lequel  THbmmë  Te  pïùs'Savatit'he  Test  qùê 
pour  lui-nieme. 

Je  dois  aussi ,  au  nom  dé  la  Société  dont  je 
suis  en  ce  moment  TorganëV  féliciter  et  re- 
mercier en  même  temps  le  conseil  municipal 
dé  cette  ville ^  de  ce  qu^il  a ,  par  déshonneurs 
et  ^es  récompenses  inusités ,  honoré  dans 
nptre  savant  et  zélé  collègue,  iRsçjrence  eï  la 
y^^tu  eljles-*même3. 

Disons  aussi  ,  aye€  la  isatisfaciion  qu'on 
^roave  toujoiûrs  a  voir  la  justice  rendue  au 
mérite  ,  que  si  là  pairie  des  Lap^roùse' ré- 
clame M'.  Eaco?te  icoiàme  son  enfam  r  celle 
des  Dûver&in ,  dés  Mbnnet ,  des  Môssîei*,  di^ 
Delarbrôi  réiirégisirèrii  parlni  lëà  Lacarry, 
lès^bnnet  ^t  tous  ceux  qdi^  sans  être  nés  dini» 

.       .'.j^..^g5.^.i    i.'M    V...  I..Î   '.U.    ^^   ^.:r 
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ce  pays  »  j  ont  apporté  le  tribut  ,de  knxs  t»- 
XcDsi  et  y  ontjaissé  des  souvenir»  de  leurs  tr»- 
vaux  et  de  leurs  bienfaits. 

MÉLANGES. 

MOUYELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  LlNOtSTRIE.  * 


SdBNGBS  ▲GBIGOLBS.  -—  HOBTlGULTUaB» 

.I^UELQnOBS  instructions  sur  la.  disposition  Jtun 
jardin' potager.-^lA,  Thomas  Bridgeman,  jardi- 
nier américain  ,  a  fait  un  livre  court ,  mais  subs- 
tantiel, en  faveur  de  ceux  de  «es  jeunes  compatriotes 
qui  suivent  la  même  carrière  que  lui*  Ce  petit  ou* 
yrage.est  le  fruit  d'une  longue  expérience  person- 
nelle. L'auteur  y  dit  ce  qu'il  a  fait,  il  expliqi:^ 
comment  il  l'a  fait  »  et  il  exposé  pourquoi  cela  bu 
paraît  bon  à  faire  encore.  Nous  ne  prétendons  pas 
<jue  ses  préceptes  contiennent  des  nouveautés  ou 
des  perfectionnemens  pour  ceux  de  nos  jardiniers 
fraiiçais  <jui  ont  acquis  quelque  expérience  dans 
leur  profession  ;  mais  outre  qu'il  est  utile  d'entre- 
tenir l'attention  de  jeunies  esprits  tels  que  ceux  que 
nous  nous  appliquons  à  former  par  la  variété  des 
^études,et  par  l'attrait  des  comparaisons ,  ce  travail 
pourra ,  par  son  imperfectloiçuméme ,  les  disposer 
à.écottter  avfc  plus  d'intérêt ,  et  à, méditer  avec 
plus  de  fruit  les  leçons  que  notre  coUaborateoi^ 
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s^jipprâte  A  leùir  ofirîr  sur  le  même  sujet,  leço&é 
qaï,  en  leur  faisant  bien  connaître  TéUt  actuel  da 
Fart  chez  nous ,  leur  donneront  en  même  temps 
nàe  idée  convenable  de  la  supériorité  qu'il  peut  y 
avoir  acquise  comparativement  à  d'autres  pays  où 
rborticul'ture  fait  en  ce  moment  le  plus  d'eflbrts* 

Les  divisions  et  les  compartimens  du  terrain  « 
étant  une  chose  de  goût  dont  on  peut  laisser  le  soin 
au  jardinier  lui-même»  la  forme  des  carrés  intéresse 
peu  la  production  des  végétaux  utiles  »  et  il  n'im- 
porte guère  que  les  plates-bandes  aient  4  ou  6  ptiecjb 
de  larçe ,  2>ourvu  que  le  30I  soit  bien  travaillé ,  et 
que  le  jardin  soit  tenu,  propre  et  .débarrassé  dés 
mauvaises  herbes*     ' 

I^  serait  i  désirer  que  ceux  qui  n'ont  point  en-* 
core  fait  leur  j;ardin  pussent  Tétâblir  sur  un  sol  uni 
et  profond;  mais^  comme  on  n'a  pas  toujours  la 
liberté  de  choisir ,  il  faut  faire  ce  qu'on  peut ,  et 
s'appliquer  à  tirer  le  meilleur  parti  du  terrain  que 
l'on  possède. 

Le  jardinier,  avapt  de  se  mettre  i  l'œuvre,  doit 
bien  fixer  les  règles  qui  devront  présider  à  ses  fur> 
tnrs  travaux.  A  cet  effet  >  il  commencera  par  se 
pourvoir  d'un  registre  en  papier  blanc  ;  il  y  tnicera, 
en  premier  lieu ,  le  plan  général  de  son  jardin,  et 
il  y  marquera  la  place  qu'il  destine  au^  diiTérens 
végétaux,  qu'il  se  propose  de  cultiver.  Si ,  *à  me- 
sure qu'il  avance  dans  ses  plantations ,  il  tient  note 
sur  son  registre  de  tout  c^  qu'il  exécute  joum^Ue- 
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tteot  dans  l'ordue  et  peur  raooompKssement  de  set 
travaux  horticoles ,  il  anra  bientôt  aeqnis ,  par  Yokh 
se?PVatiofn  réfléchie  de  sa  propre  prat^^e ,  des  cou- 
aaîssaiices  positives  jians  son  art.  C'est  ainsi  que 
Fauteur  a  iak  pendant  neuf  ani;iées  consécutives , 
et  il  se  flatte  que  Touvrage  qpi'H  publie,  n  étant  ({Ae 
le  résultat  de  sa  pratique ,  méifitera  rintérêt  des 
praticiens  I  ses  lecteurs. 

Une  chose  importante  A  laquelle  le  jardinier  doit 
songer,  (^est  d'avoir  tottJQurs  sous  sa  main  nue  pro7 
Visiofi  de  bon  fbmier  &it  et- autres  ooniposts  px^f 
i  ^èlte  -mêlés  avec  la  terre >  ainsi  cpi'une  quan|Lité  de 
eendrefr^  suie,  tabac  en  poudre  et  chaux  ,  pcinr 
être  semés  sur  les  plates-bandes  ou  il  a  fût  des  ser 
mis ,  quand  il  les  fera  par  ui^  temps  sec.  L'emploi 
dé  ces  matières ,  fitit  i  propos ,  contribuera  beau* 
<soap'à  la  destruction  des  insectes,  qui  souvent 
ôOupènt  les  jeunes  plants  s  dès  qu'ils  surgissent  an* 
dessus  du  sol. 

Si  tout  le  terrain  ne  peut  pas  être  fumé  comme 
il  faut ,  il  est  de  la  plus  grande  importance  que  Jes 
végétaux  qui  devront  être  ùaltiyés  dans  des  parties 
non  fumées  soient  pris  dans  'la  classe  de  ceux  qui 
lïe  demandent  pas  de  fu^iier.  Le  jeune  Jardinier  » 
en  lisam  avec  attention  .son  catalogue ,  apprendra 
à  connaître  les  produits  horticoles  qui  en  exigeiU 
davantage.  De  peur  que  ce  qm^  été  dit  à  ce  svtjet 
ne  sott  pas" assez  dâir,  tl  doit  savoir  que  le  funuor 
le  plus  riebe  est  absolument  nécessaire  pour  la  eidf> 
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iu're  ieè  tirôcolis ,  câîoiii-'fliîiiVs ,  diètÉl  ;  laitues , 
epihârilk,  oigdôns ,  i'Âais  et  Malades  en  générâh 

l^aiis  Té  cas  bd  il  ii^âurait  i  èa  disposition  qnVne 
jiietîté  ^tiàntiVë  âe  foinîer,  ceux  de  cesliégumès  que 
1  oh  ^ëlêvè  eii  ados  6n  en  ^yoh»  poîirriàîent  en  être 
iiuiËsamttieht  pourvus  ',  en  plàtànt  ce  fiithie?  imnié- 
âiatémeïit  sons  les  'semences  où  i^otrs  Ibi  planta; 
'  Ce  qii'iï  y  a  ensuite' Ûe  plus  important ,  t'est 
d'kvoir  nh  tërràîn  côihV'ebâWéïn'eiift  prép^é  pbiir 
rëdevoîr  les  seiaeiicesVOÀ  lie  saurait' faire  â  ctelâ 
trop  attention,  àîhsi  <ju*&Tëpoqtre  des  seiriîs,  dli 
l'atiteui-,  cfâr  je  stflk  tôiit  à  faît'partîéàù  dë^  ërifefe* 
menofeni'énîs  et  dés  plàlntatitJns  prÇcorcé^  ;  au  Wsqûé 
m'êàife  dé  perdife  ^ti  peu  de  graine ,  jiô'tiVvu  qrfe  îè 
terraîû  soît  Ifîen  pt^j^aré.  Oh  améliore  ùriù  terré 
ïttblonhéusè  et  légère  en  la  laboi&adt  qûàhdisllè 
èst'ïiUmtd&,  pat  ce  ^Ue  de  trûiténtent  tènS'  h  ta 
rendre  plus  compaite.  kix  cèntî-àrte,  il  biilàftytJcrfe 
une  t^re^af  gileùse  ^^Itid  è^^  est  tït)|)  im^rê^éè 
d'eau ,  elfe  se  petrîtVototae  u^e  j^Sife ,  èlîe  se  tiù*r6it 
côhsîdeî*âbîétoient  qufaWd'h  séclieresse  krrïVe;  'et'; 
dans  cet  ^etai ,  iiôn  -  séùleïrieïit  elle  éiipéclfè  lés 
graines  de  pousser,  mai^  'elle  cause  ntï  pi^éjHldtbé 
1ttàléi*îel  aux  plàrit€fs  tfaàs  îétir  ilév'èlbppeiùèàt^U 
lérieàr;  eii  'AfeVéïiàiitïtûf^fniéâîilfe'âte  ^luie/s  tfob- 
tés  ,  aux  tosées ,  *  f  àîr  et  i  iHïlfltiéiide  dû  sofeîl  , 
'iïorit  le  côkdotiFs  ert  iièciiU^^)^t^^'i^voiièk'tYàcU 
de  ïa  végétation. 

Quelques  jarclimers ,  àïnisi  qW  cérlà'îns  écrivains, 
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recpiamaiident  de  sçmer  et  Je  repicpi^r  à  des  jour» 
fixes  çerUines  espèces,  de  plantes,  C'est  une  erreur 
contre  la<iuelle  je  croîs  nécessiûire  de  prévenir  me» 
lecteurs.  La  perte  des  produits  peut  souvent  résul- 
ter de  l'observation  .même  de  ces  préteiidues  rè- 
gles. Si  l'on  sème  certaines  espèces  de  graines  p^ 
un  temp  humide  et  froid ,  elles  seront  comme 
transies  dans  le.  sein  de, la.  terre ,  et  ne  pourront 
que  difficilement  entrer  en  végétationr.  Si ,  au  con- 
traire ,  le  temps,  est  très-sec ,  les, parties  germina- 
tiyes  de  la  graine  seront  exposiées  à  être  brûlées 
par  les  rayon»  dû  soleil ,  ou  bien  les  jeunes  plants 
seront  dévorés  par  les  insectes  à  mesure  qu'ils  sbr: 
tiro^t  de  terre.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens> 
j'emploie  ordinairement  huit  à  dix  jours  ^  au  lieu 
d'un  ou  deiu,  à  fietire  mes  semences ,  et  ie  regarde 
le  terme  moyen  de  ce  temps  comme  le  plus  propre 
à  assiorer  le  succès. de  mes  opérations  dans  le  voisi- 
sinage  de  NewrYoîPk.  Ayant  ce  prïncipe^bien  gravé 
dans  résprit,  tout  lecteur. qui  conuaitra  la  diffé- 
rence dçs  degrés  de  chaleur  et  de  froid  dans  les  dif- 
fj^rens  lieux  de  la  contrée  saura  en  faire  une  appli- 
cation raispnnée  et  utile  à  ses  travaux. 

L'emploi  des  différentes  sortes  4'en£PL*ais  suivant 
la  nature  différente  des  terrains  mérite. une  attéur 
tion  particulière.  Le  j;rand  art  d'améliorer  les  sols 
sablonneux;  ou  iqrglleux  est  de  donner  aux  premiers^ 
certaines  préparations  de  glaise ,  fumier  de  vache 
et  autres  fumie^rs  gr^s ,  qui  contribuent  à  lier  entre 


Digitized  by 


Google 


(  ^79  ) 
elles  leurs  molécules ,  à  le^ïeudre  plus  compaciesy 
et  par  conséquent  à  les  rendre  plus  propi^s'  à  rete^ 
nir  riiumidité.  Au  contraire,  il  faudrait  dernier 
aux  derniers ,  c'est-à-dire ,  aux  terres  ahrgileuses  ; 
des  préparations  de  fumier  de  cheval ,  cendres , 
sablé  et  autres  composts ,  qui  tendent  à  diviser  ks 
molécules  et  à  tenir  les  pores  de  Targile  ouverts',' 
de  manière  à  rapprocher  le  plus  possible  ces  terres 
argileuse^  de  la  terre  franche.  .^ 

'  Plus  le  terrain  participe  de  la  terre  subloniièufte, 
moins  il  retiendra  rhùmidité  ;  si ,  au  contraire,  il 
est  très-argileux,  il  la  retiendra  davantage.. Plus 
les  molécules  dont  la  terre  argileuse  est  composée 
sdnt  fines ,  plus  cette  terre  sera  âpre  à  garder  l'eau; 
et  par  conséquent  elle  sera  longue  à  sécher  i.  et 
dure  quand  elle  sera  sèche.  Mais  la  terre  dont  ta 
consistance  est  telle  qu'elle  puisse  reteilir-  Teau 
plus  long-- temps  que  toute  autre,  sans  se  durcir 
en  séchant ,  est  de  toutes  les  terres  la  plus  conve- 
naUéà  la  culture  de  là  plus  grande  généralité -des 
plantes  dans  la  plus  grande  pérfectioii.  Cette  terfe 
est  celle  qu^oa  appelle  ham  ou  terre  franche  et 
normale.  Elle  tient  le  milieu  entre  les  extrêmes  de 
sable  et  d'argile.  -    ■    i 

*'  J'ai  recommandé ,  dans  plusieurs  circonstances , 
la  pratique  des  rayons  creusés  à  certaines  profon-* 
detirs  ,  suivant  les  différentes  sortes  de  graines  , 
et  quand  j'ai  dit  que  ces  rayons  devaient  avoir  deux 
pouces  de  creux  /J'ai  entendu  que  les  graines  ne 
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devaient  être  recpaye^tes  ^e  de  Tépaisseï]^  d'tm 
po^çe,  aprèf  ayojçr  été  mise»  an  fond  des  rajons^ 
çt  ainsi  £n  proportion  pour  toutes  Jes  autres  pro-r 
fon4<^urs,  nécessaires.  Cette  règle  peut  servir  diç 
fVÎde  ppxir  le  jenneç  jardinier  ;  ii;Lais  elle  souffre 
des  çxpçpûons^  suîva^ii  les  cas  :  si,  par  exemple, 
q^rtaines  récoltes  viennent  à  manquer,  il  sera  né- 
cessaire >  quoique  la  saison  soit  ay^n^ée,  4ç  risquer 
un  second  ^i^is  de;graines,  m^l^fé  la  cb^U^.da 
t^n^etl^i  ^Qchei^esse.de  la  terre.  Mais  sironsème 
ID9S  graines  UQ  peu  plus  profqiidément ,  les  jeunes 
plants  pourront  échapper  à  la  vive  ardeui;  du  sot 
}eil,;et,  en  ça^  de  pluie,  le  terrain  contracter» 
assez^d'i^umidité  pour  qu'on  puisse  les  éleyer;  tan- 
idis  qiu'il  j^rive  souvent  que  la  graine  semée  apré$ 
la  pluie,  ne.  pousse^  qu'fiprè&  que  |a  , saison  e^t  trop 
aViCmtée  pçur.  que.  la  récolte  parvienne  à  maturité. 
.Qn  pr^itiqme  les.rpyons  de  différentes  n^anièrç^.: 
dans  quelques  cas^.  on  les  fait  à  la  cl^arrue';  dans 
4Vutres  c9tt.,^on  se  sert  d'une  petite  houe  ou  plan;^ 
..toir^  .q9e  Ton  tire  ^e  long  d'une  règle  de  bois  ou 
d'un  cordeau.  ,Peu  importe  la  façon,,  pourvu  que 
l'ouvrage  soit  bien  fait*.  En  laissant  au  jardinier  le 
soin  de  choisir  lui-même  se^  outils ,  je  dirai  seu- 
lement qu'il  en  doit  avoir  i  sa  disposition  de  deux 
ou  ixois  sortes  i^  tqut  homme  adroit  p^ut  les  faire 
lui-mèQie  ;..  ils  dqivjent  avoir,  la  forme, d'un  râteau 
de  jardin,,  avoir. u^  dos sql^e et  pesant,,  et  cinq 
dents  larges  de  deux  pouces  et  assez  pointues  pouc* 
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percer  facilement  là  terre ,  et  y  tracer  !les  sillons 
creux  àe  deux  pouces.  Si  l'un  dé  ces  outils  est 
muni  de  dents  séparées  dé  huit  policés,  l'autre  de 
douze  pouces ,  et  le  troisième  dé  quatorze  j  ils  ser- 
viront a  tracer  dçs  rayons  pbûr  les  dîfïerentes  sortes 
de  graine  j  et  les  rayons  ainsi  faits  dispenseront  de 
tendre  un  cordeau  pour  chaque  rang ,  lîrsijùe  1  on 
devra  planter  des  choiix,  Ses  lâitués\  des  poi- 
reaux, etc.  iiè  cordeau  étant  aligné  aul^ôrd  de  la 
plate-bande ,  la  macLineV  traînée  tien  droit  le  long 
du  cordeau,  fera  cinq,  rayons  a  là  fois.  Si  cette  pre- 
mière opération  a  doiine  (les  rayons  bien  droits,  il 
sera  facile ,  on  obtiendra  îfacilemént  que  lés  sûî- 
vans  le  soient  aussi ,  en  laissant  le  cinquième  rayon 
ouvert  poiiir  recevoir  et  guider  la  dent  extérieure 
dé  l'outil,,  et  ainsi  de  proclie,eii  procté,  jusquà 
ce  que  tout  le  terrain  soit  rayonné.       ' 

Les  jardiniers  emploient  diflférèns  moyens  pour 
couvrir  les  graines  ;  les  uns  se  servent  de  fa  Loué  , 
les  autres  du  râteau  ou  de  là  terse  ;  '  quelqués-iins 
retirent  une  partie  dé  la  lérre  à  côlé  (ïe  la  plàt'e- 
bânde ,  et  après  avoir  semé  les  jgraïnes ,  ils  rejet- 
tent uniformément  cette  terre  sur  la  pïate-bande 
dès  que  rensemencement  est  faî't.ï)ans  certains  cas 
particuliers ,  ils  se  servent  d'un  crible  ou  tàmîs  ; 
dans  d'autres  cais ,  d'un  rouleau.  ïl  e^t  nécessaire 
dé  rouler  et  dé  marcber  les  graines  dans  les'  temps 
secs;  niais  il  faut  bien  s^ên  garder  quand  la  terre 
est  humide. 
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Rien  ne  protège  mieux  les  jennes  récoltes  de  na* 
vets,  choux  et  autres  petites  plantes  contre  les 
âégâts  des  insectes,  que  le  soin  qu'on  prend  de  les 
bien  rouler  ;  car  en  rendant  parfaitement  unie  la 
surface  de  la  terre ,  on  les  prive  des  abris  qu'ils 
trouveraient  sous  les  mottes  et  les  petits  tas  de 
terre.  Ce  procédé  sera  bien  plus  efficace  que  celui 
de  tremper  les  grainei^  dans  diverses  préparations , 
ou  '  de  les  saupoudrer  avec  différens  ingrédiens  ; 
mais  comme  le  rouleau  ne  peut  être  employé  qu'a- 
vant ou  au  moment  de  mettre  la  semence  en  terre, 
et  ^u'on  ne  peut  pas  y  avoir  recours  si  le  sol  est 
bumide ,  il  est  nécessaire  que  le  jardinier  ait  tou* 
jours  à  sa  disposition,  pour  le  temps  sec,  un  ton- 
neau contenant  une  infusion  composée  de  rebuts 
de  tabac  ,  chaux ,  suie ,  fumier  de  vache  »  feuilles 
de  sureau ,  etc.  En  plaçant  ces  ingrédiens  (  ou 
toutes  autres  préparations  pernicieuses  pour  les 
insectes  s^ns  être  nuisibles  aux  plantes)  dans  un 
tonneau  que  l'on  tient  rempli  d'eau ,  et  en  arrosant 
modérément  avec  cette  infusion  les  planchés  de 
jeunes  plants  quand  le  temps  est  sec  i  on  s'assurera, 
presque  dans  tous  les  cas  de  produits  abondans. 
.  Si  l'on  est  quelquefois  obligé  de  semer  les 
graines  par  un  temps  sec,  on  recommande  de  les 
tremper  dans  unç  eau  mêlée  <[e  soufre.  Ce  procédé, 
joint  à  un  arrosement  soigneux,  accélérera  la  germi- 
ndtioo ,  et  favorisera  le  développement  de  la  graine. 

Si  l'on  est  dans  lé' cas  de  transplanter  quelques 
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liants  par  im  temps  de  sécHeresse ,  il  faat  tou- 
jours que  Topération  soit  faite  sur  labour  frais  au 
moment  même  où  la  terre  vient  d'être  retournée  , 
et  Ton  aura  soin  de  tremper  les  racines  daps  une 
bouillie  faite  avecunricbe  compost  ayant  de  mettre 
les  plants  en  terre. 

J'ai  recommandé  dans  plusieurs  circonstances  de 
semer  les  graines  dans  des  rayons,  espacés  de  huit 
i  douze  pouces,  au  lieu  de  les  semer  à  la  volée, 
parçe'cju'il  est  alors  bien  plus  facile  de  détruire  les 
mauvaises  herbes  avec  une  petite  houe.  Cette  opé- 
ration, bien  exjécutée,  contribue  grandement  au 
développement  et  à  la  beauté  dés  plants.  .  .  S*  B|. 
. ,    ^       C'^nnales  de  VinsU  hortic'  de^Fromont.) 

De  la  culture  des  Fraises  :  moyens  d^ en.  obtenir 
deupc  récoltes  dans  tannée. '—-On  peut  se  procu- 
risr  deux  récoltes  de  fraises  ,  IVne  au  printemps,, 
et  Tautre  à  la  fin  de  Tété  ou  au  commenoement  de 
Fautomne.  irsuiBt ,  pour  cela,  aussitôt ^après  la 
cueillette. des  dernières  fraises  priptannières,^  de 
couper  toutes  les  feuilles  etfilamens  jusqu'au  collet 
de  la  plante  ;  on  la  recouvrira  de  terre ,  et  on  ar- 
rosera comme  de  coutume.  La  plante  repousse  de 
^nouveau  et  devient  très- touflïie.  On  enlève  des  fila- 
mens  qui  tracent  sur  le  sol  pour  former  des'rejé- 
tons.  Bientôt,  des  panicules  de  fleurs  s'élèvent  en 
,pîus  grand  nombre  qu'au  printemps,  etse  conyer- 
tisssent  en  grappes  qui  mûrissent  à  la  fin  dcr  l'été  > 
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et  même  Tort  avant  dans  Vaûtbiliné',  st  où  k  U  sbîÀ 
<lé  varier  les  exposltionà  et  fek  épôquéis  d^ktrdsagè, 
àeloh  ce  que  robservatioh  peut  ihâîqûet. 

M.  Ùuien^  proprlélaire  a  rônleàli  >  èéhiiiittbîe  Aè 
Slartrgnës ,  m*à  servi  ues  fraises  k  ta  fia  d'aoûi  ] 
aussi  mûres  et  aussi  parfumées'  qii'au  pHtttékhpè; 
Lés  bordures  de  fraisiers  de  son  jàrdiii  étaient  jflos 
couvertes  de  fruits  ^^atl  mois  de  Mai'. 

bans  les  pays  où  Ton  cultive  le  fraisier  en  gtàiicf, 
comme  k  Hières,  'à  la  Yalètie  et  à  Aùb&'gné ,  6n  a 
coutume  de  remplir  clés  taSAéi  éiitîères  de  celtie 
plaiite.  Cette  coutume  est  inaùvâîse.  Les  frâîsîéVs 
mettent  leur  plus  èran^è  force 'Veè^târé  dans  les  fi- 
lamens  V  de  telle  sorte  que  la  plante  mère,  après 
avoir  donné  une  cliétive  récolte ,  ne  sert  plus  qu'à 
nôùrri'r  les  rejielons  qàî  se  nuisent  kis  uns  àul  au- 
Vre^.  Aussi  ces  tables  de  fraièièrs  sont  de  peu  dte 
tlurée ,  et  il  faut  les  tenbtivèler  soiïvèiil  pour  d*asisek 
ihinces  produilÀ. 

'ï'ai  vu  cultiver  kîrâîsîéf  d'une  ina'nîére  Beattconp 
plue  éclairée  et  'plus  utile  dans  les  jatdihs  de  plu- 
sieurs amateurs  d'horticulture.  On  ^fqne  les  jeunes 
ptantes  cobcime  les  laitues  et  aulx^slièi^ages  sur  fe 
talus  méridional  des  sillons.  La  Jjlanfen'èfstârWséfe 
que  par  le  pied*.  On  met  lin  très-grand  sôïn  1  extir- 
per les  filamens.  Ators  le  fraisier  èèVÎènt  i^âitieUi  et 
forme  des  touffes  qui  se  'couvrent  ^e  paûicùïés  V '^t 
donnent  du  plus  !béàU  fruit  en  abondance;  ou  a 
plus  de  facilité  a  le  cueiHîr  dans  sa  parfaite matûtiiléy 
et  on  le  place  dans  des  corbeille^  sans  le  dénaturer, 
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tqpffXff^  pn  le  |fa,k.u^tte]jepeiitf  en  TenUssant  dani 
4es  ppjts  ^e  ^^rre.  La  (CueUIette  finie  ^  on  coupe  le 
feull]^^ ,  on  f ecppyre  de  terre  ,  et  on  obtient , 
comme  je  Fai  dit,  une  seconde  récolte.  Il  faut  re- 
couvrir ensuite  dé  nouveau  après  cette  dernière. 
Xa  racine  du  frai^içjr  acquiert  de  la' force  ,  ej  re- 
ppi^se  plus  yigoureuse  au  printemps.  De  cette  ma- 
nière une  sen^  table  de  fraisiers  suffît  à  la  plus 
«wwihrpn^ç  famille,  et  dUe-suJMtste  avec  la  même 
fécondité  pep^^nt  plusieurs  années,  sans  autres 
apins  qife  dejf^équçnç  J^inag^s. 
.  Si  gf|i  yiefU  avoi[r  <df^  fruijt  ^epuis  les  premijprs 
îours  du  ^printemps  jusqu'aju  coznmencement  d^ 
l'bivf^y  c  est-à*4^^  pendant  liuit  911  neuf  mois  de 
l'année,  on  peut  y  parvenir  en  cultivai  t.  plusieurs 
]irariétés  de  fraisiers  dans  différentes  expositîpns* 

Pour  les  fraises  précoces ,  ijl  faut  se  procurer  des 
d^ragepp^  du  fraisier  dés  l^q\$  (Jragaria  sjlvestris)^ 
et  les  piq[ue^  pendant ^U)ut l'hiver,  dans  une  expo- 
i^itipn  à  l'e^.  0;i  a  des  fraises  au  commencement 
djivrî^,  ejt  ^^e^  durant  jusqu'à  la  mi-mai.  ,Cet(te 
jiraxiété  doi^ne.t^Tie  seconde  récolte  au  mois  de  juillet* 

Le  fraisier  de  tous  les  ^lois  {fragaria  semper- 
%fircn^)i  piqu^  aussi  en  biyer,  dans  we  exposition 
AU  no^d,  dpnoe  ses  fruits  de  la  mi-mai  à  la  mi-)uin, 
et  une  accoude  fois  en  août  et  septembre.  Le  frai* 
aier  duClû^i.^^âgfana  ananassa) ,  placé  dans  une 
.^pp^UpuARsud,  frucufie.enj.uin  et  juillet.  9^ant 
I^U  sçp<^de'Alipti,fiçati9n,  je  nel^fûéncore  vu  ob- 
lemir  nfdle  i^tt;  npais  je  suis  piersuadé^gi^,!!  pu 
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£ait  Fessai  de  la  méthocle  qpe  je  viens  à^ibàiqaetf 
on  peut  espérer  d^ayoir  des  fraises  du  Chili  an  mois 
d'octolire.         {Journal  des  connaùs.  usuelles.) 

Quel4jues  idées  sur  les  Chardons  ^^  et  les  moyens 
Jten  tirer  parti  et  de  les  détruire,  par  M.  le  comte 
Adolpbe  de  Montureuz.-^Le  bulletin  universel 
des  sciences  y  section  d^gricnlture  (année  i83o), 
parle  d'une  expérience  dont  il  résulte  ,  que  lors-* 
qu'on  plante  une  vigne ,  il  est  bon  de  mettre  soit 
des  épines,  soit  des  cbardons,  au  fond  du  fossé  oA 
Ton  place  les  jeunes  plants.  •  «  ;  •  •  Il  serait  à 
soubaiter  que  la  connaissance  de  cette  pratique  fut 
trës-rcpandue  ,  car  non-seulement  Findustrie  vini- 
cole  ;  mats  toute  Tagriculture  y  gagnerait  par  la 
destruction  d'un  grand  nombre  de  ces  plantes  nui- 
sibles que  les  vignerons  couperaient  et  enterrer 
raient.  Je  sais  bien  que,  pour  un  tel  usage ,  ies 
chardons  secs  sont  ce  qu'il  faut,  et  que  si  on  ne 
les  enfouit  que  lorsqu'ils  sont  naturellement  par^ 
venus  à  cet  état,  ils  ont  produit  tout  le  mal  dont 
ils  sont  capables ,  ayant  répandu  leurs  graines  ; 
mais  je  prie  d'observer  que  s'il  était  reconnu  que 
cette  plante  sèche  fui  bonne  à  quelque  chose ,  bien 
des  gens  la  couperaient  verte ,  de  peur  d'être  de- 
vancés par  d'autres ,  dans  l'intention  de  se  l'ap- 
proprier. Je  pense  donc  que  les  propriétaires  et 
grands  cultivateurs;  qui  feront  planter  des  vignes, 
feraient  bien  de  donner  l'exemple  d  y  ensevelir  des 
chardons. 
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Dans  le  même  but  d'exciter  à  la  destruction  des 
plantes  nuisibles ,  les  personnes  influentes  dans  le^ 
campagnes  devraient  y  stiinuler  la  coupe  des  char- 
dons verts  j  pour  en  Êiire  de  la  potasse.  Jie  connais 
un  assez  médiocre  culivateur  qui ,  ayant  ainsi  ven- 
du à  un'  salpé trier  les  chardons  d'un  champ  qu  il 
avait  laissé  inculte ,  fut  fort  étonné ,  Tannée  suir 
Vante,  de  le  trouver  fort  propre  :  les  chardpbi^ 
abattus  avai^t  d*étre  en  grains  avaient  produit,  Tef-* 
fet  d'une  plante  étouffante. 

Les  bords  des  grandes  routes  sont  souvent  des 
forêts  de  chardons ,  dont  les  graines  emportées  par 
le  vent  infectent  les  champs  même  assez  éloignés  » 
et  découragent  le  cultivateur  laborieux  y.dont^  les 
travaux  sont  rendus  inutiles  par  ce  fàcbçux  voisi- 
nage. U.  serait  à  souhaiter  que  l'administration  des 
routes  s'entendit  avec  celle  des  poudres  et  salpê- 
tres, pour  que  les  cantonniers  abattissent  ces  plan- 
tes f  et  les  livrassent  aux  salpêtriers  pour  en,  faire 
de  la  potasse. 

Dans  les  momensVe  l'été  où  les  travaux  de  la 
campagne  sont  peu  actifs ,  on  pourrait  employer 
utilement  les  enfans ,  les  vieillards ,  les  ouvriers 
faibles  à  abattre  des  chardons  verts,  et  à  les  porter 
dans  des  fosses  à  compost;  ce  serait  un  travail  fort 
convenable  pour  des  ateliers  de  bienfaisance ,  éta- 
blis soit  par  des  communes ,  soit  par  des  particu- 
liers riches.  Si  la  valeur  du  compost  ne  couvrait 
pas  tous  les  frais  de  cette  opération ,  il  y  aurait 
compensation,  pour  l'excédant,  dans  l'améliora- 
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tîon  des  terre* ,  ^ont  an  bout  de  quel<pcs  années 
les  chardons  disparaîtraient. 

{Bon  CuUwateur  de  Nancy .) 

SClSOrCES  TECfllfOIâOGIQUBS,  éCONOMIBDOlIBSTIQUB. 

Moyen  de  conserver  la  viande  fraîche  pendant 
les  chaleurs  de  tété. — Pour  conserver  la  viande 
fraîcbe  en  été  pendant  huit  jours  et  même  plus  , 
il  s'agit,  aussitôt  que  la  viande  est  arrivée  à^  la 
boucherie ,  de  la  couper  en  autant  de  morceaux 
qu'on  veut  faire  de  pots  au  feu  ou  de  pièces  de 
rôti  ;  ensuite ,  de  mettre  chaque  morceiau  4ans  un 
pot  plus  élevé  que  large ,  de  manière  qu'elle  soit 
tout  à  fait  cachée  par  le  lait  et  même  qu  il  y  en  ait 
de  deux  à  trois  pouces  par-dessus.  Lorsou  on  veut 
se  servir  de  la  viande  m  on  la  relire  du  caillé  et  on 
la  jette  dans  un  seau  d'éau  fraîche  pour  enjeyer  les 
parties  adhérentes.  La  viande ,  par  cette  espèce  de 
marinade  ,  non-seulement  se  conserve  bien  ,  mais 
elie  devient  très-tendre  et  acquiert  un  goût  excel- 
lent. Les  personnes  qui  habi^nt  la  camps^è  peu- 
vent à  peu  de  frais  employer  ce  moyen. 

Je  passe  Tété  dans  une  ^campagne  éloignée  des 
boucheries  y  je  fais  chaque  année  usaçe  de  cette 
recette ,  et  jamais  je  n*ai  man^é  de  viande  qui  ait 
acquis  un  mauvais  goût  ^  ou  ^ur  laquelle  les  mou- 
ches aient  déposé  leurs  œufs.  JPlusieurs  personnes 
auxquelles  je  j'ai  indiquée  en  sont  tr^s-satisfaites. 

TiBBCEinr. 

CJoumal  des  comn^Uss.  usuelles.) 
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.  NOTICE 

SU»  LA  SILICE  GÉLATINEUSE  DE  CEYS&AT^ 
Ptès  de  Pont^aud,  dépnnemeht  du  Puj-^de" 
Bôme,  et  sur  son  emploi  dans^  tes.  arts;  , 

Pak  J,  FOUBNET,  dîifrectear  3f8  miDu  ie  t^ont^baad.      ' 

«  Il  est  fort  i  «ciihaijer  ^t  Ton  chefclie 
»  et  que  l'on  découvre  en  France  cette  snl»s-  ^ 
'  '  **  tance  blanche  et  pal  virulente ,  commune 

»•"  ToM^ni;,:  et  tomme  8<his  ie  note  de  ySi- 
-.  »  riat/pssiU.  Avec  ceUe  poussière  on  fabrique 
»  jles  tuiles  inaltérables  et  iterpellesf  qui  9^r- 
»  nagent  sur  l'ean,  et  je  puis  en  montrer 
»  quelqtieâ>unea  qvi  fiire.m  i^ù$  il  y  ^  aeux 

»  mille  ans.  » 

\    ■ ,     '  .  '  :     .    ,  ,  .  'j 

'.    ,    .     ,    ^?  ^""***  F»^KÇAis  DK  Nantis  ,  pair  de 
France.  (  .)bur/i.  des  conn.  utiles J  Aoât  i8}a« 

U  wi  suBstSincé  toînerale  aussi  légère  que  da  ' 
liége,  pcmrinesei^if  d'une  expression  4m^ 
lîère ,  a  diû  de  tout  temjps  frapper  les  Hommes^ 
Aussi  voyoïjs-nons  que  déjà  Pïîne^  Straboi^ 
et  Vitrute  font  ïaeiïtîon  d'uïiè  terre  suscëp-V 
lîble  de  former  des  briques  flottantes,  qui^ 
joiuissaiéiit  alors  à^une  grande  répmation.  On, 
en  connaissait  des  gisemeiis  en  Etrorîe  et  ea 
Espagne,  auprès  de  Massiluà  et  de  Calento^ 
Juillet  i832,  ^9 
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où  cette  fabrication  était  en  n^age.  PoflsidcH 

nîus  avance  que  cette  terre  était   blanche, 

argileuse ,  et  servait  en  même  temps  à  nettoyer 

l'argenterie. 

On  conçoit  combien,  dans  certaines  con»*^ 
tructions ,  ces  briques  pouvaient  offrir  d'a- 
vantages*, et  Ton  a  été  jusqu'à  admettre  que 
les  tours  que  les  anciens  établissaient  sur  leurs 
vaisseaux,  et  même  le  navire  presque  fabu- 
leux envoyé  par  Hiéron  à  Ptolomée,  qui  ren- 
fermait des  salles,. des  bains,  des  portiques 
revêtus  de  mosaïque,  pouvaient  avoir  été 
construits  avec  ces  matériaux. 

Passons  à  des  récits  moins  hypothétique». 
Les  premiers  minéralogistes  ont  aussi  conna 
ces  terres,  mais  imparfaitement;  ils  les  clas- 
saient sous  le  nom  de  guhr,.  lait  de  lune, 
écume  de  mer,  agaric  minéral,  farine  fossile, 
etc.,  parmi  les  calcaires;  ce  qui,  quoique 
vrai  pour  une  partie- de  ces  substances ,,ae^ 
rétait  pas  en  général,:  aussi  Fabrpni^qui  en- 
treprit le  premier  des  recherches  pour  retrou- 
ver  cette  fabrication  pierd^ue,  reconnut,  près 
de  Santa-Fiora^  entre  Arcidasso  et  Gastel  del 
Piano,  sur  le  territoire  de  Sienne,  la  terre 
présumée  des  anciens ,  et  découvrit ,  par  l'ana- 
lyse, qu'elle  avait  une  composition  toute  difîe-, 
rente.  En  effet,  il  la  trouva  composée  de  i 
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Magnésie..  ••»••«•»•••«••*«  •••••••     i5] 

Aiufniae.».»^ • '^f 

Chaux.  ; i\ià0 

Fer ^. A 

Eau - 4| 

Perte loj 

Cette  analyse ,  ai  elle  est  exacte,  ëloîgQe  f 
i^ous  Iç  rapport  des  proportions  d^eau,  dVlu«* 
mine  et  de  magnésie,  la  substance  en  que»* 
lion  de  la  magnésite  ou  écume  de  mer,  dont 
elle  offre  cependant  la  légèreté  caractéris- 
tique; car  sa  densité  est  variable  entre  0^363 
et  1,372 ,  et  celle  de  la  magnésite  est  indiquée 
1,20  a  1,60;  elle  en  diffère  encore  pat  sa 
grande  .friabilité ,  tandis  que  la  magnésie  est 
plus  tçnç^ce.  que  la  craie ,  et  en  ce  qu^elle  ne 
prend  pas  4©  poli. 

Elle  est  (l'ailleurs ,  diaprés  Fabroni^  en 
masses  peu  fissiles ,  d'un  blanc  cendré  avec 
quelques  nuages  jaunâtresL>  on  y  voit  d^ 
impressions  de  plantes;  sècLe  au  toucher, 
forme  une  poussière  très-fine,  et  ^cependant 
très-dure,  et  propre  à  polir  l'argent,  usage 
auquel  on  lemploie.  encore  de  nos  jours  dans 
le  pays.  Elle  a  les  qualités  de  la  terre  pourrie 
des  ouvriers»  propriété  qu'elle  doit  à  la  grande 
quantité  de  silice  divisée  qu'elle  contient.  EUe 
te  déla^  difficilement  dans  l'eatt  et  n'a  poin4^ 

^9- 
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ie  liant,  ce  qui  la  distingue  encore  Je  Im 
magftésite ,  qui  fait  une  pâte ,  quoique  courte  ; 
résiste  au  feu  de  porcelaine,  et  y  acquiert 
seulement  une  grande  dureté ,  preuve  d'une 
demi-Yitrification;  prend  alors  e^25  de  re- 
traite sans  acquérir  xme  grande  densité. 
'  Fabroni  en  fit  faire  des  briques  qui ,  mises* 
à^Tessai,  surnagèrent  sur  Teau,  comme  celles^ 
dont  parlent  les  auteurs  cités;  elles  se  liaient 
très-bien  avec  la  cbaux ,  et  résistaient  com- 
plètement à  l'action  de  l'eau  ^  mais  tu  la 
friabilité  de  cette  terre  et  son  manque  de 
liant,  il  fut  obligé  d'y  ajouter  1/20  d'argilé 
pour  produire  Taggluti nation,  sans  que  cetté^ 
addition  détruisît  sensiblement  cette  légèreté 
«t précieuse.  Il  reconnut  en  outre,  que  la  ré-^ 
sista^ce  de  ces  briques  comparée  h  celle  àei 
briques  ordinaires,  n'est  pas  beaucoup  moin- 
dre; mais  qu'elle  est  infiniment  plus  consi- 
dérable relativement  à  leur  gra.vité  spécifia 
que. 

t7ned^€llesayantaneloDgaeorde  o>v,i8g\  D.aiiiai. 
largearde*.  ©■'^lai  >  1,029. 
ëpaksenrde  o^^o^SJ 

ne  pesait  que  i3o,oo  grammes  environ.  Le 
décimètre  cube  d'une  pareille  brique  ne 
pèserait  donc  que  126  graiiimes  ou  le  8*  eo- 
Vtrou  du  poids  d'un  volume  d'eau  égal,  ce 
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qui  Mppos^^t  une  légèreté  plus  grande  qOJfi 
celle  du  liège,  si  toutefois  ces  données  ae 
^ont  pas  afiectées  d'erreur* 

Ces  briques  étaient  tellement  mauvais 
^conducteurs  du  calorique,  qu'on  pouvait  ter 
nir  nue  de  leurs  extrémités  emrç  les  doigts^ 
tandis  que  l'autre  était  rouge;  cette  décour- 
verte  dopna  lieu  à  re;xpérience  suivante  : 

Sur  le  fond  d'un  vieux  navire,  on  conSr 
iruisit  avec  ces  Vaques  une  cbagibre  carrée 
•et  voûtée,  que  l'on  remplit  de  poudre  à  canon^; 
le  UMU  fut  recouvert  de  fagots  auxquels  OJ^ 
mit  le  feu«  L'incendie  fut  tel ,  qu'il  brûla  le 
corps  du  navire  jusqu'à  la  cbambre  qui,  n'é- 
tant plus  soutenue ,  coula  à  fond,  sans  que 
Ifi  poudre  fût  enflammée. 

On  conçoit  toute  l'utilité,  pour  la  marine> 
d^une  substance  aussi  légère  pour  garantir  la 
Sainte-Barbe.^  les  cuisines,  les  foyers  des  cbau*- 
dières  à  vapeur,  les  lieux  où  Ton  garde  les 
liqueurs  spixt tueuses,  pour  les  parties  expo- 
sées à  l'action,  des  boulets  rouges,  etc.  Mais 
une  autre  propriété  non  moins  essentielle, 
Tinfusibili  té  absolue,  etlepeu  de  retrait  qu'ac- 
quiert la  subsunce,  en  rendait  aussi  l'usage 
précieux  pour  les  voûtes  de  réverbère  et  toutis 
espèce  de  foyer  où  il  s'agit  de  concentrer  la 
cbaUur  e^  d'obtenir  une  baute  température* 
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Cependant,  pour  cet  usage,  il  faut  admettre  des 
restrictions.  Ainsi ,  dans  le  cas  où  il  y  aurait 
dégagement  de  vapeurs  ou  eontaet  de  matières 
basiques,  telles  que  seraient  les  alkalîs,  les 
oxides  plombeux  et  ferreux,  leur  emploi  serait 
dangereux  «  car  ces  corps  corroderaient  d*au* 
tant  plus  vite  ces  briques ,  que  leur  légèreté 
n'est  due  qu'à  une  extrême  poroâté,  circons- 
tance qui  est  très-favorable  à  la  dissolution. 
On  se  faiien  général  une  très-fausse  idée  du 
mot  réfractaire;  on  suppose  que  ce  qui  résiste 
aux  plus  hautes  températures  doit  y  résister  de 
même  en  présence  d'autres  agens.  Il  importe 
de  rectifier  cette  erreur  ;  aucun  corps  n*est 
infusible  dans  le  sens  absolu  :  telle  brique  si- 
liceuse qui  résistera  des  années  entières  à  la 
température  excessive  d'un  haut  fourneau  où 
l'on  traite  le  fer  en  obtenant  des  laitiers,  qui 
sont  eux-mêmes  très-siliceux ,  disparaîtra  en 
une  journée ,  à  la  basse  température  d'un  petit 
fourneau  à  manche  où  les  scories  sont  surchar- 
gées de  bases,  et  n'y  jouera  pas  un  rôle  plus 
important  que  certaines  briques  rouges.  De 
là  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouvent  les 
praticiens  de  choisir  les  matériaux  de  cons- 
truction de  leurs  fourneaux,  non  pas  parmi 
les  matières  les  plus  réfracuiies,  mais  parmi 
eelles  qui  résistent  le  plus  aux  agens  dont 
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ils  font  usage.  Ainsi,  les  briques  en  (|liestion 
ne  seraient.  d'fiA  excelienjt  emploi  que  pour 
les yapeui^ et  corps  neiutres  ou  acides;  car,  en 
▼ertu  de  leur  excès  de  silice',  elles  y  résiste- 
raient complétémem. 

A  peu  près  à  Tépoque  où  Fabroni  s'occu- 
pait de  ses  recherches  en  Italie,  Faujas  en 
Fivice  avait  trouvé  k  même  teri^e  dans  le 
département  de  TArdèche,  mais  il  ne  rarak 
soumise  à  aucune  expâ:*ience  ;  et  Fabroni ,  lors 
d'un  Toyage  qu'il  fit  à  Paris,  lui  reconnut  les 
mêmes  caractères  et  propriétés  qu'à  celle 
d'ItaHé.  JLe  ministre  de  k  marine  d'alors  en* 
gagea  Faujas  à  faire  de  nouvelles  recherches. 
Il  en  découvrit  une  couche  considérable  dans 
un  lieu  très^accessible ,  a  peu  de  distance  du 
Rbone,  dans  les  monts  Cbïronsi  sur  la  route 
deLoriol  au  château  de  Roche^^Sauv^,  entre 
deuxassîsesbasaltiquesd'unegrandeépaisseur. 

Il  y  eut  existe  deux  sous- variétés ,  Vtttke  peu 
feuilletée  et  blanche,  l'autre  très- feuill0tée 
et  renfermant  des  empreintes  végétales  qui 
n'avaient  passé  qu'à  l'état  bitumineux ,  ma^ 
du  reste  d'une  conservation  si  parfaite  que 
l'on  pouvait  reconnaître  leurs  caractères  sp^ 
eifiques.  MM.  Deâfonuines  ,  Lamark,  Jus- 
fiieu  et  Thouin  y  ont  déterminé  les  espèce^ 
suivantes.:  < 
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Fi^  castraea*  lin. 
Acer  pstitidô  platanus.  Lin. 
Acer  moiu  peisulaa«iii*  L. 
Tilîa  eoropea.  Lin. 


Poplat  tremula. 
Pînus  p^a. 
PittOf  syUçsIria. 


OA  j  rencontra,  aussi  des  insectes  y  et  entre 
autres  Thydrophilus  caraboïdes  de  Linnëe*, 
itTectousse&caractères.  Oette  dernière  décou- 
verie  eat.emr  autres  précieuse,  en  ee  que  se 
rapporiauiàun  insecte  aquatique,  elle  tend 
à  démoutrer/que  celte  inrë  a  pu  être  déposée 
^4aps  danci  Anes  flaques  d'eau,  et  provenir  de 
.sources  minérales  qui  auraient  coulé  aux^^o^ 
qiies  Tolcaniques  anciennes.  < 

.  J  ai  rapporté  ces  divers  faits,  extraits  pour 
.la  plupart  des  journaux  du  temps,  à  cause 
de  rini^érêc  qu  ik  présentent^  et  qui  se  r^or- 
tera  sur  la  terre  de  Geyssat,  dont  je  vais  éta- 
tblîrl'aiialogieaTecles  deux  précédentes,  quoi- 
jque  l'analyse  m'ait  présenté  des  résuluts  fort 
dilTéràns,  comme  on  le  vei^ra  plus  loin,  soit 
jà  caii^.de  Timperfection  des  procedM  analy- 
tiques à  r^K>que  de  Fabroni ,  soit  à  cause  de 
la  plu^  grande  pureté  de  la  terre  sur  laquelle 
î'ai  Tait  mes  expériences, 
t  JLe vilIagedeGeyssat se trouvesur l'ancienne 
Yoie  Romaine  qui  conduisait  de  Clermcmt  a 
liittioges ,  en  longeant  le  pied  méridional  du 
Payt^de-^Dôme  ;  ce  village  renfierme  encore 
plusieurs  sources  minérales  acidulesaBOxquelr 
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les  en  p6ui  rapporter  le  dép6i:  de  ceue  terre: 
cette  hypothèee  ne  présente  rien  d'e^traor- 
4inaire.  Tous  les  chimistes  qui  se  sont  occu- 
pes de  1  enalyse  des  eaux  minérales  de  TAu- 
vergne  (i)  ont  reconnu  <pie  les  sédimens*, 
quoique  très-Tariables  dans  lear  composition, 
renfermaient  tons  de  la  silice  gélatineuse  avec 
des  doses  variables  de  péroxide  de  fer  et  de 
«alcaire;  rien  n'empêche  donc  d'admettre  que 
le  fer  hydraté  et  le  calcaire  ont  pu  manquer 
à  peu  près  complètement  pendant  une  cer- 
taine époque,  et  ne  laisser  déposer  que  de  la 
milice  presque  pure,  comme  le  font  encore  les 
«aux  jaillissantes  du  Geyser  en  Islande  et  celles 
du  Mont-Dore.  Dans  certaines  circonstanceflf^ 
d-àilleurs,  comme  je  Tai  démontré  dans  mon 
mémoire  sur  les  dégagemens  d'acide  carboni- 
que, les  eaux  sont  variables  par  époques,  et  il 
s'estformé  alternativement,  assises  par  assise», 
des  dépots  fort  différens  les  uns  des  autres.  Ce 
qui  confirme  complétementrorigine  aqueuse 


(i)  Itf.  JUtlIklbT^Jnmfyse  des  eaux  du  Mané-Ihn^  Amu  des 
mines .  t.  7. 

'     MIWI.*  Blosdeaa  et  Henry  fiff,  ^aux  de  Ponfgihaud,  Annales 
âA  i*Amvetgne ,  t.  4. 

M,  Lecoq,  Eaux  de  la  Bourboule^  Ann.  ^.PAii^ergne^  ».  1 V. 

.  M.  Fournet,  Mémoire  sur  les  déiagemens  diacide  carbonique 9 
ÂiUikÙs'de  J^Àuçergne^  \,  2. 
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de  cette  tilice»  c'est  sa  position  toute  luperfi-- 
cielle,  n'éianir  recdaverte  que  d'un  pied  de 
terre  Teg^talé;  c'en  sa  disposi  don  dans  le  fond 
.  d'nn  bassin  marécageux,  en  alternance  avec  des 
.assises  d'alluvion,  sur  une  étendue  qu'on  éva- 
lue  avoir  près  de  deux  hectares  ;  c'est  son  mé- 
lange arec  des  veinuksd'ocreidentiqueà  celle 
des  eaux  minéralesordinaires  du  pays  ;  c'est  la 
matière  organique  qui  l'accompagne  comme 
tous  les  dépôts  des  eaux  ninémleS)  ainsi  qu'on 
.  le  verra  par  l'analyse.  Enfin,  on  explique  ainsi 
parfaitement  la  découverte  que  Faiijas  fit, 
d'insectes  aquatiques,  dans  la  terre  analogue 
.  des  monts  Goïrons,  et  l'origine  de  la  substance 
des4eux  localités  devient  commune. 

Avant  de  détailler  la  marche  que  j'ai  suivie 
pour  l'analyse  de  cette  terre,  je  vais  exposer 
ses  caractères  physiques,  quelques  résultais 
d'essais  auxquels  elle  fut  soumise,  et  quelques 
uiles  des  applications  qu'on  {)Oiu*rait  en  faire 
;dans  les  arts. 

Cette  terre  est  d'un  blanc  légèrement  jau- 
nâtre, et,  dans  certaines  places,  colorée  plus 
fortement  pai;  l'ocre  mélangée,  sous  forme 
de  veinules;  trace  en  blanc  comme  la  craie, 
complètement  friable,  et  réductible  en  farine 
Itopalpable  sous  la  pression  des  doigts.  Elle 
crie   cependant,  mais  faiblement,  sous  \a 
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dent,  aussi  pem-elle  servira  polir  Targen* 
terie  comme  celle  de  Toscane,  et  noircît 
quand  on  Femploie  à  cet  usage  ;  preuve 
qu'elle  lime  en  quelque  sorte  la  surface 
de  ce  métal;  elle  enlève  aussi  la  rouille , 
mais  plus  difficilement,  et  ne  pourrait  peut- 
être  servir  qu'à  achever  le  poli  du  fer.  On 
J)cut,  au  reste ,  augmenter  la  dureté  de  ses 
particules  par  la  calcination^  et  alors  elle 
serait  probablement  propre  à  une  partie  des 
usages  auxquels  on  emploie  dans  les  arts,  les 
rouges  à  polir,  les  aluns  ammoniacaux  cal-* 
cinés,  les  gypses  pulvérisés,  la  potée  d*étain, 
ia  terre  pourrie,  les  os  de  sèche,  les  ponces 
fines,  etc.  J'en  ai  soumis  dans  un  creuset 
brasqué  a  la  température  des  essais  de  fer;  elle 
ne  s'est  vitrifiée  ni  fritée  en  aucune  façon; 
sa  densité  n'augmenta  pas  notablement ,  mais 
elle  acquit  simplement  assez  de  cohérence 
pour  polir  Facier ,  quoiqu'elle  restât  friable 
entre  les  doigts  sous  une  pression  assez  forte. 
On  pourrait  donc>  de  cette  façon,  fabriquer 
des  boulettes  ou  des  poussières  a  polir  au 
degré  de  dureté  que  l'on  TOudrait,  et  qui 
n'auraient  pas  les  inconvéniens  du  rouge  à 
polir,  qui  souvent  grave  les  métaux  en  veitu 
de  l'acide  sulfurîque  qu'il  retient  en  combi- 
naison, et  qu'on  ne  peut  enlever  qu'en  le 
traitant  par  des  dissolutions  alkalinea. 
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La  dcnshé  de  cette  terre,  comme  09  le  coq* 
çoit  dVprçs  sa  division ,  est  eurêmement  fair 
ble  qaand  elle  est  sèche,  et  une  foisdesagrégéey 
die  s  échappe  des  mains  comme  de  la  farina 
légère.  Pans  cet  étatd'iacohërence ,  elle  rem- 
plit par  Tagitation  Tatmosphère  de  fumées 
blanches,  qui  ne  sont  que  les  particules  di- 
visées, tenues  en  suspension  par  lair;  il  en 
est  de  même  alors  si  on  j  ajoute  de  Teau ,  car 
il  sVlèTe  de  petits  nuages  de  sa  surface, 
produits  par  les  pulvicules  entraînées  par 
Je  courant  dair  qui  se  lait  en  rertu  d^a 
déplacement  de  celui-ci  par  Feau  dont  la 
masse  est  très-avide.  Fabroni  avait  déjà  ob- 
aervé  ce  &it. 

Si  elle  est  en  masse  et  qu'on  la  plonge  dans 
Teau,  il  s'en  dégage  des  bulles  dair;  elle  se 
gerce,  s^iflaisse  en  se  gonflant,  mais  ne  se 
délaie  pas  comme  l'argile  ;  elle  en  boit  con- 
aidérablement,  et  on  peut  en  exprimer  ensuite 
une  partie  comme  d^une  éponge.  Si  la  ma- 
tière a  été  passée  par  un  tamis  fin  avant  Fhu- 
mectation«  ce  qui  ne  peut  selaire  facilement 
que  par  une  pression  ou  un  frottement,  ou 
dés  chocs  assez  forts,  car  elle  obstrue  les 
mailles,  la  majeure  partie  se  gonfle  en  petits 
globules  oolitiques  faiblement  translucides^ 
^fpmeri^ydrophane,  qui  se  déposent  dans  le 
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liquide  sans  se  désagréger.  Il  faut,  si  ronyçaC 
l'obtenir  en  po'ùssfèrè  qui  resté  en  suspension 
dans  rëau,  récràsèr  au  préalable  par  froisse- 
ment, ce  qui  est  fort  facile.  Ces  caractère 
éloignent  complètement  cette  terre  des- af- 
giles^proprelmient  dites. 

D'après  sa  manière  de  se  comporter  soit 
danaPeau ,  son  au  feu ,  la  nécessité  de  laddî- 
tion  de  Targile  se  fait  Sentir,  soit  pour  pouvoir 
là  travailler,  soit i)0ur  lui  donner  une  forme 
durable.  Ayant  ajouté  1/20  d'argile  bîIancKe^ 
réfractaire  de  Courpière  (département  du 
Puy-de-Dôme),  à  la  terre  de  Ceyssat,  comme 
Fàbronî ,  j'en  fis  des  briques  qui ,  cuites  dans 
le  four  à  tuiles,  eh  sortirent  blanches,  sonoi*es, 
et  d'une  légèreté  telle,  qu'une  pareille  brique 
ayant  : 

Largèor.  •.•••.•••     ci^^ojo\ 

Epaisseur.  •••••..     o*,o4o  ?  cube  4o6  centimètres^ 

Longueur o*,  i45/ 

pesait*  2^2  grammes  après  une  longue  cxpo-^ 
sitiôn  dans  un  eiidroit  peu  humide,  et  à 
Tombre ,  où  elle  avait  pu  3e  saturer  d^eau  hy- 
grométrique. 

Cela  suppose,  pour  le  décimètre  cube^  un 
poids  de  595  grammes,  011  une  pesanteur  nu 
peu  plus  forte  que  la  moitié  de  celle  de  l'eau^ 
Comme  terme  dé  comparaison,  j'observerai 
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qti^an  l^loc  de  sapin  de  mâme  dimension 

pesait.  .«••,.•• «  •  •  x8g  gratmmesr 

un  Bloc  de  cKêne  pe^it. . , .  .56a       H. 
d'où  il  suit  que  la  pesanteur  spécifique  de 
cette  Brique  est  intermédiaire  entre  celle  da 
sapin  et  celle  du  cBêne  mi-sec ,  et  capable 
de  flotter. 

On  voit  d^ailleurs  que  la  pesanteur  des? 
Briques  de  Geyssat  dépassait  consideraBle- 
ment  celle  de  Toscane,  si  toutefois  il  n'y 
a  pas  erreur  dans  cette  dernière  détermina-^ 
iion. 

Cette  Brique  se  laissait  tailler  au  couteau^ 
et  j'y  pratiquai  ainsi  une  cavité  avec  divers 
reliefs  :  le  laiton  fondu  en  prit  complètement 
l'empreinte  ,  et  s'en  détacBa  facilement.  Les* 
orfèvres  se  servent  quelquefois  d'os  dîe 
sècBe  pour  y  sculpter  le  moule  des  pièces» 
qu'ils  veulent  fondre  ;  il  est'  évident  que  de 
pareilles  Briques  feraient  le  même  usage,  et 
l'on  pourrait  en  faBriquer  de  toute  dimen- 
sion ,  tandis  que  Tos  de  la  sècBe  est  d'une 
grandeur  très-limitée. 

Oh  conçoit  comBîen  une  silice  aussi  di- 
visée serait  avantageuse  pour  une  verreriev 
car  il  faut  toujours  un  temps  assez  long  pour 
dissoudre  jusqu'au  centre  les  grains  de  saBle^ 
et  par  conséquent  augmenter  la  dépende  eue» 
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CQjDibi;is(iblÇ|  tandis  que  celle-ci  est  solulil^ 
aisément,  mèfne   dans  les   alkalis  étendus^ 
d'eau. 

Les  briques:  absprbaient  Teau  ayec  avidité; 
aussi  ne:  faut-;il  pas  espérer  de  les  Toir  surna- 
ger, si  elles  ne  ^ont  enduites  d -une  couclie  de 
suif,  de,  cire  ou  d'autre  vernis  imperméable; 
mais  cet^e  porosité  Jointe  à  leur  insolubilité, . 
une  fois  qu  eUes  ont  subi  la  calcination ,  per- 
mettrait, de  les  employer  à  la  fabrication  de> 
vases  à  filtrer  pour  diverses  ligueurs,  entre 
autres  les  acides,  et  une  simple  calcination^ 
sur  un  brasier  les  dégorgerait  en  détruisant 
la  plupart  des  corps  dont  ils  seraient  impré*  • 
gi^s.  .  »  /  . 

En  rendant  ces  vases  un  peii  moins  poreux* 
par  Taddition  d'une  suffisante jijnantité  dar«  • 
gile,  on  qn  ferait  des  alkarasas,  qui  som^i 
eiaplpy^  dans  les  pays  chauds,  où  révaporâ-  > 
tion  QSt  active  t  pcitur  le  rafraîdrissemenc  de 
l'eau.  ' 

Il  serait  possible  de  trouver  encore  d'awres; 
e^^lois;  .mais  je  me  contenterai  de  ces* 
aperçus,,  en  observant  seulement  que,  poUr 
le  cas  ôùron''i?oudrait  l'employer  poiurpoli*% 
ih  erait  nécessaire  de  la  débarrasser  des  fibres 
végétales^.et.surtout  des  petits  grains  de  sable 
provenant  des  «Uuvions  o«t  de  la  véigétation  ' 
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€plï  Vest  ^Uie '-  au-dessas.  Rteû  Tï^m ,  «n 
reatje,  plus  facile,  par  an  léger  grillage  et  pitr 
le  procédé  de  saspen»ion  dans  Teau  et  ée 
décahtauon ,  ou  bietLpar  Temploi  d^'un  cou- 
ram  d'air»  êi  Ton  tient  à  eimserTer  la  terre 
hîèn  sèc^.  Pour  en  apprécier  la  quantité,  je 
délayai  5%oo.  dans  l'eau,  et  déeantai  avec 
précaution  à  plusieurs  repri^s;  il  me  resta 
un  résida  pesant  o%o49  ou  pour  loo.  •  •  0^,80, 
ce  qui  est,  comme  on  le  Toit,  très-faible; 
néanmoins  elle  pourrait  être  très-nuisible 
dans  la  pratique  ;  car  presque  tous  ces  grain» 
étaient  quarxeux,  et  qudques-uns  seulement 
de  mica. 

J'ai  déjà  observé  que  celte  silice  renier* 
mait  une  inatière  organique  xàélângee;  en 
effet,  soumise  à^la  cbaleur,  elle  brunit  d'abord 
l^èremem,  ce  qui  est  dû  à  la  carbonisation  - 
duprineipe  en  question;  en  même  temp.l,e|le 
émet  une  odeui*  assez  sensible  au  rouge  faible; 
cette  couleur  brune  disparait  complètement 
pftr:UBecaimbuatio»complète,  et  le  r^du  de- 
vient légèrement  rosé  ou  blanc,  ^uivsiiit  q«e' 
o«tte  silice  estplus  cm  moins  mélangée  d^Dcre^ 
/Cette  matière  organique  se  manifel^te 
eneoi^e  qtiand  on  traitei  la  substance  par  les 
diàsoluiicms  alkaiines  qu'elle  colore  forte- 
x«ent  eh  brun  ;:il  enr  est  de  o;ième  dans Tacide 
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Mîtiiljtife  J  kâî^  klôrs'  ;  pai'  J'éfiùlîîuon ,  elle  m 
<iëèôtil|)bs'é,  et  là  lîqiléiir  né  cbniserTe  que  la 
teinté  du  fer. 

Par  ht  calcinàtiônjlà  perte  est  fort  Variable? 
iftinsi  lôo^^oo  dé  la  substance,  qui  avaient  été 
pendatiC  plus  d'un  ah  dans  un  éiidrbit  aëré 
et  èèc,  se  rédùiisirént  a  66^,60.  tîne  autre 
qiiâiititie  pài*ëille  soumise  à  la  chaleur  dii 
voisinage  d'uii  poêle;  se  réduisit  seulement  ii 
89^6oî  etlfifi;  àptèi  quelques  semaines  d'ex- 
position ï'id  même  température,  qiî  obtînt  iin 
fëîidii  de  §b'5;6b. 

Uiie  pareille  decompbsiiiôn   par  simjple 
de^iccatidti  n*est  pas  lavoramë  à  rbpinioh  die 
céii^  'qui'àdijieitént  iin  Hydrate  de  silice,  en 
proportion  définie;  niàîs  là  question  né  peut 
pas  se  résoudre  facilement  avec  la  terre  de 
't!éy^a\;  vu  là  |)réisence  dé  la  matière  orgiaîni- 
'que  qtiî  est  pëùi-être  vaporisable  où  àécom- 
'^ôsablé  dans  ces  circonstances,  il  est  du  reste 
iniltilé  dé  rapporter  les  autres  caractères  qui 
appartiennent  éii  propre  a  là  silice  gélati- 
neuse', tels  que  sa  solubilité  lïans  lés  alkalié, 
sdit  caùstiqiiésl,  soit  éàrbonaté^;  etc.  Ils  sont  ex« 
'  p6s^  'dans  là  plupart  dés  ouvragés  de  cHimiè*  : 
Je  remarquerai  seulement  que,  quoique  cette 
'terre  jouisse  dé  tous  ces  caràotèréSy  elle  n'en 
j^rikâée^éndàiitpàsl^akp"^^^^  iii'c(aiisi'éàu,Ai 
Jmilei  i852.  ao 
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dans  les  acides,  pu  e Ilereste  soud  forme  de  sédi- 
Qient  terreux  ;  ce  n'est  qu'aprèsPavoir  dissoute 
dans  les  alkalis^  puis  étendue  d'une  sufEisante 
quantité  d'eau,  reprise  par  les  acides,  et  rap- 
prochée par  l'éyaporation,  qu'elle  commence 
à  se  précipiter  sous  forme  de  yéritable  gelée. 

J'àyaisd^abord  tenté  l'analyse  en  dissolvant 
la  substance  par  la  potasse;, mais  j'obtins  ainsi 
une  augmentation  de  poids  notable,  malgré 
la  longueur  des  layages*.  Guillemin,  qui  a 
obs^erré  le  même  fait  dans  son  analyse  du 
quarz  gélatineux  de  Tortezais,  département 
de  l'Allier,  l'attribue  à  une  combinaison 
très-peu  soluble  de  silice^  de  potasse  et  de 
cbaux.  Je  me  suis  donc  seryi  du  procédé 
suivant  qui  estfort  simple. 

i^«  2",oo  calcinés  à  l'époque  de  l'analyse 
ont  laissé  un  résidu  pesant  ••••....•  1^,80, 
d'où  il  suit  que  ioo%oo  renfermaient  eau, 
acide  carbonique  et  matière  organique.  io*,oo. 

2".  56,00  furent  traités  par  l'acide  acétique; 
il  y  eut  effervescence  assez  marquée;  on  rap- 
procha la  liqueur  a  siccité  complète  1  à  une 
douce  chaleur,  pour  décomposer  lesacétate^ 
de  fer  et  d'alumine;  on  reprit  par  l'eau 
bouillante  et  on  filtra. 

5^.  On  ajouta  a  la  liqueur  du  sel  ammoniac,, 
puis  de  Tammoniac  caustique^  qui  ne  pro- 
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iluisit  lEttiIctin  trouble;  Toxalate  dVmmoniâc 
là  troubla  légèrement^  preuyed'un  très<-faible 
ebntenûen  chaux  ;  on  le  sépara  par  le  filtre , 
et  du  phosphate  d*ammoniac  versé  de  nou- 
veau la* troubla  une  seconde  fois,  aussi  légè- 
rement que  précédemment,  d'où  il  résulte  la 
preuve  de  l'existence  d'un  peu  de  magnésie- 
La  chaux  et  la  magnésie  ainsi  obtenus,  ne 
purent-ètre  dosée» à  causd  de  leur  petite  pro- 
portion. Cependant ,  comme  TefFerviescence 
produite  par  l'addition  des  acides  était  assez 
notable >  il  ne  serait  pas  impossible  que  celle- 
ci  dépendît  aussi  d'un  carbonate  de  péroxide 
de  fer  hydraté  >  qui  existerait  avec  les  carbo- 
nates de  <îhaux  et  de  magné^e  dans  la  subs* 
tance.  On  sait  par  les  expériences  de  M.  Sou- 
béiran  {Ann.de chim.'et  dephjrs.,  juillet 1 83o), 
que  le  safran  de  mars  est  un  composé  en  pro- 
portions-définies  de  péroxide  de  fer,  d'eau  et 
d'acide  Carbonique;  M.  Berthier,  dans  son 
Analyse  des  eaux  du  Mont-Dore  (udf/zh.  des 
mines,  t.  7),  à  reconnu  aiissi  l'existence  de  l'a- 
cide carbonique  dans  un  sédiment  de  péroxide 
de  fer  hydraté /et  rien  ne  s'oppose  ici  à  cette 
combinaison,  puisque  toutes  les  sources  du 
pays  sont  chargées  de  cet  acide. 

4.''-  Le  résidu  du  ^Itre.n^  «2>£ut  enlevé  ay^ec 
précaution ,  autant  que  possible  ^  et  l'on  tint 

20. 
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«rtppie  itt'raUï  pur  d'incioéradpn  du  filtre; 
4Qi»  y  ÀJaiM  d#  VfkcidM  «uriatique  purç 
oelui-eî  M  celoM  insiantaoémeni  en  ymtu^ 
par  )e  Cer;  ^a  rapprocha  à  siccité  presque 
compièie  poor  précipiter  la  siliM  qui  aurait 
|lU!6e  dissDOdre  daa«ractde;  on  reprit  par 
TteUfetroAfikra. 
•I^e  résidu  iiualuUe  reaté  far  la  filtre  pesaii 

«pfè$  lu  ealinaliMon  •  •  •  « « .  ^  • .  4S^r 

e'éiaii  de  la  ailf  ee  d'«ui  blaae  de  neige ,  et  qui 
»e  retenait  atoirç  ebose  que  iesgraios  sabloa^ 
neujL  doBi  te  peida  a  déjà  été  déte»iioé'|>ré^ 

$*•  La  liqueur  murîatiqoe  fiiii  préeîjtoiée 
pak*  r^komotoiae;  il  4e  forvia  diia  floeent 
jarâjes,  légera  ei  yoluutiaeUi^t  qM^  ceeueiUia 
par  le  filtré,  prirent  uu  Mpeet  géiaiineuxi 
c)9mme  lea  précipité»  d'alim^ipe  et  de  fer  ; 
»\oiné^  son  poids  a'eat  tittuvé  de«  •  •  •  o^< 
Vu  leur  peiite  quantité,  on  à  a  du  rest*  pte 
eherché  les  doses  retatiTes  de  ees  d4ua  otep^ 
-  Ainsi  9  en  résumant  »  la  feerre  de  jCeyssat  se 
ebinposede: 
<lûftn/acidbi»Khioiiiqae^iaat!èrtetrg^  léPiW 

•  ^  <l^*  4m^  irojivfj*  j}^.  4écviot«aoii« om 

Silice  pure.  ..,.....,..•.  ^ 87  ,2a 

Fer  et  alaoïine  ..,..'.. ^ . . , a  ,64 

'  XîSaa*  et  ib|itësiè.V.  .';;•.* .  .'î  .....*...    iraee». 
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taèrdeloGtflités^diwiMSv  d66:dëpèi8  dttfiilûn 

du  Mont-Dore  déjà  signalées  par  M»  BbcibiWt 
•n  1^32^,  et  ksf  fiDiifees.  <}ttes  Fon  yencoiitre 
dans  betfoemip  dc<  lavesy  j'ai  reecamifr  en^ 
eove-  qu0  llss  dÎTevscfe  vadciéa.  dons  et  tes^ 
dres  de  quaiw  vémuivèê  et^  ôpaUarde  Qerga« 
via*,  dont:(]uell{ae»m«a  se«  latissent  rayer  au> 
eo«ieati>,  eills^bdir^lidfiés^dbGhftteapgay?^ 
sont  tous  plus  ou  moins  facilement  solub'les 
par  eet  agétft  :  aineMlt'  nature*  ai  produit  ici 
ee  mineraiisiiP  une  échelle»  très-vaciée  et  tresni 
étefidiie. 

'  Ilest«Mràknement^robaUe<{ue4ansoecaa,ii 
I^àcidè  aili^ique>e^  isomévique ,  .reiatiVeittentl 
à  Fëtat'ordioarre  dM^qnara^  commeie^sontleat 
dèux^oscidèsd^ëiainobtenoSi  l'uB  parFacida 
nimque,  ràtttrepréicipîté  d^  la  dissoludoxp 
mttriatiqtie',  dQntrun  ne  manifeste  que  peu 
d'affinité  peiir^eaaetdes,  taadidiqueJëseeopdf 
y  esii'sokiblë^       >  .        ly 

II  parait  en  eSét  positif^  d'âpre»^  les  ra^s 
«rbi^c  bes  ftites  par  les  ;plusihabiles  cht miste»  v 
que^Peacin^esti^  qtt'bjgi^otuétriqiie*;  elle'ns^ 
joue  dène  aueunrèle':  en  second  Ûott-,  o»ne' 
peut,  pas  inTO^uer  rextréme'  division  de  la; 
MuièM^  puîsqu\ine  tr^4é|g^re*  caldtiatroa^ 
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(  3iô  ) 
•ttffit  pour  changer  eei  ëiatv'etpaiaqiie  mr- 
tout  il  existe  des  qaarz  cohérens,  au  poin« 
de  faire  feu  au  briquet  «  qui  som  soluUesj^r^ 
les  alkalis* 

Il  est  très-remavquable  que^  Tun^  et  Tautre 
de  ces  états  puisse  avoir  indiffiéremBoient  ime 
origine  aqueuse.  Ainsi  les  agàthes.et  les  silex 
p jromaques  dont  la  formation  aqueuse  est  si 
évidente,  j  sontin8olubles>  tandis  que  la  me- 
nilite,  les  opales,  etc.,  sont  dans  le  cas  con- 
traire. 

La  température  à  laquelle  ces  minéraux  se 
déposent  dans  l'eau ,  n'a  pas  plus  d'influence 
pour  modifier  cet  eut.  Ainsi  les  eaux  bouiK 
lantes  du  Geyser  en  Islande,  et  ..celles  du 
Mont-Dore,  y  donnent  li^u ,  comme  les  eaux 
iroidesdesenvironsdePontgibaud.  La  chimie 
nous  apprend 9  au  reste,  plusieiu^  des  cir* 
constances  qui  président  à  l'un  ou  l'autre  état. 

Mais  n'existe-t-il  pas  d'autres  euts  isomé- 
riques  de  la  silice?  L'acide  tartrique,  par 
exemple,  o§re  déjà  trois  cas,  saycir  :  celui 
ordinaire;  celui  que  l'pn  distinguait  sous  le 
nom  d'acide  racémiqne;  enfin,  celui  où  l'acide 
tartrique  a  été  modifié  par  le  feu.  Dans  cer- 
tains quarz  cristallisés,  des  mesures  goniomé- 
triques  ont  fait  connaître  des  angles.de  pa/n- 
tement  dififérens;  k  qu(al  eut  de  la  silice.se 
raj^ortent-ils  ? 
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finfin^  dans  quelques  minéraux  très-peu 
Mombreux,  à  la  Terité,  mais  qui  n'en  méritent 
pas  moins  toute  Fattention  ,  actuellement 
qu'une  nouvelle  carrière  paraît  s*ouvrir  pour 
la  chimie ,  on  reconnaît  que  la  silice  est  com-' 
plétement  sôluble  dans  le  phosphate  de  soude 
au  chalumeau^  tandis  que  généralement  elle 
reste ,  sous  forme  de  squelette ,  soi t  de  nuage  ,* 
ioit  en  suspension  dans  la  perle  nitrifiée*  Ces 
minéraux  sont  Fémeraude,  la  cymophane,  la 
tourmaline  à  base  de  lithine,  et  lelapis  lazuli. 
Ce  phénomène  ne  paraît  point  dépendre  de 
la  présence  de  certaines  bases,  ni  dç  Feau;  car' 
les  silicates  hydrata  sont  à  silice  insoluble 
dans  ce  sel;  et  relativement  aux  bases,  nous 
Toyons ,  par  exemple,  que  si  dans  Fémeraude 
la  glucine  pouvait  influencer,  il  n'en  est  pas 
de  même  dans  Feuclase  :  la  même  remarque 
s'applique  à  Falumine.  Pour  la  lithine,  elle  n  a 
pas  plus  d'action,  puisque  la  pétalite ,  le  tri- 
phane  et  la  lépidolite,  qui  renferment  cet 
alLali,  laissent  la  silice  en  suspension  dans  la 
perle. 

La  proportion  plus  ou  moins  grande  de 
silice,  la  cohésion  des  minerais,  leur  solubi- 
lité dans  les  acides,  ne  paraissent  pas  agir 
davantage;  ce  phénomène  est  donc  indépen^ 
4ant  d'une  multitude  de  circonstances,  soit 
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ti^s-remarguaible,  0*^6^1  c^uepqu^ifos  epçty 
^ar  exemple,  Tqi^eraudeà  sUicç  fi^luble  egk 
dis^minee  daqsupe  j^oun^al^e  a  ail^çe  i^sp^ 
liL^ble.  Gon^ment  s'est  cpo^tue  ç^i  évu  \sor 
t^éificpie  daiw  qne  servie  et  jpoêmçi  a^^egapoi;^^ 
4(^  mipéraux  parsUs^ant  être  ^ç  ^ofiatiQp. 
eqntempQr^^nç?,  , 

Qfioi  q^u'il  Ç9  soîtfCqiçme  l'oi^  sait  qcrçl^silîce. 
^qlatineuse  cMsoilubleda^^l^  apidfs  liqi^ide^, 
r^l  P®^?^  S[",?P??V^^r^.sagî:aude  ^^yis^i^^ÎK 
]re^drai.t  solybje  dans  le  sel  depbpqp^qf^  ^ 
<^balu]^efi{u.  ^e  pris  donc  un  graii^4e.qi^i:j^ 
r^JqUf  ^epdre  de,  Gergcnr^^  et  te/Ujai  ii^u^n 
lei^iept  dç  If  di^c^Vi^re  ;  a^ril^u^t  ççttç  ioflc- 
t^on  ^.  la  çalçiQaUoQ  qui  s'qp^ipak  s^ya\^  cra/ç 
le  ^1  p^t  agir,  ^'ai  poip]byris«ç,.ir^j^n  ç^ 
^elang^  iAUineipept.%  djç  çftiftin^:^ 

9^??^^^Vr  4'?.  ^^//^?i  ^V^.  %°ï^  ^®r»«W6Sf  ^^ 
d*eaux  minérales  très-di?isés,  comme  la  silice 

]for^)ecpt,  ma  conduit  au  njeifie  r.ei(^,lia^  Li^ 
çplubilité  4(?  la  siljcie  d^s  1^.  ^\  ^e.idips- 
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pe!9<)^i^  VuQk  de  1  wlce»  l'im  des.  agem  agi^ 
sw.t  çopdfï^ç  fi^cu  rautceiooqime  base. 

,  li^pllip^çt  de  ces^&ks  «imt,  j'en  conv^ena, 
eacQrç  Q^Sui:».,  mak  quels  cpi'ils  soient,  je  les 
livras  k  b^  çaQn^s$a9Cç  des  clumi6fas;peut4tre 
pqiArromr^  p«c  la  suhejeter^  quelque  jour, 
sjir  la  question  >de  rûonérie» 

.  D€|Mijis.la.rédacuoo  de  cette  Notice,  ayant 
eu.ocôaHiQU  de.parlec  à  M.  Iç  comte  de  Mont* 
ItKSJer  de  la  terse  de  Geyssat,  ilreconn^ut  de 
suîte^  a  l'exposé  des  caractc^es,  qu'il  possé- 
dait son  .analogue  daas  la  grande  prairie  dq 
son  domaine  de  Randanne,  et  il  m'engfigea 
k  yeniii  L'e:2(aminèr.  Il  oijdbniDq ,  en  consé- 
quence, pluseuvs  fouilles  en  divers  points  ^ 
suc  une  étendue  considérable^,  qu^tlifitpous-' 
ser.  jusqu'à  la  profondeur  de  six  à  sept  pieds: 
nous  reconaumes  alors  quet  le  sol  dp  oeue' 
prairie  n'éitAit  composé  immédiatement  sc^s* 
l'iiumus,  que  d'une  couche  piftssante  de  si-- 
lîee.gélatineuse^  mais  à  des  degrés  -t^ariables 
d&pui:e^ék  kjixm  »  dansplosteurs  pointasuper- 
fideh,  etie. passe  à  l'ocre,  en  sç  chargeant 
de  fer,  et  à  mesure  que  l'op  s'eplonce,  elle 
aintientdepkiseh  plus  des  4étritusTégéiaax, 
des  ély  très  et  portions  d'insectes,  des^fragmena 
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d'arbres  pM8qu*eiiu«s ,  et  finit  par  mfaner 
daatres  matières  organiques  dîa»  une  telle, 
proportion  9  qu'elle  en  devient  d'un  liran 
presque  noir  «  et  est  soBceptiUe  de  se  côuTrir 
de  moisissure  si  on  ne  l'expose  pas  a  une  des- 
siccadon  trop  accélérée;  enfin,  elle  forme, 
pour  ainsi  dire ,  une  Téritable  tourbe  terreuse. 

Néanmoins 9  ntéme  dans  ce  dernier  cas,  la 
calcination  en  dégage  toutes  ces  substances, 
et  il  reste  une  niasse  terreuse  blanche  plus  ou 
moins  cohérente,  suivant  que  Taboiidance' 
des  yégiétaux.y  a  laissé  de  cendres  fusibles  qui 
en  altèrent  la  légèreté  originelle,  en  provo- 
quant par  une  demi-fusion  le  rapprochement 
des  particules  de  silice. 

J  ai  essayé  par  la  pousse  liquide  les  parties 
naturellement  blanches  de  cette  terre;  elles 
se  sont  dissoutes  presque  complètement ,  en  ' 
colorant  toutefois  la  liqueur  fortement  en  • 
brun ,  preUve  d'un  contenu  en  matière  orga<- 
nique  assez  notable,  et  j'ai  obtenu  par  les 
acides  et  le  rapprochement  par  évaporation- 
la  silice  gélatineuse.  Du  reste,  la  calcination 
m'adonne  les  mêmes  caractères  que  pour, la 
terre  de  Gejssat.  Ainsi,  l'identité  des  deux 
terres,  sauf  quelques  légères  variations  résul* 
tantes  d'àccidens  purement  locaux ,  est  bien 
démoiHrée.  * 
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La  prâiïîe  de  Randanlie  rebfiBrme  un  en^ 
droit  que  Fon  désire  dans  le  patOM  du  pay» 
sous  le  nom  de  Puits,  équiyalent  du  mot  de 
fontaiifb  ou  source,  parce  que  Feau  y  est 
ordinairement  plus  durable  que  partout  ail- 
leurs ,  ce  qui  se  dénote  encoï^e  par  les  plantes» 
aquatiques  qui  y  croissent  de  préférence,  et 
par  Teau  que  nous  y  trouvâmes  à  enviroa 
uois  pieds  de  profondeur,  malgré  la  sèche* 
resse  prolongée  de  cette  année* 

I?e  pourrait-on  pas  supposer  que  c'est  h 
cette  source  actuellement  oblitérée  qu'est  da 
ce  dépôt  considérable  de  silice ,  d'autaùt  plus 
que  Tocre  superficielle  est  plus  abondante 
dans  ses  environs  que  pai^out  ailleurs. 

Si  Ton  établit  le  rapprochement  entre  Ban- 
danne  et  Geyssat,  on  voit  que  dans  la  pre* 
m.ière  localité  l'ocre  est  superficielle;  que 
dans  la  seconde  elle  est  continue  encore,  et 
par  conséquent  superficielle  t  il  s'ensuit  donc 
que  la  silice  'pure,  ou  à  peu  près,  a  été  dé-* 
posée  avant  son  mélange  avec  les  hydrates  fer* 
rugineux.  J'ai,  d'un  autre  côté,  déjà  démon- 
tré que  l'ocre  alterne  par  bancs  avec  des  cal* 
caires  travertins  dans  d'autres  endroits,  comme 
à  Barbecot.  Ainsi  donc  la  variation  dans  la 
nature  des  eaux  minérales^  suivant  les  épo- 
ques que  j*ai  .^établies  dans  mon  précédent 
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IféoÉoire  $«r  tes  d^^emmis  dVcîil^  otF&d- 
tu.<|v»  eu  A^v^gROy  se-  trouve'  ptet^ement 
eonfipm^fo;  et  ilMtèvî^ent/enoiupeprobableq^ie 
pkisîeUFS'  autFQê  local'ltés  d'Auter^e*  où'  àèê 
soaroes  mij^ék^Iefr  ont  pa  disposer  ïk  loi^r» 
donneront  lie^ub  à  des  découvertes  analogues. 
Je-  connaîe  %citielfement  plusieurs  valléeé 
tourbeuses  aceompa^ébs  de  leur  spurce  d'èau 
miii»ale,  oq  H  sera  du  phis  grand'intérèt  dé 
fiiire  des  recherches  analogues  ht  celtes  aux- 
quelles ]l|;  le  CQQite  dq  Montlosier  a  bien 
voulu  SÇ' prêter  avec  tout  le  ssèle  qui  le  ca- 
Me^ise  pour  ravancement  de  là  science  et 
l'intérêt  de  l'industrie. 

Pa%M,  6||0«DII8«^. 

de  la  .Sociale  royale  et  ccDlraû  4|agrîcaUarc ,  etc. 


BegufoJm  kmuijcmi  ei^Bmt^ik^naimek 


jLbs  races  boTÎnes  si  nombreuses-;  jusqu'ici 
«f  maF  détiçrminëes ,  qui  sont  répabdties  sur  le 
territôtrcu  de  la  Fraiicc^i  ont  été  diriaiées^  crii' 
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éew%.  ^lafitiejk  Dtot.  Tune  Mot  jemnpw  l« 
l^ieufi  d^gnâ  aoiis  le  som  de  Aocir  fim  jr  dank 
Tautne^  <;eux  qu^cm  aj^pelle  ^i^  4k  naittrei 
Ce$  djw^  ^sipre^Oos  ^  ^isîtéès  parmi  les  he^^ 
bàgfï^^  les  éleveurs  ,  les  marbhoiids  de  çrot 
béuil  «  se  so«t  introduites  dans  le  langage  dé 
la  science,  quoiqu'il  soit  assez  diflScile dé  ref 
nomev  k  leur  étyàiologîe.,  et  i^èa  préeîter 
racceptioa.  On  poutrïiit  (:roire.q«elei  Imitil 
de  haut  crii^sont  ceu%  qui  haifesent  sur  les  mon* 
tagnes,  etdès  lors  lesboeûft  denaiurèsèi*aieni 
ceujt  qu'on  élève  dana  les  plaipea;  laaib  lei 
bœufs  qui  liaissebi  et  qu'on  nourrit  dans  Idi 
plaines  du  Boutbonnaâs^dit  Berrj  ^  de  la 
Gasoogpe  sont*  i^éputés  de  hàtii  cru ,  tandis 
que  eeu&  des  montagnes  de  laFranebe^Gômté 
sont  rangés  parmi  les  bteufs  de  nature. 

La  disti&ciion  tirée  de  la  titille  n'est  pat 
l^lis  exaote. 

n  est|  daHa  la  preiritèr6>  classe ,  des  recerf 
]^iil0S^  tell^a  qi»e  oellôs  d$  la  Marèhe;  d'-ait^ 
très  colossales,  doolttié  eelles dé  làGasôognev 
sans  parler  de  cell^  de  la  Suisse^  On  trouvé 
dans  la  s^eo^d^.  de  tt*e$-^pedtS'  beeufs  ^  léà 
bretons  et  les  nantais ,  et  des  bœufs  énormes,» 
e«uK  4«  pays  d'A^gev 

On  a  dit  que  te^^bemfs  de  natbrd  éiajmlil 
CfM  q^î:  $'wj;^i^is8fajen4  le  plua  faijleiniwt»;;? 
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$K^tBLèttsanmhisée  par  la  fi&€«e  djoo^mnie^^ 
les  formMpofelées  de  la  téteet  mêm^des  aâr^ 
ttetk  pwrties  da  corps ,  la&iresse  ec  le  moelleux, 
delà  peau,  la  dt»ucfur  da.re^rd,  et  on  a 
tracé ,  a  peu  de  chose  près ,  le  portrait  du 
bœuf  du  Gharolais ,  dont  on  a  fiiit  néaaamns 
un  bœuf  die  haut  isru. 

Selon  d'autpes;,  c'est  Pépaîsieur  du  cuir , 
rabondàpcedu  suif,  Fair  doux  ou  fenouche 
qui  constituent  la  difli^rence.  entre  les  bœu& 
dont  ii  s'agit;  mais  les  bœufs  de  haut-cru  de 
la  Gascogne ,_  et  les  bqeufs  de  nature  de  la 
Normandie ,  originaires  de  la  Hollande  ou  de 
rAuTergnCi  ont,  les  uns  et  lea  autres,  l^cuir 
épais  et  le  suif  abondant  ;  d'un  autre  c6té , 
lesnivernais,quoiquedehautcnt,  ont  pieu  de 
cuir,  peu  de  suif,  et  ils  ont  cela  de  commun 
avec  IsL  race  bretonne^  qui  est  de  nature. 
Quelles  que  soient  d'ailleurs  les.rac^  des 
bœufs ,  leur  cuir  est  plus  fort ,  plus^épais  s'ils 
sont  éleyés  en  plein  air,  que  s'ils  avaient  été 
nourris  à  Tétable  :  c'est  à  l'épaisseur,  à  la  f orce^ 
au  poids  du  cuir  que  les  tanneurs  àeJjjon 
distinguent  les  bœufed^hèrbede  ceux  depou^ 
tare.    . 

Les  cuirs  les  plus  forts  de  France  sont^four- 
nis  par  les  InjeuFs  indomptables  et  demi-saa- 
tages  de  Buénos^Ayres^  et  sont  tannéaÀ.Bos^ 
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^Miis»  Quant  fta  Bâtard  faroodie,  qu'o&vtfw 
gardie  comme  le  caractère  dés  bœufs  de  la  pre* 
mière  classe ,  tandis  qae  la  douceur  et  Iadoci<- 
li té  seraient  Fapauage  des  bœufs  de  la  seconde, 
nous  avons  observé  ce  naturel  dans  la  race 
.Camargue  ,  qui ,  dit^on,  est  de  nature ,  et 
.  nous  ne  connaissons  pas  de  boeu£s  plus  doux 
et  plus  dociles  que  les  auvergnats  et  les  cha* 
rolais  »  qu'on  répute  de  baut  cru. 

Ain^ ,  cette  distinction  introduite  parmi 
:  lés  bœufs  de  la  Franpe  i  qu'on  a  Touhi  Àen* 
dre  sur  les  races  bovines  étrangères»  est  Ta- 
gue,  insignifiante,  bizarre;  elle  est  indigne 
de  la  science ,  mais  cbère  à  ceu^  qui  aiment 
a  se  payer  de  mots.  On  est  âcbé  de  la  trouver 
longuemept  développée  datis  un  oQvrage  e^ 
timable  de  mammalogie  de  mon  honorable 
confrère  d'Âlfort ,  M.  Desmarest.  Il  l'avait 
rencontrée  dansplusieursardclesde  la  Feuille 
du  Çultivatew',  signés  Franeourt,  etill'avait 
accueillie  avec  respect,  la  regardant  comme 
l'ouvrage  de  son  illustre  pè^re ,  lequel  se  serait 
caché  sous  le  .  pseudonyme  de  Francourt , 
dont  personne  n'avait  ouï  parler. « 

Il  est  certain,  que  le  savant  minéralogiste 
Desmarest  s'est  beaucoup  occupé  de  l'écono- 
mie du. bétail';  et,  tout  en  explorant  avea 
Vœjl  du  géme  la  géognosie  de  rAuvergne»  ii 
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ih^daml»  éialiles  et  ditts  toi  §^^ 
ksiiëmbrèinL  iroupeîiix  de  tkXUB  prôti&be'; 
û  entriût  dans  les  chaleu  >  qttele»  Aiiirergtttttsl 
.Bbmnieiit  tenote ,  hmias  ;  U  crîitreëcMnirître 
en  AaYergBe  trois  races  de  biecifii  4e  bau 
^ru>  Fane  a&tefs ,  Faatre  sôr  le  JHoiic-Boré, 
latioisieiiiesBr  le  ÇosmIL  ;  âsigitid^eeatMls 
-nifees  dans  mi  mémoire  ixxt  les  centrés  de  mld« 
tiplicatian  du  bétail ^  <[ti(>  âpri$  Mmeirt ^  » 
croGcra  dans  ses  ps^im^  et  qiti  a  été  MètféîUi 
4ans  la  coUeotibn  des  Mémoires  dfe  la  Sodélé 
roydket  ceistrale  d-agdcidtiire^sflBiae  i  Si€)» 

Bourrets  ^Auwrgne. 

On  désigne  conttfiimémènt  Àîiis  fëiïoni  es 
Hàûtfèù  les  irois  ràcé^  l>ovinèsi  i[iif on  a  crb 
recofniàîtré  en  AtiTèrgne  î  c'ësCan  pbint  ^afe 
le  tëÉ*me  dé  Bourret  est  devenu  sytiodyine  dfe 
liforaf  auTergnkt;  Il  est  fort  pkû  quëstioii  èd 
iKnxrret  dans  le  dépaHement  du  Pujr-âe- 
B&<tté;  On  énteiïd  ngotirèuséiyceàt  par  ce 
mtft ,  diihs  lés  étâblés  et  lés  vacberies  dtt  OU- 
ttfl,  un  îcbné  mâle  de  six  AoU  i  èéxk  aiteV 
et  par  exteiisf  ôii^  bn  appelle  bôurnèite  ùàè  të- 
mellé  du  mëvtë  igé«  Les  très-jetinèî  £6nïi*ets 
M  nomnieùi,  selon  le  sexe,  tàndtohê  àH  ièû^ 
drlmnés,  E>èpWis'  denx  ànê  jusqu'à  îrbis ,  ces 
ëmtnfau:à  ébfatnotkniés  doiàiom  ou  èài&hmês 
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(double  an) ,  et, -dans  la  suite ^  terçons  ou  ter^ 
cormes  (trois  ans) ,  et  à  quatrç  ans  quarterons  j 
ou  boeufs  proprement  dits. 

Voici  rétymologie  du  mot  bôuri^t  :  nos 

Veaux-^élèves  àgës  de  siic  mois  en  ont  pas^ 

quatre  ou  cinq  dans  les  pacages  élevés  ,  et 

•lorsqu'ils  en  desc^ident  ^  dans  le  milieu  d^oc- 

tobre  >  ils  sont  coÙTérts  d'une  bourre  longue, 

.frisée ,  cotonneuse  \  et  bien  différente  de  cetie 

que  portent  les  Teaux  nourris  dans  lés  bas 

pays;  la  différence  est  telle  qu'il  est  presque 

impossible  au  moindre  connaisseur  de  lie  pas 

distinguer  les  bourrets  qui  ont  été  nourris  à 

-la  montagne ,  des  veaux  qui  ont  été  élevés 

dans  les  plaines.  Les  premiers ,  qui  garnie 

sent  particulièrement  les  foiresde  lautomne, 

sont  plus  reob^ra^cbés» 

La  dénomihation  de  bùurret  n'appartient 
donc ,  dans  la  réalité ,  qu'au  jeune  animal  de 
l'espèce  bovine  d'Auvergne,  êgé  de  plus  de 
six  mois ,  de  moins  de  deux  an^,  et  qui  ft  ét\é 
.nourri  a  la  montagne;  mais  ^  dams  ce  pays , 
on  l'a  étendue  à  tous^  ceux  dix  Inéme  âge  et  db 
la  même  race,  eussent-ils  été  élevés  en  plaine. 
Cest  un  abus  contre  lequel  réclament  ^ris 
cesse  leÀ  bons  éleveurs  auvergnats^ 
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'^  T/nïgiie  racé  bovine  de  la  IIaute^Am>ergne , 
telle  de  Sdlers. 

Avant  Desmarest  «  M.  de  Brieude  aVaii>admis 
'<rois  race» de. boBoft  auvergnats  :  il  les  avait 
/décrites,  à  sa  manière  dans  une  Topographie 
.  médicale  de  la  Saute^-Auvet^ne  ,  qui  fut  pré- 
.sentée,  ^n  1780 ,  à  la  Société  royale  de^né- 
'decinè  de  Paris  >  dent  tl  était  correspondacnt. 
Ce  travail  fut  inséré  dans  la  Collection  dtes 
.sactes  de-cette  Compagnie ,  .pour  les  années 
:  ijSaekt  1783*  U.val«t  à  son  auteur -une  mé- 
daille, de  la  part  de  l'impératrice  de  iUissie 
,  Catheriiie  JI 1  ainsi  que  les  éloges  du  profes- 
seur. Pi«^, 

Sui;  la  foidusaVant/^eïmiire^  ,  deMvle 
docteur  de  Brieude  et  de  leurs  copistes ,  j'ai, 
jusqu'en  x8aa  >  supposé  en  Auvergne  trois 
.races  bpvines  distinctes  :  Tune  sur  le  Puy<le- 
,  Dôme  et  le  Mont-Oore ,  Tautre  sur  le  C^tal , 
;et.la  troi^i^qie  à  Salers.  ]Mbis  ^  à  cette  époque, 
ayant (£|i$.d^ns^  <:e  pays,  qui  m'a  vu  naître, 
.une,  excursion  statistique ,  je  me  suis  assuré 
que  la  race  du  Cantal  était  une  pure  ekimère  ; 
;que  les^lxoDufs  les. mieux  faits  et  les  plus  vi- 
goureux y  qinè  les.  vaches  les  plus  belles  et 
les  meilleures  laitières  des  arrondissemens 
d' Auri  Ilac ,  de  Murât  et  de  Saint-Flour  avaient, 
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<rtm«  Aiatî]èt*e  plûsou  moins  pronoticée  ;  les 
•  caractères  de  la  ra<*e  de  Salers,  que  ces  aûî- 
'  maux  «Il  élfiieut  iei^traîts  ou  du  moins  origî- 

En  étudiant  cette  belle  rae« ,  je  lui  recoii- 
tiusie^qiliBaités  iles^bôéûfs  dé  nature  unies  à 
-celles  des^  bo^iife^  de  haut  cru ,  et  dès  l^s'me 
'paTut  inexacte  et  iutilc  cette  clarification. 

Je  ecàoGÛiàxixîqùai  quelques  résultats  de  mes 
■  recherekes'  à  1»  Société  d'agriculture  e  t^  com- 
«ixiiercede  IWiHmdâaseiaentd*AuriJld!C^  ^^cetle 
JSoéiété  »TOiilut  bien  .ordonner  la  rpublication 
'^e  mon  mémoire^ans^son  bailletin.  J  y^ignala 
«ainsi  noiace  race  bai^xie.  ;.      ; 

Caractères  de  cette  race» 

f<  Taille  moyenne' de  quatre  pied«  à  quatre 
pieds  six  pouces  ;  'poil  court ,  luisant ,  presque 
toujours  d*im  rotigè' vif;  tête  courte  ^  front 
"^large^  cortoes  grottes ,  Iniisantes,  ouvertes,  et 
iégèrement  eonloumées  à  la  pointe  ;  épaulés 
•grosses;  poitrine  large;  fanon  très-bas;  corps 
ëpaisetramaissé;  croupe  volumineuse;  extré- 
mités courtes,  larges,'  nerveuses:  On  peut 
ajouter  l'allure  lente,  pesante,  Taspect  très- 
TÎgoureux  ,  -une  jphysîonomie  annonçant  de 
'la  douceur  et  delà  docilité*  Les  bœufs  de  cette 
-race  précîeusesOhtde  tousceUxdelaFir'anôe 
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l^  pliift  propres  au  labour ,  sm^ouft  sur  les 
|>€rpteft  eacarpées.  QiiaBt  ^ux  Taches,  leur 
i;oi|foriii9iion:se;rrappr6(chebeaitc6up<ie  celle 
des  bœufs  ;  elles  feuinisseut  un  lait  riche  ai 
.pripQij^  C9iséax«    - . 

»  €e  n'.est  pas  daAs  toittr  la  Haute- AuTergue 
<qu,'oo:i*eucoutre  le  bétail  dobtje.tîeusde  tra- 
der leaearactèf  es«  Dauscette  pra^viaoe/corasue 
dans  d'autres  f  ilestdesbèsuaûx&îfales»  che- 
tifs»  qui n'oflb^ht  letyped'àncoiience;  cekn 
rdela  race  de  laHante^AuTergueestàSalera.  •» 
r  .  OiBÔians  après ^  dans  rautom&e'de  iS^ji^ 
'eu  troVtant  aicore .  à  la  terre  inatale  »  «t  dans 
les  mêmes  circoustaous ,  perepria lecouts 
'de  mes  recherches  :  je  visitai  les  étables^  les 
pacs^ges  et  les  màzuts  de  Salef s  ^  je  me  rendis 
à  Ifi.  foire  de  M^JUargUi^,  Tundes  prmçipaux 
.|*eudez-you9  d4  bétail  de  la.Franoe^  jepoo^ 
^  jusqu'à  Landes-Piudty  eiM^çe  Marce&at  et 
Allaoches,  plateau  marécageux^où  M.  l'an- 
^ieu  archevêque  de  IM^lines  a  cru  devoir  éta- 
hUx  une  CQl<mie  de  betes  à'Co;rne$'de  la  Suîsse» 
pour  démontrer  qu'en  fai  t  de  bétaiLi  du  moini;» 
la  race  était  tout,  le  climat,  le  patun^e^  le 
.régime  riou. 

Ce  paradoxe  bizarre ,  quenp|is  discuterons 
.peu;t-être  plus  tard  ,  se  trouve  exprimé  dans 
deux  ouvrages  de  Mé  Tabbé  de  Pradt  ;  Vun 
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SMS  le  titre  de  r  État  de  la  etdtûreén  JPmnt^,: 
et  des  améliorations  dont  ^Me  ést  ^liseefUÛde  ^^ 
i8o2,  in-8*;  l'autre^  muiùlé  :  f^ojage  àgfo*- 
nof9iiqu&  en  ^upérgne  y  précédé  d^oèser^atiÔHà- 
générales  sur  h  cidiure  d&  quèlifMS  dépaffè^ 
nèens  du  centu^  de  ta  France  y  i8o3,Jm*8^* 
'Ces.  deux  pabBcàtioag  portait  le  eachëi 
pittoresque  ei  origliiid  d^iin  «ateiir^i,  pla^ 
tard ,  s'est  ^giereé  avec  gleii^e  mv  dè$  tojet^ 
piusnnalogne»  à  mn  geûre  de  talent.  M;  de- 
Pradl  a  parlé  beaucoup  dU  bétail  de  TAtlVéî^' 
gare ,  qte'il  i^iiige  à  tort  ^  daâs  lé  dernier  de 
ces  otitrage»^  parmi  ké  petites  raced  bovî»cs, 
tandig  ^'ii  surpasse  les  moyeùnes  >  comme' 
oft  pourra  s^dà  assurer  par  des  tabieaûx  de' 
mensuration  qui  sont  jûds^s  à  ee  teéîQloire. 

Ce  fut  pour  a'TOir  une  idée  plus  exacte  éi' 
plus  étendM  de  cett6  belle  race»  ainsi  que  dé  * 
son  r^ime^  de  ses  produits  «  etc.>  que>  ne  tne 
bornant  pias  à  m^  obserrâtîons  personnelles  »  ' 
j'ad  consulté  l'expérience  des  agronomes  et  ded 
Tétérinairefr  de  meoi  pays.  J'ai  reçu  des  rensèi- 
gnemexispréeiea^t  de  MM .  Soanny^  vétérinaire 
à  Solers;  Morin,  vétérinaire  à  Mauriac  ;  FeU 
gère^  vctériîiaire  à  Saim-Floùr  ;  Martj,  juge 
de  pabc  àSttkit-Gemain';  Esquirou  de  Parieu^ 
maire  d'Anilkc;  Bertràndjr,  miairedeSalers^; 
et  Bonnefimds ,  secréuire  de  là  Société  d'agri^ 
culture  et  commerce  d'Aurillac. 
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Je  me  «ni»  de  plus  efa  pliis  coiivainca  qu-il 
li'exi9Cait  dMi9  la  haute  Auvergne  9i:i.*ime  seule . 
race  bovine  bien  détermiuéey  eèlle  de  Salers*^ 
jndépeudctattoéûf  des  caractèi^es  quej'avais  si- 
gnalé» dans  cette  race,  j'ai  remarqué  Tabon- 
daiïce  des  poils  hérissés  qui  tapissent  le  front^ . 
du  taureau  y  )a  grosseur  de  l'encolure,  pria- 
cipale^ent  à  la  partie!  sùpmeurc  i  la  lairgeuF 
des  fçssses,  la  petitesse  dea  hanches  ^  la  saillie  ; 
des  nxûscle$  et  dea  tendons  »  Tattache  de  la 
queue  fort  élevée,  et  cettepartieformamprèa 
de  sou  CMriginé  un  denû-cerde  qijii.  rappelle . 
la  Hïême  particularité  dataa  1^  cbevaux  arar-' . 
bes^  l'horizontalité  dWe.ligne  pariapai  de  la 
nuque  p^our  se  ttfmin€ar;à  i'o^igine  de  la, 
queue  y  et  la  fp^me  .cylindrique  du;  .corps  r 
qi|i|.  malgré  son  volume  i  offre  ^  pour  ainsi 
dire,  la  même  grosseur  près  du  siet^num  au^ 
nombril,  et  vers  les  mamelles. Cette démièpe 
conformation ,  qui  ne  peut  appartenir  qu'aux, 
plus  beaux  taureaux,  est  des^ignéé  souple  nota 
de  ventre  de  cfief^aL  On  les  estime  beaucoup, 
ainsi  que  ceux  qui  dnt  les  eètës  larges ,  les* 
jarrets  presque  droita,  lea*  x>nglons  i^appro^ 
chés  dans  le  repos^  se  séparant  àiséioatent  dana  . 
la  marche  , ,  la  rôbc  unifocBie ,  soit  qu'elle 
soit  alezane  ,  claire  «  ^ouge  ou  maoroiD.  lia- 
largeur  des  côtes  en  particulipr  est  d'un^* 
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gAifitf  ecoûsidéràdoiï  arux  yeux  dés  atclietéùrsi' 
'Xl'Sùffit;aSâ!^r$ ,  chez  léis'éleViBufs'atientifsv 
dfei  là  moindre  tache  sur  la  robe  d'un  taureali 
ou  d*une  gëtfiasc  |iout  Texclure*  dé  la  repro-' 
dudioii.  '  .   '  ■         .  ; 

Gest  doiic  Ibîen  à  tort  qu^  M.  Devèze  de^' 
Chahrioï'àontie  pour  caractère  dé  la  rax;è  bo- 
vine d'Auvergne  d€$  tacbès.  blanches  sur  la: 
tété,  à  Idf  queue  et  sur^îe  (dos.  Les  fiiémes  ta- 
cbes^sô.ti-ouvetat  siâi'le  poitrail  du  boeuf  au- 
vergiWrt,  trace  par  M.  Desmà^^t^à&tL^  sa  Màm-  * 
malogie ,  d'éiprès*  'H-  J^raneo^L  dépendant  > 
Desn\are.st  père-,  dans  le  mémgirç  pi^écédem- 
ment  cité  ,  dit  que  lesi^  bœufs  de  Salers  étaient 
roux. 

En  parlant  âes  ra^sbôvine^Vdîeinàsen  ex- 
celi^t  articie*  i^2^,  Aii'Moûifâàu  Diction--' 
nainé\d^JgfùiiiitUréy  le  jl*é9|)féfctëblte  M.  T^ssiet' 
parle  aussi  des' bceufs  de  la  l}elle  raçed'Au- 
vérgi^,  ddàt^là  robe  est  blxmde,  blanche,' 
zuiire^  Eîgarriée  de  blanc  et 'de  rouge.  ' 
';Saiis' doute  qu^il  sort  de  TlLuvergne  des 
bdeu&bigarrédfmarisilsii'&ppartiennentpoint 
a  ia  belle  race  du  Cantalv  je  veux  dire  à  celle 
de  Salers.  la  rabebigarreè>èst  Tun  des  cairac^ 
lères  essentiels  de  la  race  du  Puy-de-Dôme , 
qu'on  appelle  enbore  race  d'Auvergne ,  race 
qui  est  si  inférieure  ànotre  belle  race  de  Salers 


Digitized  by 


Google 


(  5a»  > 
par  ses  for«if^  lour4ç9  ^t^  in9^veft<  le  groft. 
valume  de*  parties  antérieures  comparative- 
ment aux  parties  postérieures,  lesquelles  spnc 
quelquefois  resserrées  au, point  que  les  pay- 
sans les  appellent  pointues  j  surtout  par  le  d?r. 
gré  de  force  et  de.yigueur,  ainâ  que  par  IVp- 
titude  au  travail  dans  le  ^^alç  r  efàh  la^  lacta- 
tion dans  la  fçmeUe« 

Cette  race  du  i^u(y^&>Dôcae  et;  du  Mom- 
Dore^  qui  labour^  et  fourait  du  lai^  jusquiO 
dans  la  partie  du  Lyoipmais.  liinitrophe  du  Fo- 
m,,  a  des  caractères  bien  i^o^oneès. 

Détails  sur  la  race  du  Puy-de-Dôme^  les  UewL 
qt^éliè  hàiàe ,  et  sonôrigine^ 

.  Aiosi  Vms^eBS)fi>  proric^w  ^* A^o^ergue  pos- 
sède deçx  ];«p«s  bo^i&e$  et  J»n  i3t)i^«  conane:» 
oix  le  croit  CQiUKiuBén^eptx^  Ii%  motu^.  pré^ 
cieu^  est  <;ell0  qui  pÂlure  sur  la  Mo&^Dorey 
s]ar  1^  m>ntâg|^^pp(irtena|it  $Qi(iC«mt€MD|S  de 
la  Tour  -  Picfeewiwle ,  Bcssè>  Lag^teUe , 
Briosffi^^  EgKàe-Neute,  isor  prasqne.  tanute 
]^  ligne  qui  pasae^ur  ces  domi^iiines,  Àcellfi 
qui  s'étend  entrer  Ardes  et  Issoire^  £lle^t  des^v; 
cendue  daon  la  plaine  de  Limagne^  oàM.  ds^ 
Prdidl  fe  place  esdiftsiyenient  :  c'est  bien  à. 
tort  qu'il  dit  quA  le  Jbét%iJl  de»  womagnes  du 
Puy-de^Pèoake  sst  tou^oiû^  £mxe  ou  rooge«. 
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Cette  mènie  rtce  bigairéeift.péiiëUf^  danaima 
partie  du  departem^u  du  Oaatal ,  Toisinedé 
celle  du  Puynle-^Dèinè  :  fin  la  trôuvcf  dans 
quelques  communes  4es  çentons  de  Champs-» 
Mareénat  et  Allanches ,  et  notamment  sur  le 
Taste  plateau  de  Landes-Pradt  ^  où  M.  da 
Ferait  a  établi  sa  ferme  expérimentale. 

Au  reste ,  oetie  race  massive  ^  bigarrée ,  qui 
règne  dans  le  déf^artement  du  Pu]r-de-DoBie, 
esi  probablement  sortie  de  la  race  suisse  \  eUo 
s'en  rapproche  non^^eulem^it  parle  voluma 
du  €orpS)par  les  nuances  du  poil,  ipais  encorei 
par  la  largeur  du  front ,  Févasement du  mufle» 
la  direiîtion  des  cornes  >  le  peu  d'aptitude  au 
tiravail  ;  jcUè  a  des  rapports  axec  celle  de  la 
Oujole  t  dèrÂTejrron ,  dont  Forigine  estpeut^* 
oiare  la  même» 

Incertitudes  sur  T origine  de  la  rœe  de  Saîers. 

Mais  quelle  est  IWiginede  celledeSalers? 
S'il  fiiut  s'en  rapporter  à  M.  LuUmde  Ckuteaur- 
in&ux ,  la  race  deSalers ,  qu'il  nomme  querci-»^ 
TioÀ^,  parce  qu'il  l-a  reii;coau'éedans  le  Quer- 
cji  aérait  le  produit  d'uB  ancien  crài^cnnetibt 
ebtre  la  race  d^  la  Suisse  et  celle  du  Obaro- 
lais.  Le  célèbre  agtfononçfce  i^'eut  garde  de 
pousser  jusqu'aux  montagnes  d'Auvergne , 
aneada  \  doit-il  fort  obligea^mment  pour  nous 
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autres  AûTSPgiiatt»  quayam  atteint  Mby^ 
il  se  troura  au  terme  des  routes  et  Jes  pays 
emlisés;  il  eut,  ajo^te^t^il»  besoin  d'un  guide 
et^d'un  roussin  pour  se  rendre  à  Rodez«  Hï^ 
guore  par  quelle  voie  un  autre  agrènMue^ 
Bon  moins  célèbre ,  Aribur  Young ,  pënëtnr 
jusque  dans  nos  moutagnes  ;  on  se  souvient 
de  Ty  avoir  vu  qudques  années. avatm  la  ré- 
volution ,  et  ïl  à  consigné  ^  dans  son  ouvrage^ 
que  ce  n'est  pas  une  prwhwe  si  pawre  que^ 
V Auvergne ,  que  ses  hautes  montagnes  nourri^ 
sent  pour  Vexportatùm  denombrewt  troupeaux^ 
IL  avait  vu  ceux  de  Salers  ;  il  ne  lai  vint  pa» 
dans  l'idée  que  cette  belle  raoe  était  issixè  de: 
rone-  de  celle»  de  l'Helvéïie.  M.  Zzi/Zûi  ne^ 
BOUS  dit  pas,  d'après  quels  motifs*  il  lui  sup-; 
pose  cette  origine  ;  il  parle  seulement  d'im-< 
portations  de  bétail  suisse  qui  ^  à  diyerses  épo- 
ques,  ont  eu  lieu  en  Auvergne,  J'ai  consulté 
S)}r  ce  fait  la  tradition  dé  Salers  ;  elle  n'a  cmi- 
serve  aucun  souvenir,  de.  ces  impoi^ations  r 
auxquelles. personne  ne  croit  dans  le  pays:, 
c'est  dan^  d'autres  cantons  de  là  hame  Auver*. 
gne ,  qu'antérieureaaent  à  M.  de  Pradt ,  en  ft 
vu  arriver,  à  di^ffereâCites  époques,  du  bétail, 
si^isse ,  qui  ne  prospéra  paa,  et  auquel  on  ne 
tarda  pas  à  renoncer.  . 
U^  éleveur^  nommé  Serres  y  deSoubrevèu^. 
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CtfntoA  âb  Muritt  ^  avftit  împ^Eiritéi^  il  y  »  ^»^î^ 
ron  .^ÎQgt-huit  am  ,  une  douzaine  de  ijaclie» 
spisaes  ayee  \xa  taureau  i  il  ue/l'ëuissii.  poini ,  ^ 
etjne  garda  que  dçujc  a^s  le  troupeau  éiVaiv- 
g^t;  il  àcheu  dësyadies  ^uf>aya^  el^l  fi*, 
venir  uiii, taureau  de  Salcrs.  Plu»  laAdeni^er 
JuexkXf  un  autre  éleveur,  nàinmé  F^ûlat ,  ét£k^ » 
bli  d  abord  à  Schcïlade^  camon  de  Murât,- 
emuite  à >Recusdetv  canton  de  Salera ^  avait» 
iiitroduit  dans  ées  étables  du  bétail  suisse  >. 
mais  bientôt  deu^  motifs  le  détermineront  à 
y  rènenper  ;  il  ne  pouvait  se  défaire  de  sei^. 
élèves,  et  beaucoup  de  së^i  vadxes^ineretena^ient  > 
pas;  elles  étaient^j  ce .qu.'on . ap|<elle  dans  le» 

Toua  les  éleveurs  ^e  j'ai  jiitertogés  à  Sà-T 
1ers ,  et  ils  étaient  en  grand  nombre ,  ont  été. 
iisuaniiu03  sur  ces  deux  pôijits  :  ;\  c*«st  très-ra- 
rement qu'on  a  introduit  dans  le  canton.de»  ; 
vacbbs.QU  destau^aux  suisses  pouir  les  mêler . 
avec  Ia;  yace  du  paya;  ce  croisemtint  n'a  offert  ^ 
d'autre  avanuge  qiie  de  donner. de  plus  gros*; 
veaux  pour  la  boucherie  ^  et  ce  n!est  pas  à  la . 
boucherie  que  sont  des^nés  spécialement  lea. 
veauxde  Salera».   :  ,       *     .  > 

Ancienneté* de  la  imputation  de  cette  race% 

Il  serait  difi&cile  de  préciser  l'épdque  où 
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Von  ^  c6mmrâ<é  à  ^evet*  k  Salers  du  bëtaii 
pour  reiportaiîoû .  M-  Lefêbi^re^  «T  Ormesson , 
intendant  d'Auvergne ,  qui,  en  1699 ,  dressa^ 
par  Tordre  du  Roi ,  et  pour  l'instructîon  dé 
Hiéritièr  du  tr&iie>  k  statistique  de  cette  pro^ 
TÎace,  déclare  que  léd  meilldure^  montagnes- 
de  sa  Oàiéraiité,  pour  relève  tles  bestiaux  ^ 
étaient  celles  deSélers,  et  il  ditplus basque 
lé  Qùercjr  tire  ses  bœufs  dé  service  de  fÀUr- 
vergncé 

L^ittmtre  Chabrol  «^  dit ,  dans  ^n  livre  de 
hi  CotaumeÂ^Jw^rgne  (tome  IV,  page  734)* 
^e  le  terriioire  de  Salers  et  des  environs  est 
^ui  de  la  Hauie-Auvergne  où  les  pacages 
sont  les  meilleurs ,  les  plus  abondans ,  le  bé- 
uil  le  plus  beai»,  et  les  frcwaages  les  plus  re« 
nommes» 

La  race  bovine  de  Salers  est  sans  doute  fort 
ancieime.  M.  de  Ribèar  dit,  dans  son  Dictioth^ 
ïtêUre  .statistique  du  Omtal,  qu'frvant  fétablis- 
sém^it  de  grandes  vacheries ,  les  ôMntagnes^ 
de  iS^lers  étaient  couvertes  de  troupeaux  de 
moutons ,  de  même  que  les  montagnes  do 
Puy*  de-Dôme^  Les  kiâes  die  ces  mouton» 
étaient,  dit^on ,  estimées  au  potnt  que  les  1^ 
pagnols  en  achetaient  beaucoup  ;  le  reste  ser* 
vait  a  la  fabrication  de  draps  qui  avait  lieu 
dans  le  pys*  Qa  m'a  monuré  >  aux  archive» 
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de  la  ml^îrie  de  Salera,  dea  ràglem^»  sur  ce 
genre  d'indpstrie,  antérieure  an  Seizième  siè* 
cle ,  qu^QU  ma  dit  étBe  les  plus  modernes. 
L'acte  le  pliis^  ancien,  relatif  aux  yacheries 
de  Salers»  c[«e  }*aî  pp^ découvrir,  m'a  été  com* 
mnniqué  pair  M*R0Mg^%  ju^  de  paix  de  œ 
cafiton  ;  il  est.ds^t^  de  i644.'  9*^^  ^^^  exper- 
tise ayant  pQur  objet  une  fromagerie  dùFa^ 
gpux ,  bai}Uage  de  Salers.  On  y  relate  comme 
cbpse.  rèmarqijiable  en  Auvergne  >  que  les  frd- 
znag^  du  Falgoux  talçnt  dix  livres  le  quii^- 
taL  Ginqiiante  -  six  ans  après,-  M«  Lefebvte 
d'Ormesson  faisait  obsçrv^r  que  le  frofuage 
de  Salers  étak  es^mé  àu  point  de  se  vendre 
depuis  on^e  jusqu'à  treia^e  livres  le  quintal, 
et  toujours ,un  peu  plits.que. celui  des  autjces 
monta^^  de  VAuvergne« 

Lieux  qu^elIe  occupe* 

Les  tuontag^es  au  milieu  desqtnelles  est  bâ- 
tie la  ville  de  Salers  sonjt  les  principaux  foyers 
de  la  race, bovine  d'Auvergne.  Cette  ville  , 
qai«  $elan  la  tradition  du  pays,  fut  fondée 
ou  rebâtie  par  des  princes  de  la  maison  de 
Salemc,  qui  lui  donnèrent  leur  nom  vers  le 
dou^ièmesiècle,  ne  compte  que  caille  quatre 
eent  SQistanterdix-sept  habitans,  presque  tous 
aisés  et  bospitaliers  ^  comme  on  l'est  daps  les 
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'populàttoM'Iiftâitonies/-  Salera        Tûiie'  des 

-villes  les  plus ^evéeB  dt  SVatice  ;  elle  ïï*e^ 
qu'à  environ  .d^^x  cents  nàètres  aur-dessous 
de  Pùy-Mari  ;  4jiii  en  é^  peu  éloigné.  Ce  puy 

-a:  lui-même  mitle  six'^^m  cSkiqaabte-néaf 
mètres  au-deSM^  da  mvèaude  làimer.  L'air 

-y  est  froid  et  vif,  les  récoites ^de*  envîiroïis  en 

•céréales  presque  nulle!»  ;  cpp^dant»  le  peu  àè 
twrain  qu'on  y  cuhri^e  doniie  eh  seigle  de 

•  belles  récoltes  »  et  se  couvre  naturelleinent , 

^près  la  moisson ,  d^he^Bes  estez  hautes  pour 
être  fauoliées  'avant  rhîvcrr  Les  ai:B^es  sont 

'■  fort  rares  dsms  neHia  localité  ;  tOBtè  Vindustrie 
e&i  en  bétâiil  et  en  frotaïa^e^ 

'Les  communes  du  canton  de  Sàlers  les  plus 
riches  en  bétail  sont  à  ^peù  près  dans  Tordre 
suivant  :  Salers ,  Fontangës ,  Saint^^Bonnét , 
Angkrs ,  Sain  t-Paul-de-Salers,. Saint-Projet, 
Saint-Martin- Valméroux  ^   Saint-Vincent  , 

-Saittt^Ghanmns ,  Saidi^Rémy;  le  FdgoUx. 

f     Eh  parcourant  ce  canton  ,  deux  vacheries 

surtout  tn'pmfrappé'par  leur  beauté  ;  celle'de 
M.  Vather  de  Tournemine ,  ex-membre^  de 

'la  chambre  des  députés ,  dont  k  montagne^ést 
a  Riniat  ;  communed^Anglars  ;  celle  de  M:  Li- 
zet,  aux  portes  mémea de  Salers;  ei,  soit  drt 

;en  passant ,  ce  n'est  pas  ^ns  quelque  émotion 
qUe  j'ai  vu  les  ruines- de  rbumble  manoir  qui 


Digitized  by 


Google 


iftkt  le  berceau  de  }Bierre  Lizel;  qui  ,'fihd*ûo 
-paysan  de  Salers ,  et  simple  arocat  ,*  s'était 
«levé  jusqu'à  lapreinière  présideiice  du  par- 
riment  de  Pai^is ,  et  qui ,  après  aToir  jotii  de 
4a  faveur  deFi:ïmGoisI",  tomba  dans  une  pro- 
fonde disgrâces  ^t  mourut  oublié  dans  ie 
-cxixavtaii  de  Sàint-Viecor  à  Paris.  Ses  descen- 
.<lans>  au  baut.>de  trois  siècles.,  sont  ce  qu'es- 
taient se&  aïeux  ^  des  montagoai^s  pasteurs. 
•  S'il  était  vrai  j  -comme  ils  me  l'ont  dit  ^  que 
JeufSTacherics  datent devjP/erwZ/jse^,  il  fau- 
drait remonter  à  une  époque  bien  reculée 
*p6ur  arriver  à  l'or^gine.Hie  l'mdustrie  pasto- 
rale qui  distingue  la  Haute-Auvergne. 
^  Un  ?amre  pasteur  y  M.  Bertnakdi,  mzireAit 
Salers  y  possède  aussi  à  Tongouse ,  près  Salers, 
un  Tort  beau  bétail.  Le  nomsde  M.  ^^erZ/aniit 
rappelle  un  médecin  de  sa  famiMe^  qui ,  pour 
le'  prix  de  ses  services  contre  une  épidémie 
qui  régna  dahs  la  Généralité  deRi6m ,  obtînt 
de  Louis  XIV  des  lettres  de  noblesse. 
.  ,  Tous  les  pasteurs  d^  Salers^.conSe^vent  pré- 
cieusement leurbell^iTace  bavine;  on  la  re- 
.urouvies^illeursque  dans  ce  canton;  elle  existe 
en  effet  d^ns  ceux  de  Mauriac  y  notamment 
dans  la  commune  ^e  ce  nom  et  dans  celles  de 
jyigean  et  de  Drugeac.  Elle  r^gne  dans  pre$^ 
que  tout  le  ^canton  de  Kiom-des-Mont£)gnes^ 
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où  les vachies  abondent^  et  où  lesmii^csbécôs 
bovines  sont  fort  rares ,  dans  une  grande  par- 
tie de  eelui  de  Saignes^  et  même  dans  celui 
de  Pleaux,  notamment  à  Escoraijle. 

Je  Fai  revue  dans  les  dieux  cantons 'd'Au- 
TÎllac  r  ma  ville  natale  ;  elle  est  entretenue 
-aussi  dans  celui  de  Vio^sùr^ère,  même  aiv 
Tondissement ,  etdans  les  qanumsd'AUanches 
et  de  Marcenat,  arrondissemenr  de  Murât. 
Tout  le  beau  bétail  de  ces  territoires  est  ori* 
•ginaire  d^  Salers  ou  des  ciantoné  voisins,  qui, 
depuis  un  temps  immémorial,  ont  conservé 
-la  pureté  dé  la  race.  Ce  bétail  ne  £j  main- 
tient que  sons  la  condition  d'une  nourriture 
abondante ,  ei  même  sous  celle  de  l'introduc- 
tion périodiquie  de  quelques  taureaux  du  tet^- 
ritoire  de  Saler&y  poiu*  arrêter  la  pente  à  la 
dégénération. 

Données  sur  sa  population  comparée  à  celle  de 
tout  le  gros  hétaildu  Cantal. 

Dans  les  montagnes  oàtègne  lia  race  de  Sa- 
lers, il  y  à,  comme  dans  le  reste  de  rAuver- 
gnè,  de  petites  et  de  grandes  métairies  ;  ces 
dernières  seules  ont  des  vacheries. 

Si  le  système  des  fruiteries  par  association, 
tel  qu'il  existe  en  Suisse,  s'établissait  en  Au- 
vergne, le  propriétaire  d'un  petit  liômbrede 
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vai^bespotiiTait  les  envoyer  att^cage  où'se 
font^les  fromage3^  tandis  tjue  $Mi  en  a  moins 
de»  Tingt  v«lle^  ae  so^rtei;i t  pàa^de 'la  méiairie» 
elled  ne  Bont  point  Yâebe^  de  mokitagne; 

La  plus  grande  partie  des  radies  du  canton 
de  Sôieiî*sr«st4e  tnoniagne  ^  'et  l'on  piéiit  en  dé- 
terminerle  nomWe  par  la  quantité  de  froma* 
ges  qn^elles  fournls^t;  tlfe>«st2aaMrd[le- 
mentdedik  iniUë>iq«ti]iiiiaiiX  ^  d  après  les  re- 
gistres du  poids  de  la  ville  ^é]  al  copinîltésV 
^Cha^e.Uftclie  'en.ddnne  bu  mpins  dmix^;  ce 
^ontdon^etîmqmiUe  vaches  de  uoi^tagnepour 
.les'onze  jeommtinesdu'tsanton  de^SaîerSé 
.  .Oupeut^vaiifeti  ^seulement  >à  tmjnoinlire 
pareil  lés  Bracbeâ  detnètne  Mee^tdèjnèmé 
dlestiiËititniiotiTrii^dani  lè8OàfBiti0Bs  «(e  Hîom-i 
'des-Momagnesi^  de  Saigties»  Bleâux^  Âi»ril« 
lac^  Allanciies^  Maro^tii^toifl  di^  ttille 
vdches  foui^nssàM  inngt  mîHe  qi^^  de 
:fromage  v'c-est4i-dîre ,  près  de  ja  miMlSé  de^  Itf 
niasse  qntsefécoltQdans  tout  lé  département 
^aGaiital'(atoéettynuDUi^  laquelie  ne^^é- 
leiramtttcmt^upliisiqiL'Àqiiarai^ 
qnintaitXid'àprè^lféMltiaiionde  M.  Lëtemie^ 
secrétaire gâae0als4«  la  préfet uim  duGantal, 
qui  /«ri  1^17 ,  |b;piil^ié  «ttannmaire  de  ce  dé- 
partements \À  IjB^ta^^  ^auteur  «uvak  ^  dans  \a 
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mèùte  'owptge  t  évalué  ^cetle  jbmm  à  cSn*-- 
qfOJBLntd  mille  quiptaux.  * 

Je  me  suis  àssiirés  d.im  autre  eôtë  ,  que 
quaraïue-sept  mille  iquintaax  de  fromage» 
étaient  portés^  année  commune ,  aux  poids 
publics  de  c^dëpartem^ent  ;  mais  on  n'y  porte 
que  la  moindre  partie  des  fromages  destinés 
à  k  Goaâammauon  locale. 

.  Les  vaches  d'Auvergne  V  étrangères  k  la  race 
de  Salers ,  donnent ,  terme  moyen  ,  cent 
trente  à  cent  qiiarante. livres  de  iîtunage  par 
an  ;  les  moindres  de  toutes*,  celles  de  M^rat, 
en  donnekit  à  peine  cent  vingt*;  très^u^n'en 
fournisaei^t  qu'un  qùincal ,  quoique  M.  i&c 
Pradt  ait  dil  que  telle  était  k  .quantité  ordî*< 
naire  cgke  donnent  lesi vacbé»  de  là  haute 
Auvergne.  Cet  autear  ^'^^  p^s  plus  exact 
quand  il  dit  plu^ibaaque  clestxians/les  vallons 
du  GantBli^<)ue  i»om  lesrjnerlleabrs  pacages  de 
toute  l'Auvergne.    -,  .'  '^ 

'  La  quantité  de  vaches  qnii  ne  sont  pas  esti** 
vees  pour  faire  desfroms^pes  «bt'de  beaucoup 
plus^pnsidérable  pat^mi  lea  feyoes  oonxmmies^ 
queparmi  celles  de  la.  race  de  îMers^  Je  man- 
qué'de  données  pour ^Tahiei^ au fùj^elenom». 
bre  des  bétes  bovines*  d'Auvergne  qui  n'issu- 
vent  pas;  je  saisBeulein€sntffB'iijést«à.moiiift 
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nofisi  bolUfidët^l^liesi  que  celui  d^  Bêffis  qu'oiî 
envoie  ea  estWage/  .  '       , 

l40â  vaches  qui  Westive^t  pas  fournissent 
dea  veaux  dont;  plus. de  1a; moitié  ^i  pourla^ 
bouch^ie;  çlle^  donnent  dû  lait  pptrr  êu*e 
vendu  en  njature^  ou  pour  ;èu*e.  converti  e^ 
beuitrie.  )  en  petits  jfromag^f  qui  se^  qonsooi- 
ment.àuf  l^s;lieu}^4  s^K^out  ell^6i  Ai*a(yaillent 
au  labour  et  ^ux  charrois.  Les  vaqhes  de  iv9^ 
vmlM\h^mu%  ^  pM:Çjï  jp^r  p^ug  nom- 
breuses ^  Aqve4:gQi9 ,.  qompie  daQs  le  re$te 
de  h  Fi^qç  :  ç'^FeflfeiiWJWireldç}^  divi-. 
sîon  touiom*»  CK>i4*a^tj9  4o9  prj^priét^.fon^ 
cières.  Il  est  d'autres  vaches  qui  ont  cesse 
d*estîver;  elles  restent Ji  Vétahle ,  parce  qu'on 
les  a  ]:éformées  :  biiles  engraisse  pour  les  man- 
ger ou  les  vendre;  il  ^n  sort  de^cette  espèce 
cinq  à  si^i:  cents  du  seûLranton ,  de  Salers.  Il 
est  encore  d'autres  vaches  qu'on  nonhne  ma^ 
nés  :  ,çe  so^t  pelles.,  de  mpùitagnes  ou  p^tn, 
qi|i  n'oxit  ppin^  fait  ^e^Te^^x^  p^^nt  Totjt 
née  ;  elles  .sont.deçtînqe^  à  çtrc^  engrajs^es  ; 
les  unes  restent  a  Féta^le ,  les  4Ut;re^  vqnt  au 
psiturage.;  on  l?syen|d  maigres  at^x^  foirjes  du 
printemps,  ei^oxif. les  reye^nd  gréasses  à  ceUes 
d'été  ou  d'automne;  :.    ,     .  ,,. 

M.  DeMèsse  dç^  C/ufbHql  ^qnné  au  départe* 
QientduQa^tal  u^  population  en  bétail  san$ 

22. 
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^ute  ù^ti  txHigèvéei  car  il  à  ^té  cdn<lait  ^f 
xles  calculs  h  é?aluer  celle  du  seul  canton  de 
Saini-FtoUr  >ik  cëttt  cinquante  mille  quatre 
Centqciatrè-vingtabètCs  die  to.ut'âge  et  de  tout 
ééxe.  Les  vaèhes  doivent  figurer  dans  ce 
Nombre  pour  près  des.  deux  tiers ,  et  Varron- 
dîsseorent  de  Saint -Flonrn'êsi^  pas  eelai  de 
la  baute  Auyerghe  où  ie  bétail  est  4e|>lus 
nombi^eitt* 

'  M.  le  c0nAe  Ckdptàî ,  V{ui»  dam  son  I>#1  ou- 
vragé ^rtlrutusirwfrantaisèyir^Q  le  tableau 
de  la  rîcbëss6 'boT^ne ife' là  Fiance #en  iS^%  ^ 
«ttribi:^  au  dé|^artêmë|)%  du  Gantai  \ 

;B,6a5  taureaux^  ^ 
*    ;      '      JptfiSS  boeuFs  > 
67.224  vacbesV 
y,  17,483  génisses*  .     . 

'  J"tgnore'8Ur  qtlèls  àocpiftèfts 'èèl  îiomlâe 
d*état  à  fondé  cette  eTaluation ,  là  préfecture 
dû  Cantal  n'^yiant  pas  été  au  nombre  de  celles 
qui  répondirent  à-  Tappel  cjuî ,  pendant  son 
iropùourràainistèrè-'^t  feitStoutes  lès  pré- 
reetûtés,  pôtïr^en  obtenir  dei?'  Wnsèignemens 
statîstiaues ,  positifs  et  déjL^ilIésv 
'  Cest  d'Kprès  l'étendue  des  pSturages  que 
M.  àe  Praâfe  évalue  là  pdpùfeiîon  bovine,  je 
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ne  dis  p«94u  dépariiem^m  di^  Cao^l  ^  m  à^ 
celui  du  ]puy  dô-I>6i0f^j  ni  d^s  depx  rauniç» 
nais,  seulf&ment  d^  ce  qu'il  noifLlne'  I91  p^rû^ 
gasaariée  dev  Tian  et  dç  .Vai:^i?e.  Cette  p^ti^ 
gfi^oanëe  reftfwme  ,*  selon  lui ,  t^n  esps^c»  d^^ 
cent  soixante-quatre  lieues ,.  jaisctnt  si$  cent 
quatre-^vingt-qu^atre  mille  arpens;  et  comme 
il  ne  peut  pas  attrilxuer  moins  dé  trois  arpens, 
à  cfaaqtie  têtedebétc^il ,  ii  iroirve  iM  tot(d  de 
oéût  cinqttiuite*>d£ux  mille  .têli9S.{¥wr  toutes 
lès  hautes  moMagnes  des  ddûs^Auvergneg. . 
Voici sçmireqçtiseiaQQt  dotaiUé pow  a8i3  V 

.1 1 ,625  taureaux  ^ 
^  "     11,65^,  bœufs,  '      *  "      ^ 

67,224  Vaches/  *  "'        " 

17,484  génisses,  .         ^  '"-'■  '""' 
4 1 ,  84S  véi^ui  iiés  dans  Pântié^, 


«MJ^ 


•  Il  parait  e^ingulim^  que  danace  grand  espace 
de  tet^rain ,  teltç  soi^  la  proportioA  des  Bœuls 
et  déS»  t^uteaux ,  qu'il  y  ait  de  ces  derm^rsi 
ni  plus  ni  moins  qiië  trente  en  sas. 
^  Et  ce  qui  eài  plud  èringulieçênccnre ,  c*est  que 
le  chiffra  de$:  saches  i^it^  pour  cette  partie 
gazonnée  de»  deux  Auvergnes  ^  absolument 
le  mêmç  que  celpi  du  tableau  tfaiœ  par  M.  le 
çQmtç  Ghapudyfout  ieseai  d^ane<iienf:i(|i( 
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Cantàl,  sèixatitè^sépt  mille  dem  cent  TÎngt* 
quatre,  ni  plus  ni  moins.  Il  est ^  remarqutt^ 
qa*aucane  éraluation  bobine  détaillée  ne  se 
trouve  dans  la  première  édition  du  Vojagt 
de  M.  de  Pradi ,  qui  parût  quatorze  ans  aYant 
lé  livre  dé  M.  ChapîaL 

Considérations  sur  les  données  statistiques • 

Au  resva  «  toutes  les  données  statistiquessor 
les  ressources  locales  d'âne  contrée  ne  pev« 
vent  conduire  qu'a  des  évaluations  approxi- 
matives; mais  il  est  bien  reconnu  queces  ap- 
proximations peuvent  suffire  pQur  servir  de 
base  à  des  règles  d'économie  politique,  et 
fournir  des  documens  à  l'autorité  adminis- 
trative. 

Ji  ne  Çeou  fias  perdre  de  vue  que  ces  ap- 
proximations seront  consiamis^i4au-d(essous 
de  la.vérité ,  lorsqu'elles  émaneroht  tie  source 
officâelle.  Lesmutoîriiés  locîdes»  en  effet,  eon- 
âultéfes  skir  lés  ressources  du  terri  tpire  qu'elle 
admifiisureiit  ;  sont  itàlurellemeni  portées  à 
les  affaiblir,  craignant  toujoun  que  les  rôn- 
seignémens  qu'on  demaiule  i^  soieut  desti- 
nés à  servir  a  1  assiette  d0s  imp6ts ,  et  cetfe 
j  crainte  ^t  partagée  par  toutes  les  pei^sono^s 
<pe  ces  autorités  imeiirogént.  Combien  de 
pim»resde  ces  iattavkrtadqs  ofiieielles  Q^-je 
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pis.m^Gomréet,  eU  ffircburam  }e  défwrttffc 
ment  du  Rhône,  pooir/y  rec«eîllir.dé&reiisei«- 
gttemenâ:dfi  statistique  !  <        ^ 

'  I>elacon$idération;qne}eTi€Siscl'èKpsrimer 
decoïile  cettejdee  consolante  q^nè  ^}a  France/ 
notre  chère  patrie  ,  est  plus  riche  quon^ne 
le  croit  généralement,  d*àprès  IjBS  docuinàns 
qni ,  airant  et  après  le  ministère  de  M.  le'cômte' 
CkapUiLj  ont  été  eaToyéft  au  gouvernement  ;> 
et  jpomme  c'est  d'apte  ces  '•■  docui^ens  que 
M.  Charles  Dupin  a  déterminé  letrorcos  p)rck 
ductives  et  comtnèrcjfiles  de'3a^iFr«ibôe,  nou» 
sommes  très-portés  à  croire  qn'il  :y  a  beau- 
coup  à  ajouter,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
nos  richesses  agricoles  »  au  riche  iiiVentairè 
que  ce  savant  a  produit. 

j3e|>enda9^i;C0!mtiie  eaipQuxra  cnnre  que 
cet  înve^rtafire.a  étéaffaibU  daiQSrtMites  ses  par-» 
lies,  nousy  suppQ$er0o3  lesn^ètxi^  propoi?--. 
tipns  dans  les  établisse<n^ns  quî  Ijipoiifiût^ent». 
I,^  France  entière  aet-a  pli;fs  fiqlief^iâ  i^e4a 
représente  M.  Çliarlps  ,Dupm^%  sans  qu^tifs  dié^ 
partemens  qui  la  composent^ees^ent  d!él3(^enn 
t;r'eux  dans  1^  mêmes  i*ap|iorts,JQapràs  cet 
auteur,  la  population  des  vaches  eor Fi^aoeei;. 
r4partie  c^tre.  led  départemend  9  est /vicr^oie* 
moyeA ,  pour^ chacun  d*eu2i,  de.quaramersix 
miUe^c^nq  ,qfint.qtu#rtotîGrs^pi«  H  ^  pri»<catei 
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mojBMine  pvoporiiomœlle  $ar  cisqosffiie* 
quatre  départemenside  la  Finance  septentrion 
nale ,  et  sur  quatorze  du  baasin  de  la  Seine. 
Le  dép^rtem^Ent  duCantalne  pouvait  se  tix>u^ 
ver  ni  dansdi'une  ni  dans  Vautre  de  ces  di- 
Tisions.  <  ,  .    y     .       '       ■ 

Il  ae  m'a  pas  ét^  possible  de  me  procurer 
des  données  précises  sûr  la  population  bovine 
du.Cant^l,  Je  sais  seulement  qu'elle  est  de 
beauQoup^upérieu^enon^^einem'au  terme 
moyen  de  M*  Pupin ,  haais  encore  à  réyalua*» 
tion  absolue  de  M*  ChaptaL  Je  donnerai  plut 
taM  quelques  inou&  4e  mon  opinion. 

Composition  des  /vacheries  m  Auvergne ,  par^ 
ticidièrement  à  iSafers. 

Je  pftsse  i'in  dODÉJ|M>sitiota  -des  vacheries^ 
Voici  9  »  cet^égârd,4es  notes  qu'a  biMi  voulu 
me  toutni^'luL^^tmefonds  y  fiotes  dont  tout 
le  eoiilen'iii  m'^  été  conlimie  par'  M.  Màrty,  et 
que^'  d^lollMiPS,  j^^^i  été  à  portée  de  rérifier 
par  moi^mêiue  sur  les  lieux  ;  ils^agit  des  va-» 
cbertesde  Salei^S.*  -  - 

(c  Dans  cette  contrée ,  le  propriétiàire  d'unb 
I»  Yaolierie  de  quai^lînte  vaches,  par  exemple, 
^  liTiipraau  bcyiK'b^ri  dfms  la  première  quip- 
y  ^aine  nprès  leur  naissance ,  la  moitié  des 
I»  vçf^9}(i]at  en  j^«Tiendrom«  Ces  vingt  Teau^ 
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»  où  Teles  resians  ,■  qaén  eura  <^hioi^m  sui"  le% 
:>  quarante,  seront  mcôrpOrés^^ à  la  vacherie 
»  de  manière  que  chaque  veau  oUi  vêle  soii 
»  adopté  par  deux  vaches.  Siur  ce  nainbt*e  de 
»  viiig! ,  il  y  aura  huit  ou  six  femelles ,  et  par 
:»'  conséquent  onz&  ou  douze  mâles.  Sur  cea 
>)  huit  ou  neuf  femelle^ ,  Fe  propriétaire  en 
»  gardera  quatre ,  qui  déviendront  bourret««i 
»  tes ,  ensuite  doublonnes  (glisses)  >  et  enfia 
»  terçonnçs  ou  vaches  «  et  qui  remplacerons 
3r  quatre  vaches  les  plus  vieilles  du.  troupeau 
:^' (les  vacheries  sont  renouvelées  par  dixiè^ 
w  me),  Xes  quatre  ou\cinq^autres  restantes. 
^  seront  ou  vendues  comme  bourrettes ,  àl^i^ 
p  deseeme  4e  la  montagne ,  dans  les  £ojrea 
^  dWtômne-,  ou  nourries  jusqu'à  Tâge  do 
}i  deux  ou  trois  anis*,  comme  doublonnes  ou 
^  tei^çônnes ,  et  vendues  alors,        :  :  *< 

'  )>.  Quant  aux  veaux ,  le  propriétaire  en 
jr  gardera  d*abord  un  nombre  égal  h  celui 
}>  des  bœufs  laboureijrs  qu'il  entretien  t  habi^ 
)»'  tuellement  pour  r6>^ploitationr«  et  il  les 
n  destinera  à  remplacer  ces  ianimaux . . (ics 
9^  autresr^ront  vendus^eoinme  bourretk,  ou 
»  éleirés  dans  lé  domaine  jusqu'à  l'âge  de  dixv 
^ 'huit  mois>  dèu^  du  trois  ans  enclore  comme 
H  bourretsoti(ionHne  doublons /terçoi^s,  se« 
»  Ion  c|ue  le  pi^ô^ûétalire  aura  les  £iciUtés 
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»  {KNir  le$  nourrir  V  .64  qiii*il  croim  plus  profit 
»  tabledele^vendreauLpremierâgevOudere^ 
9  élever  jxisqu  a  celui  de  deux  pu  trois  ans:  » 
»  lies  choses  se  passent  différemment  danj^ 
31^  les  au  tr^  cantons  du  départemem ,  qui 
M  n^ont  ni  les  excellens  pâtura^  de  Salers^ 
)^  ni  ses  beaux  bestiaux  ;  on  n  y  élèye  que  le 
»  tiers  M  quelquefoia  le  quart  des  veaux ,  Ie)i 
»  autres  sont,  livrés  au  boueber  dès  la  pri^T 
n  mièn^  quinzaine  4®  l^v>*  naîssani^e.  lies 
»  vaches  étant  moins  bonnes  laitières  qua 
jt  Sakrs,  chaque  veauy jette. deux  vaches  et 
»  demie,  trois.,  jusqu'à  quatre  vaé^es;  ou 
M  ne  conserve  que  seize ,  treize  pu  dix  yeaux, 
»  encore  les  élèv.és  de  ces  cantons  sont* ils  loiiji 
»  d  acquérir  la  beauté  et}a|orcede  ceux  de 
w  f  Salera,  Dans,  ces  mèçaes  çantCMUS.,  on  n'élève 
»  qu^un  peti  t  nombre,  de  v^aux  mâles  au-des^ 
a  sus  de  iCelui  qui  est  nécessaire  au  rempla« 
»  cernent  ;  dans  beaucoup  de  localités ,  on 
»  n'élève  même  de  veaux  que  pour  Ja  sailliç 
»  (un  taureau  pour  vingt  vaches),  et  les  pron 
»  priéiairâ  font  faire  leurs  travajax  par  de$ 
n  vaches ,  ou  achètent  lès  bœu^  dont  ils  ont 
»  besoin  aux  foi«és  d^  Salera ,  ^Rioia^-des- 
5r  Montagnes,  Mauri^i,  etc.  (Oft  nourrit  en 
»  plus  grande  prppprtiiwd^ veaux  femeUtej, 
I»  que  Toii  destinse  i^u:.rewplacene«t  ^e»  va^ 


Digitized  by 


Google 


(847) 
10  ched  férormées  pour,  cause  de  maladîéls  )  ; 

»  enfin,  ion  Tend: les  vaches  surnumeraii^es* 

V  II  n  est  pas  besoin  de  faire  observer  que 

)^  ces  usages ,  quoique  généralement  suivis 

»  dans  les  arrondissemens  de  Saini-Flour,  ad** 

»  me ttentde  nombreuses  exceptions ,  e  t  qu'on 

p  j  YOH  des  vacheries  qui  ne  le  cèdent  pas  à 

•)  celles  de  Salera. 

»  Quant  aux  petits  domaines  dépourvus  de 

>  vacherii^s V  on  y  élève  rarement  des  veaux 
->>  mâles;  on  préfère  les.  femelles ,  que  l'on 
»  vend  comme bourretteSydoublonnesv etc. 
^  Les  mâles ,  en  petit  nombre ,  sont,engraissës 
^  et  vendus  comme  veaux  de  lait  ^  aux  bou- 
^  chers  du  pays  ,  ou  aux  marchands  du  Lot 

>  ou  de  TAveyron.  » 

Les  vacheiMes  de  Salers  et  les  autres  de 
y  Auvergne  qtri  sont  bien  tenues  >  ont  ti*ès-ra- 
rement  moins  de  vingt  vaches  ni  plus  de  qua- 
rante. Au  «dessouât  de  ce  nombi?e,  la  traité 
journalière  n'est  pas  assez  considéirable»;  au- 
dessus  ^Uo  Test  trop.  Dans  le  premier  éas^  les 
'frais defabi^eati on soni les  mêmes  et  le  pixh- 
duit  moindre ,  soit  pour  las  qualité  ,  soit  pour 
la'quantité  y  dans  le  second.,  les  soins ,  les  tra- 
vaux sont  amdèsBUsdtes  moyens  d'un  seul  va- 
.«her  :  nouveaux  motiis.|3pur  désirer  en  Aùr 
"ves^e.réiablissemient  des  fruiteries  d'asso*- 
ciation.  •*^;;,t  .       .   '. 
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Jusqu'à' cette  amëlroratian  9  qui  u'e&l  paa 

trèa-ancienne  en  Suisse,  et  qui  vient  de  svn^ 

troduire  en  Franche  -  Comte  ,  les  Tacheries 

d'Auvergne  les  mieux  constîtuéesi  sont  de 

^trente  à  quarante  vaches» 

Quoi  qu'il  e»  soit ,  un  troupeau  de  qiia- 
rante  vachesdeSalerssWcompagne,  dan^les 
m'onugnes  »  de  quatre  gënissea  âgées  do  deux 
ans»  pour  remplacer  les  quatre  vaches  les. 
plus  vieilles  ^  d'un  taui^eau  de  deux,  ans  pour 
servir  d^étalon,  de  oinq  tendrons  pour  remr 
placer  le  taureau  et  les  qudtre  génisses  ^  et  de 
vingt  veaux  nés  dana  Tannée^  dont  chacun  a 
deux  nourrices  :  en  tout  »  soixante^dix  têtes 
de  bélaiU  La  proportionne  la  jeunesse  ouvasr 
sive  est  moindre  dans  les'  montagdea  moins 
bonnes;  il  serait  néanmoins  facile  d'évaluer 
app]X>ximativement  la  population  de  la  vasr 
sive  diaprés  celle  des.  vacheries,  comme  on 
jugedé  celle5*ci  par  la  production  dix  (ramage. 

Quant  à  la  partie  du  troupeau.de  montagne 
qui  n'estîve  pas  ^  il  difiere  beauco^p  en  po^ 
pulatiôn  suivant  la  saison^  Presque  loates  les 
vaches  descendent  pleines  de  la  nlontagne.; 
elles  vêlent  au  commenœm^tt  du  printemps, 
depuis  le  25niars  jusqu'au  aôàvï^iL  La  moitié 
des  veaux  à  Salers^  les  deux  tiers'en  d'autres 
cantons  de  rAuvergne  vont  à  la  houcherie 
quins^e  jours  après  la  naissance* 
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'  Lès  bbtirtels  ;  doiiblônâ ,  teréofts  dlô  r«iî  et 
iïe  ratiii'e  seixe',  qui  ne  sont  pas  de9tifl<*s  à  ré-* 
fcrnterle  irëupfeaU ,  Sont  vetiduS  dâtls  le  cou-^ 
i'ant  de  la  belle  saison  ;  c'e^t  nne  population 
flouante ,  dont  il  reste  fort  peu  de  chose  v«s 
làfîiiderautotntie  ;  elle  se  compose,  dans  son 
inaximumV  d'un  nombre  de  têtes  qui  égale  lé 
tiers  ét^qùelquefoU  la  moitié  de  'celleâ  d^  la 
vassive;  n^étions  tingc  6ur  trente  taches  de 
montagne»  Dans  ^ette  réserve  sontlesranimaoxt 
dekbour,  leàmàhes,  quelques  vacbes  gardées 
J)ôûr  le  faît^  dont  on  fait  du  beurre  qu'on 
c6nst)i!Uine  en  natut^ ,  t>tt  dont  on  fait  de  pe« 
tits  fromages  ;  dé  jeunes  animaux  qui  s  ecou-» 
léïit^ticcessitemént  dans  les  foire$  ou  qui 
sont  vendus  directement  taux  bouchers.  Ùit 
très-petit  nombre  de  ces  tètes  sont  hivernées. 

Évaluation  appvdùclniàtive  de  la  population  bo- 
vine du  Cantal ,  diaprés  celle  des  vaclieries. 

D*apr^8  ces  données  ,  établissons  approxî- 
msitivementlapopulaii  on  bovine  de  montagne 
dans  le  tlépariement  du  Cantal. 

Une  i)asé  s'offre  à  nous  ,  la  récolte  du  fro- 
mage î  nous  fen  Connaissons  la  maissë  par  le 
pesage  public  vcînc[ùtt|tte mille  quintaux  ,  y 
compris  la  cônsôCftmation  locale ,  qui  se  dé- 
robe en  g rahde  partie  au  pesage  public. 
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Ghiicpie  momagne  estv  pour  l'ordinaire , 
divisée  e»  trois  parues;  deux ,  qu*on  nomme 
aigades^  «erventt  l'uiie  a\k  p^lUirag^  du  ma- 
tin» 1  ordre  au  pâturage  du  soir*  La  troisième 
se  nomme  fumade  i  c*est  la  que  Ton  voit  le 
maztil  (châlei) ,  les  parcs  ,4e  lieu  de  la  traite, 
celuri  où  Ton  renferme  ùû  veaux  et  les  co-> 
ckonSf  et  où  jadis  paissaient  les  poulains.  Il 
mérite ^son  nom;  car  il  est  aboiidamment  fu*- 
Bjic.  ïies  vachers  y  cukivem  des  raves  «  et ,  de^ 
puis  quelques«tiné^s  seuWmeoti  des  polîmes 
de  terre ,  encore  sur  une  fort  petite  étendue* . 
*  Il  est  des  pacages,  indivis  y  dans  lesquels  le 
propriétaire  peut  établir  soixante  v^ekes ,  un 
autre  quarante  ^  u^tvoisrèmesieulement  vingt» 
Tous  les  troupeaux  paissent  pêle-mêle  i  mais 
à  des  heures;  jdéiermipéti^  ,  chaque  vache  sait 
trouver  son  masut  pour  y  apporter  son  lait^ 
y  rec6voir  ,sa  faible  ration  de  sel ,  et  s^ahriter 
dans  son  parie,  tudépendammeni  du  parc,  on 
placé  t)a\is  Je$  moptafgnesfd^si  e^pèc^dq  murs 
portatifscomposfsdecl^i^;.  ils  servent  &  don* 
ner  4c  roHibr6^ns:lfiS;grâ^e$cJialeuiSt  et 
à  mettre  le  hétail.-à  [l'^bti  ^^  Vent  dout  ou 
veut  éviter  riQf(uep0et^.|$i)skmur$$0  npQiment 
tkiars.  Q^^lqxx^s  prppriétfMr^s  dô  vacheries 
n  ouVpoiq V4^  ûïftuugjie»; .il^  çn  loueut, de- . 
puis  dix  francs  jusqu'à  vingiwjcîftq  fraAcs  par 
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lêvs  dfhevhfg^.  Il  est  en  Auvergne  d^  monr 
ï^nei^  tellement  maigi:es,  que  pour  deux 
francs  pn  y  a  ^ne  tête  d*hérbage.  Cet  arran- 
gement i^'iest  avantageux  ni  poi](r  Tun  ni  pouc 
1  autre  propriétaire.      , 

;  Bonne  qualité  des  pacagés  de  Sakn. 

Jj^  pacages  que  j^  Tisités  dans  le  canton 
4e  Salei^  reposent  sur  \fn  terrain  volcanique^ 
Qn  général.,.  il|i  inclinent  au  levant ,  et  sopt 
rexoarqu^Uç^s  par  leur  fécondité*  .L^fétuque 
4ii^rp$$U^  f  que  les  moptagnards  nomment 
poU4ebaufi^  y  est  moins  abonda^^e  que  sur 
lea^utr^  montagnes  de  la  haute  Auyei^i]^. 
EUecoiaatpose,  selon  M.  Bosc^  presque  lièiile 
les;  exceUens  j^aturages^  4^  ces  piontagpes^ 
M*,  die  Brkude  4ii  »  ^J^  p^rlapt  4u  poil  de  bouc  : 
^  CettQ  nq^rritura  tient  les.  beatiaux  saiçs  et 
^  i^îgQureuXr  .mai»  en.meme  temps  maj^i^e^ 
»  61, secs;  leur  lait  psf  iipm^li  de  substance 
%  càséeu^ev  1à\  les  f ronges  qui  en  provien- 
)>  neni;  9qpi<  pl^s  fermes  et,  se  cpus^erveiit 
~A  ^  l0Dg-*tefli{is«  Il  serait  à  délirer  qu'on  pût  la 
H  iÀultjplier  davantage  ,  et  fein  fournir  tes 
f  bi^ssesmoi^^gi^esquienmanquent.j^M.i^e^ 
^r^A^  ne.p^Birt^ge  pas  cette  opinion  ;  il  dit^ 
fJ^USr  sa , Fiore ^ ^Juvergne  , .que. cette  plan^» 
^)t  UiD^:  ^i^/m»  Piauyaise  pâtif rq  pour  les  bes- 
Août  i^'S2.'  '    a5 
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liiiux  à  cornes  :  c*ëst  l'opinion  desnomt^rea^c 
pasteurs  aiïrefgnais  que  f ai  consultés';  loù^ 
rfegardent  le  poil  de  bouc  {fe^uta  diûniscula) 
comme  Itn  pernicieux  jpftfasite  diafis  les  paca* 
ges ,  et  ils  se  fondent  principalemeiu  sur  ce 
que  cette  plante  est  peu  commune  dans  les 
meilleurs  de  tous,  ceux  de  Salers. 

Les  autres  gfatdînééS  iqire  j'ar  reconnues 
'dan!s  ces  mêmes  pabages  sont  la  Cançhe  blan- 
cliâtrè  ,  aîra  cane^cèns^  le  phlé6le  des  Alpes, 
pMèwn  cUpinuin;  l-avoînè'ptiiiescentc,  tioena 
piiiescens  ;  le  pélrit  agrostide,  agrostismimma. 
Parmi  ïes  ïégûtùînëûses'les  plus  communes  > 
*pnt  le  trèfle  desr  prés",  triftÂiian pt'oÊeMe;  ce* 
lui  des  montagnes ,  iotits  montanm;  là  luïenie 
îupuKné,  ffiêdibaffô  lkpiiltm*hes  plantes  pa- 
ras! teis  des  pafcages  élevés  î  ^  communes  suir 
ceux  deè  cantons' d'AùHllaç/ftfârat,  8aim* 
TToiir,  sont  îrarësd^hs  lés  pèteagés  de  Salers; 
iieaïimôîïis  bh  'f  v6it  %éatfcdtip  de  grande 
gentiane,' «ienfi«>îÂ  Itkçà ,  qUè  M^d&'JSrîe^idt 
regarde  cominè' le  fléau'  de  'nos  tuontàg&es  : 
c'est  ail'pôirit  j  dîsaW-il ,  que  quicjânquetroa*- 
veraît  lé  'moyen  de4a  détruire  âiOgmebterait 
nos  richesses  de  plus  d-ûh  millibn'd«e  reTfenu  ; 
Il  y  a  bieiLUn  peq  dV'xâgérsrtioii  dànsce  que 
dit  à  cet  égard  M.  &  Brlèiicfe  y  et  it  a.  tort  de 
soiitéhir  que  de  tôus]e$  temps Tàmertume  de 
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cette  plante  patasîte  éloigne  d*elle.  le  liétaiU 
J'ai  la  certitude  qu'il  àe  la  refuse  pa$  Ters 
Jl'aFrière:saison^  lorsquç  ses  feuilles  ont  été 
fi:apj)ees  par  l^s  premiers  froids  deJVû tORine. 
Il  est. dftutr^s  plantiss |^^r£i$jte$,et zpème y^ 
neneu^^ ,.  ço^imunes  sur  Içs  pàcagçs  de  Ifi 
^ra^dQ  cùaijEie  dat^ntal ,  |ît  fort  rai^s ,  mên^e 
jjpçopqiiic^/sur  les  paçdigçs  4e  S^lers.  Telles 
^oi^tf^^xDi  lés  premières  plusieurs^spècesde 
In^uvères ,  de  genêts  et  de  chardqns ,  le  sene- 
^n  a  feuilles  d  aaranè  ^Sfi^eçiq^  ahroianifoUa,; 
^>^niqqe.d^s.moni^g4es,  arnica  montana^  le 
m^^mAfeuiliçs  de  fençail ,  athamarita  mçwij 
r  aconit  tue-toup ,  aconitmi  /jooçfçr^uni  ;  le 
xiapel ,  ftcpfiitimi  napell^sj  réuphorbe  ,irlaa-- 
A^X^  y  eufihorbia  hiberna.    :    .  , 

\^  Presqu'entieFement  ei:emp(e,  de  ces  laaiir 
yaises places,.  jia.pe^Quse  de  Salers  ^st  touf- 
Jue ,  n'ofFran,! ,-,pour^aipsi  dire,  aucun yides, 
^i.eeji^est.  pour  livrjer  pc^ssage  à  des  ruisseaux 
lin^pidés  ^  QÙj.e  bétaU  yient  ^e^  désaltérer. 
L'abondance  des  èaux  courantes  n'est  pas  te 
inoindre  ayantagedes  p^g^S  de  Salers  ;  tan- 
jdis  que  sur  d'a^tres  montagnes,  tantôt  on  est 
réduit  à  des  eaux  stagnantes,  tantôt  on  est 
obligé  d.^enyoyer  le.bétail  au  loin  pour  s'a- 
breuver. ...  ...         f 
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Pâturages  dans  les  prés ,  deprimaè^*  ^     ;, 

Aprêé  atdîi'iestîyé.âiir  1^  ÇâçagW  petidam 
W^iron  eépt  soîxanie  jours*,  et  avoir  fouriiî 
<^n  çei  eàpace  de  temps  au' mcFÎfts  Ûéux  quin- 
^uX  defi-omage'^àr  tête ,:  «ans  cOUapter  sepi 
%  Uuît  lïvré^  dé  beurre  d«i  moùtàgties ,  ei  avbir 
"iiourt-i ,  des  résidus  dé  U  frdirfi^rie,  un  cer- 
tain nombre'de<iô*liûtaS,  îe  béiail  de  Sftlerj 
désceïfd'dans  lei?  Vallées  où  soat  lèf  JWmes.  ïl 
■ftyiéordirikvetoêftt  précédé  pirlmaiirêaiiaf, 
^lïi  sbttit  descend tU; un  ittois'ou.six  sémaiïieà 
VûpàràVttiiX  pou?  lâkrti fftti  téi  và'élieai  et  teùr 
tyw:tt'êhtrertk'p.^i<V  en>*rîvant^,  dààas  t^  éia- 
Tilei6ii'éïléidofv^ik\^iVèrri^r^  elles' a^^  in- 
troduite» dans  des  préi,  '6^ 'eîièà  resteront*, 
la'tt^ft  ëottimë  të  fdùr!.^  pénfaùt^  ëiti^^réûV» 
îirois  î  èHëà'f  c^iiâoçlïineirèfat' ïià  der^^^ 
iièrbés'liù'Ôtf  n^aàrâlt^afe'fôtictééB:  Çèà  "pr^ 
-sbniTkiiiêiûès'qt|*ëlfe^  oùt'  ^éûr^i  pendant 
\ih  pareil 'e8pa<fe  dé  tetnp^jrti'sbrtahi  deseta- 
■blês ,  è\  M^i  d'èirfr'  dirigées 'kui-  léS  tiiohte- 
'^ès.'Ob  riomme-,  qiriattd  il  «  ïiëù  iii  prin- 
tetaipSVrfe/>K/n^gecégenred1éèÔnoiiilé,  contre 
lequel  *ë  sôtitielé^^  pliikieûrs  àgrofioiaes,  rt 
auqntel  'néatt'moîns  'îès  iàiv^rètadtà  l'énonce^ 
ront  difficilement.  11  oflOee,  lorsque  lé  prin^ 
temps  n'a  encore  commencé  que  dans  les'ml- 
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Içes  >  nné  fvédtQtne:  jce^ajircje  ^  pn  abreg€;ap;e 
un  hivernage  qupa  trouve  jo^joiirsirajilongH 
Iç$  vaches  rfiSt(UH  après :Usais<>n,frQide  vingt- 
çinfi  à. iireate  jours  4e  njioijis  dans  des  élaMes: 
9au véat  i fts^l'uhws,  Pendaiu  Ip  déprmagéy  \^ 
veaux  lates.daos  V\dytx  riesiem  à  l'ëtable  ;  ^  iU 
ao^L  ifQp  jeunes  pour  piiîtte  ;  ik  .téteraient 
trop ,  -et  S(e]:aieilt  -inçonui^déa  par  kr^f^^ .  d^ 
Boqrritwf'e^i  et  iW  perdrait  sw  le  W  -  .. 
.  P»  accuse  ceU(^  depàissançe  de  dé»érioarer 
Jes ,prësr,  ne  Jût-çe.  quiÇ:  pat  le  piétii^etném  ;, 
e'esc  qu.qn  nedisi^i^ite  pasles  prakies  aèc^e^ 
de^pos  moskti^iiçsdes  herJbi^ea  des.pJiaines  ,. 
où  le  sol  m^riift  et  mou*  Les  pied^  de  x^os  va?, 
çhes.oe  a^içnfpiptceiit  pas  plj^  ea  ^énér^  à^% 
le  jsol  4ie$  prés  qti€|  daixs.eelui  d^esy I^^gfs  ^i  e^ 
peut-iêtf^e  loi3(4-ils  sbr  l'uu  comme  siiir  Tautr^ 
ruf,ile.:f€^etiœ;^  d'un  rouleau  qui  presse  ie^ 
relies  de;$  grài^inées^  et  eu  facilite,le.t|dle^ 
ment.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pâturage- ^u 
bœuf  avec  celui  du  cheval  :  ce  dernier,  vif  et 
pétulant;  galopé  et  bandit  dalis  la  prairic;;  il 
gn^Kie  l|i  tçFxe  y  4^dejne  un  grsoi^d,  nombre  de 
plau^s;  il  broute  les  autre^^ptès, du. collet  « 
il  les  choisit  px,  danue  à  peJUes^u^il  dédai|^ 
]i^  facilité  desQ  propa^r  ^  4*e^l^T^Hp'  \^.  pvaî^ 
rie*  X^  boeuf  s.*iE^Qoammode  4e  presque  toutes. 
lesfplmi^^  il  J§s  br»QUJLè,îi  1311c  fteriaine  di^r 
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tance  des  racines  ,  ce  qui  facilite  singulière- 
ment la  repousise  dé  Vherbe. 

Le  pâturage  des  vaches  de  montagnes  dans 
les  p^és  est  consacré  par  la  pratique  des 
Suisses.  Toîd  ce  qu'on  lit  dans  un  otnrrage 
périodique  justement  kccrédité  de*  ce  pays. 

«  Les  prairies  où:  Ton  fait  pâturer  de  temps 
>»  en  temps  le  bétail  jprodûisent  orJinaire- 
»  ment  une  herbe  plus  épaisse  ei  plus  lai^ 
»  tîère,^qtroi qu'en  moindre  quantité,  que 
»  les  prés  qise  l'on  fauche  toujours ,  et  que 
n  Ton  ne  ftit  jscmaîs  pâturer.  Si  Ton  conduit 
»  de  bomrè  heure  le  bétail  dans  les  pâ- 
»  turages ,  on  profite  de  différentes  plantes 
»  qui  se  trouveraient  tellemem 'durcies  dans 
:»  le  foiiî,.  qu'elles  ne  pourraient  servir  de 
»  nouirriture.  Gës  plantes  elles-mêmes  repous- 
»  sent;  elles  ont  une  crue  égale  a  cellès^qui 
»  sont  plus  petites ,  et  l'on  en  profite  encore 
:»  dans  Iç  fbim.  5^  ^    "  '  •     '' 

Ressources  pojfr  Vhiyerna^e.         \ 

Nos'^ prairies  /quoique  pâtureerdeux  lois, 
fournissent  seules  à  presque  tout  l'hi  vemage, 
qui  dure  quati^e  inois  et'demi  à  cinq  mois.  De 
même  qu^un  hectare  de  bons  pacagés  a  été 
jugé  nécessaire  pour  estrvertine  vache,  un 
hecure  d'un  pré'  médiocre  est  reccmau  stti* 


Digitized  by 


Google 


<  5%  ) 
fisant  pom»  l^ÎTernage  de  cette  tétedebetait^ 

Cet  Beciare  de  pre  doit  produire  de  quà- 
rante^einq-  à  cinquante»  quintaux  ,  poids  de 
marc  ;  car  telle  est  la  quantité  de*  ce  fouri^agê 
que  chaque  vaehe  consomme  peiMlancyki* 
ye%\  La' ration  journalière  tt  est  pas  la  même* 
dans  tout  le  eours^de  cette  saison  rigoureuse; 
elle  esè  uft  peu  plus  forte  depuis  le  moment 
de  ht  rentrée  à  Fétable  jusqu*aa  coBànkedcek 
ment  dfe  janyier,  parce^e  e^est  dans  ee  temps 
qu'on  retire  .des  saches  nn  produit  nommée 
Jtoaiûge  de  graisse.  Dans  le  cours  de  janvier» 
et  de  février)  on  diminue  le  foin  etoadonne 
de  la  paille ,  en  auj^rime^  celle*>ei  en  mars  ç* 
la  ration  alors  est  mieux,  choisie ,-  attendu  que 
c^st  à  la- fin.  de  eemoiaetaueemmeneeiâeiât 
du  suivantque  le  vêlage  a  lieu« 

Quant  aux:  léguïnineuises'fottrragèi^s'^ou' 
raclnes^fourrage^,  elles  sont  Ik  peu  près  in- 
connues dans  les  montagnes  d'Auvergne:  c'est 
en  vain  que  le  trèfle  se  présente  spontanément . 
dans  les  pacages  ;:  que  plusieurs  agronome» 
ont  donné  l'exemple  de  la  culture  de  cette 
plante  ^notainment  M.  MaHjr^  àSaintOernin, 
ainsi  que  ^.'Daudin^  maire  de  Vie,  et  cor- 
respondant du  conseil  d'agriculture. 

Recevant  y  dans  lés  cinq  mois  d'hiver,  cin-» 
quarte  quintuux^  de  foin^  sajpis  compter  I4 
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pbiUe;  tes  taches  dé  Salars  sautbiea  war^ 
ries  ;  otais  il  ii*ea  esi  pas  de  même  de  celles 
dis  autres,  conirées  à  vach^ne^.  de  la  Haute^ 
Auvergne ,  oà  les  fourrages  sont  moins  alxm- 
dans ,  surcoût  rà  Ton  sent  moins  les  avan* 
tages  d'nïi  bon  hivernage,  et  eek  ^nalgré  ce 
proverbe  de  nos  moniagiies  :  Lefromags  ie 
foit  Vhii^er^  Usepmsêt  Vété.peiBS  ces  contrées, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre  en  Auvergne,, 
l'hivernage  ne  dure  pas  moins  qu'à  Salers  ; 
â  est  même  quelquefoia  plus  long,  et  cepen-*- 
dant  op  n' j  a  mts^  en  réserve  pour  diaque 
vBcbe  qpie  vingt-cinq  a  ire&ie  quimaus.  à» 
fourrage ,  ei  m  Ton  donne  de  la  paille ,  c'est 
en  déduciâon..dii  foin  >  il  arrive  même  quelr 
^lefois  que  'Siur  la  fin  de  l'hiver,  et  au  mo- 
ment même  du  vêlage,  la  pénurie  du  four- 
rage se  fait  sentir  au  point  qu'cm  est  (âiligé  de 
xadoner  les  vadieaà  six  à  buil  livres  de  foîn 
par  jour,  ou  à  l'équivalent  en  paille  :  aussi 
rien  de  triste  comme  l'aspect  des  radies  à  l'ia- 
sim  d'^un  pareil  hivernage;  dks  r^pelleni, 
par  leurmJHgreur,  celles  qui  sont  peintes 
dans  XJpéùalypse  ^  elles  ont  de  la^  peine  à  se 
souUîHÎr,  scmvent  .elles  se  laissent  tomber  dans 
les  pcés.  On  y  voit  des  valets  de  formes  munis 
de  barres  pour  les  relever.  Il  suffit  à  ces  va- 
lûtes de  quelques  jours  de  dépximage  pou« 
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mi?ellés  preÀiiexi|(  dé  la  V}gù69^r,4il$k  fofcev 
mb  rembonpoim ,  et  lorsqu'elles  «e  mettent 
en  it>utepoiiivallerii  la  montagoe ,  ^n  neeroit 
rait  pa5  que  ce  sont  les  méme^^ni  >  tài  miné 
aiçaràvant  ^  «Dm  t  sorties  des  ëiables. 

Hécoltes  des  prés  • 

{  Xes  prairîéa  qni ,  au  primemps  et  2i  fau^ 
ftomne^  subisisent  une  dépaissance  de  tmgi-^ 
cinq  à  trente  jourà,  tout  en  fournistam  d'à-» 
bondazitesTécoltes,  doivei^t  être  très-fêcon-^ 
des.  S'il  faut  s'en  rappcMrter it  M.  de  Brieude^ 
ie  pâturage  printanier  diB(iinuè  fort  peu  la 
récolte  de  ces  prairies.  Dans  le  printemp$« 
dit^il^  les- frimas t  les  gelées  blanches,  les 
Tents  du  nord ,  les  brouillards  des  marais  brû«- 
lent  et  cautérisait  souvent  les  pointes  tendres 
de  l'herbe^  lea  extrémités.flétries  ou  niortes, 
et  ranimeiit  par  ce  taoyen  la  végétation,  qui 
eût  langui  jusqu'à  la  cbute  de  la  portion  cau- 
térisée «  de  sorte  cpx'unpré  déprimé  donné 
presqu  autant  de  foin  que  s'il  ne  l'eât  pas  été. 
'  Il  est  vraijBemblable  que  M.  de  ^riende  n'a<« 
iràitconsulté  sur  ceppint  que  les  propriétaires* 
des  prairies  basses  jouissant  d'une  irrigàtioit 
abondante;  ceni'esique  dansées  prairies,  en 
eHet ,  que  lé  déprimàge  ^ut  avoir  lieu ,  je  ne 
4lss^  paS' avec  avantage,  miais  sans  beaucoup 


Digitized  by 


Google 


(  56a  ) 
diiioOsivëmeBt.  Mais  à  Tégard  des  prës  non 
arroses ,  le  déprîmage  nmt  a  la  réeoliie  ,  au 
powt  de  la  réduire  de  mbiiié  si  la  cômmen- 
ciçmpnt  du  printemps  est  sec*     . 

Le  foip..est  a  peine  reuré  que  Tfaerbe  re« 
pousse  avec  vigueur,  et  on  à  des  regains  que 
Ton  coupe  à  la  fin  de  septemtire  ou  au  com- 
mencement d!octdbre.  La  récolte  des  regains 
égale  ,  dans  les  bonnes^  années,  là  moitié  de 
celle  des  premiers  feins.  On  évalue  celle- di 
(terme  moyen)  a  quaranie*cini{  qnint^x  par 
journal  de  neuf  cent»  toises  eu^rées,  maissea-' 
lemeik  dans  les  bonnes  prairi^,  telles  que 
celles  des^  environs  de  Sàlers.,.  deMauriac ,  de 
Mu^^t  f  de  yic ,  d'Aurillac  r  arrosées  par  la 
Gère  ou  la  j^ordàne,  etc.  Maliieureusement 
que  la  récolte  dés  regains  est  fort  casuelle 
sous  un  ciel  où  le  mois  d*aoûtesi  souvent  très- 
sec  ,  et  1^  mois  de  septembre  sujet  à  de  fré- 
quentes gelées*  L'abondance  des  regains  est , 
pour  nos  montagnes,,  une  grande  prospérité-. 
On  les  réserve  pourlesvacbes  prêtes  à  vêler j^ 
ainsi  que  pour  Ves  vaches  Isiitières;  ils  aug* 
i^entënt,  dit-on >  la  quajatité  di»  lait,  en  le 
rendant  plus  caséeux.  ^ 
^  .  Après  la  récolté  des  regains,  rberbere*^ 
pous^Csèncore ,  et^  On  a  les  dernières  herbes^ 
qui  fournissent  aux  yaqhes  descenduea.de  la 
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XKïOBtagiie,«t  alettr  suite,  ce  qa*0n  appelle 
împrapremeni  le  Héprimag^  d'axiiaiiine. 

Culture  des  prairies  des  luàllons. 

Les  prairies  des  vallons  ',  qa\  donnetit  en 
quelque  sorte  quatre  récoltes ,  dont  deux  sont 
consommées  sur"  place ,  et  les  deux  autres 
fauchées,  sont ,  autant  quepos^ble,  voisines 
dé  la  ferme;  elleis  sont  gouvernée»  avec  le 
plus  grand  soin  dans  toute  la  haute  Auvergne. 
Partout  cm  a  profité  des  sources,  qui,  dans 
pette  contrée, 'scmrdént  dé  toutes  pari^,et 
c*est  encore  avec  ijitelligence  qu*on  en  dirige 
les  eaux  sur  tous  les  points  -de  la  prairie ,  en 
évitant  qu'elles  ne  stagnent  nulle  part.  On 
creuse  pour  cela  des  canaux  de  "^différentes 
grandeurs,  dont  les  uns  se  nomment  jiases  , 
les  autres  rigoles.  lîest  deux  espèces  de  rasés; 
lei  unes  ycmt  d^un  bout  dé  pré  à  l'autre,  et 
s'il  est  d'une  certaine  étendue ,  elles  sont  dis- 
tantes entré  elles  de  quarante^  a  cinquante 
pieds  ;  les  autres  rases ,  situées  aux  pat^ties 
déclives  /  sont  dés  canaux  de  décharge  desti- 
nés a  évacuer  l'eau  disposée  à  croupir.  Les 
r^^e^  d'irrigation  sont  traversées  par  de  nom- 
breuses écf  uses  qui  facilitent  1  écoulement  de 
leau  dans  les  rigoles ,  qui ,  panant  des  pasesi 
coulent  en*  tous  sens  et  donnent  naîssajace  à 
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d'tuiras  rigole»  ploB  petti^ ,  qui  se  dism^ 
baeni  et  se  perdeat  ea  paites  d'oie.  Les  rase$ 
d*irrigauon  pwtent  d'un  ou  plusieurs  réser- 
voirs ou  canaux  pourvus  d'écluses  ,  où  Ton 
reçoit  les  eaux  qui  descendent  des  pai*ties 
plus  éleTées.  i^mseB  sont  quelquefois  ab'-- 
mentées  par  des  prises  d'eau ,  des  rivières , 
des  ruisseaux  9  desibniaines.  Lesptisesd'eau^ 
#ur  lesquelles  d'autres  propriétaires  peuvent 
$ivoir  des.  prétentions  s  donnent  li^ett  à  una 
mukiiude 4e  procès.  |1  est  en  Frâncepett  de 
coa&réea  où  l'on  jaimç  plw  à  plaider  que  dauf. 
la  Haute^Aiiivergne. 

Les  bons  cultivateurs  regardent  comme  un 
grand  avanjtogç  d'ayoîr  leurs  prés  au  bas  de^ 
leurs  vacbertes,  parce  qu'ils  ont  alors  la  fa^ 
culte  de  diriger  sur  leurs  ré^rvoirs  et  leurs- 
raseslçs  eaux,  pluviales  qui  ônt.lavé  les  cours», 
les  cbeminsii  qui  ont  U;aversé  Jles  jai^diçs ,  les^ 
cbèQev^ères  ,  çtq.  Il  est  des  cultivateurs  qui 
portent  de  l'engrais  dans  les  ri^servoirs  etles^ 
raaes«    .  .•      .        ,       ^   .  ^ 

-  On  «lit  donner  T^au  en  temps  opportun  ^ 
pn  arrose  les  prés  «  on  les  aigitoie  ,  aniviûa^ 
Texpression  du  pays  ,  lorsque  les  gelées  ont 
cessé  I  on;  ferme  les  écluses  lorsque  l'berbe  tf 
acquis  denxvou  trois  pouceSéSion/irrosedaiiS» 
ks  premiers:  jours  du  priAtenip$T,c'e$t  pen^ 
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dam  la  Tnift  '  :  bir  ne  voudrait  ppis ,'  iît  -  o«  ; 
J>ri^er  Therbe  de  rinfluenbe  solaire  d*un  seul 
jour/ Dés  lûtnîfs  pUisës  dans  la  physiologie 
vëgéiale  exigent  ceiié  mcthode ,  ^'on  néût 
pas  si  éiattrii  àî^iv^e.  dansiez  grandes  chaleurs^ 
quoiq[u/eUe  fûtalors  ^lus  côhvènabte ,  acten- 
dti  que  cètce  température  accompagne  pouf 
l'drdîxlait^  de  longues  sécfb^ressiE».  Oix  se  dls^ 
patb  datis  cefs  moment  rirrigatîon^  etl^eatt-^ 
coup  de  pi^oprîëtirires  neL  peuvent  jouir  que 
l^i^dàiit  le  jour  dèlèur  jpHse  dVau. 

Oh-arro^fort  peu  les  regarni ,  dans  la  per-^ 
éttà^idxl  !bù  Toit  estqite  les^oilites  de  cet 
bër%tëâ  .tendres  ne  peuvent  îsuppdrter  l'eau  ; 
&Aéè  ^ràe  fii^ii  dé  don'lnter  l'eàà.  auit  pîréé 
iidh-senlétnent  qïtaiiid  il  gèle ,  ' éfais  encord 
^liand  il*  est  tombé  de  fort«  rbseës  r  <i*est  sur4 
tbùt  en  aùtcrnnié  qtté  lès  àrroséirtëiis  sont  priN 
tiques  avea  succès  •  et  çri  iTéttènd  Jias  ton-* 
jours  pburtïëla  ique  lebétaiîl  ait  quîùéilè  pâ- 
lÏÏJ*agé  ;  on  se  cdntenié  de  le  làuffr  dans  ûnd 
piirtiè  de  la  prairie  //tandis  que  Ti^ui^e  est 
'ûi^ii^féet'Ùn  téconhaît  des  eaux  inaigres  ^ 
cléét-àrairèi  peu  propres  ti  l'arroseiiient  r  'iéë 
sont  celle^qùî  ont  dëjS  àiguay^ d'&iiives  préS/ 
qûisimènt  dcà^bniaînes  ëîtàëès'dâm  le  pi^ 
lùi-mème,  surtout  si  elles  sdnt  profondes  J 
c''esi-àr-dlré ,  IVàidés  eh  éiie ;*et  chaudes  éh  hP 
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yer;  oeUes.^!  j*ésalient  4^  U.|<Mitçd^gUc09 
et  des  neiges  I  o^Ujes  ,qui  '  ont  traversé  des 
bancs  calcaireB.  On  les  bonifie  ea  1^  rassçm^ 
blantdans  des  r^aervoirs/les  e^possmt  ainsi 
au  soleil,  surtout  en  y  délayant  d^  engrais^ 
.  :  fout  epci  ne  sapgUquç  i^u  aux  prairie^ 
basses.Cellesqui  sont.située^  sur  4es plateaux 
élevée  ne  ^ont  en  général  arrûjsiées  que  par  les 
eflVtx  ;plu^iales^  et  les  plus  rayorisées  par  qù^U 
quas  ruisseaux  qui  y  coulçnt  naturellement. 
La  yégétation.n'y  Goxnooenqç  ^^e  ayant,  la 
pu^-ayrU:  on  ne;  les  faupl^equ'Hiîe  fois;  elles 
ne-sont  pa&.  44pi*î™^^^  ?  majs  le  foija  qu'on  en 
retire  est  fupériçurà  celui  des  prairies  basses^ 
lljp^gi^Wyd  jQjOnfbr44'^ntr'el|,^:<iBra[icînt  ayanr 
tageusei^ncjco^yertks  'ennQu;>n  et  Vou 

pburi:ait  augmenter  laJeeondité  desL  autres  en 
pi^ofitant  de  tous  les  mçxjensd'ajrfoseiid^t  que 
Ton;  pourrait  employer,  ,  ^ 
..:  Le  j>roduit  despr^s  et  des  |)acage$.$ubyieqt 
pre$quç!^e\^liL  T^i médiation  des  bêtes  à  co^r 
nés  en;  A]n:véi:gne  ;  on^peut  à  jieiue  mettre  en 
ligné  de  complue  la:;paill^.q.uiy  entre  comme 
supplément.  Qupi^jL  aux  légunwXie]afe§  four^ 
ragères^^  aux,  raves ,  tuigjeps ,  aiix  racines  de 
disette  et  ai  naur  jd'autresTégé^i^fjtx ,  q^i  ailleurs 
fo^ni^ent.'  des  re^isourçe^  Abond|uate$^our 
alit4en4çr;.l^"bétfiilf  to^t  c^la  est  if  peu  près 
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îhqônmi  daii^  la  Haute- Auvergne:  c'est  afrçc 
da  ieîii  sei^l  qu'on  engraisse  .des  vaelies  à  Sa- 
1ers,  et  des  bœufs  dans.d  atitres  cantons;£î'est 
avec/de  l'hérlfiè  seiile  que  Ion  fait  des  boeufs 
gras  sur  quelques -péages  des  ar^^hdrsseoaens 
de  Saînt-Flour  et  de  Mural ,  qa^on,.noinme 
Montagnes  âe'graîsse:  Si  dans  quelques  parties 
des  environs  d'Àurillàc.,  ^t  dans  quelques  au- 
tres campagnes  où  le,  labourage  a,quelqu'im- 
portance,  on  ciiltive  ^elques  plantes  four-  > 
ragèresp^HÏculières,  c'est  pour  les  boeufs  de 
làbaup.  Ces  (xlantes  sont  ici. le  tr^âe  bissoinûel, 
le  mjllet^  ailleurs  un  peu^de  luseriie  ;' oïl 
dexTDe  ees  plantes  à  l'ëtable  pendant  J»j.éaipg 
du  repos ^  qui'^lor$  se  u^'ouine|>lus.court{ 
lès?ffnimauxiiiViUantp»s  chercber  leur  ii<^ut<- 
riture:«u  prë,  et  dans  le  temps  défi  labaurj 
rhfô^be'pdtrvaût  difficileiÈLeia^  ê^a  &ùcl&éeï 
Des  cultif  atéuî's  som!^  parvenus,  à  aiugineiuéi* 
de*  deuiL^  ou  trois  Ueurès  par  jour  le  traTafti 
de  cbacun  de  -  letirs*  attelages ,  en  domatit  à 
Tctable  ces  fouiTrageSpi^    ^        •   v  .»  , 

-  Parcimonie  dans  la.  distribution  du  seU 

tJn^amre  grâiid- défaut '^nsF^limentat^^^^ 
du  bétail  de  T^tt^^lJ^^  i'  c'éstlà  par bimonie 
avec  laquelle  0â:  «lui  distribuelè  sel. -Il  est 
d\es  |^y«  où4'on  donne  taus  ks  jours  de  trois 
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ft  quatre  cnoes  de  sd  «  choqué  tète  de  hémty 
ce  qui  fait  par  mois  au  mobis  cinq  livrer,  et 
par  an  pins  de  soixante  livres% 

Voici  quelle  est  en  général  la  dose  }Ourm^ 
lière  du  sel  ea  Angleterre*    . 

Vache.  • •  •  •  «^  4  onces, 

Bœiif  à  l'engraîs.  •  •  •  3  onces , 
Bœuf  de  travail..  •  •  «  4  onces, 
Jeane  ,bête»  ....•,.  2  onces , 
*  Veau. .••....  i  once. 

M.  le  matqmsde  PoDges^  parlait  à  la  trî^ 
bune  de  la  ckainbr^  héréditaire,  le  igifuid 
1835  i  jaontre  l'exlgenfiè  diifisc,  dans  Yià* 
térét  de  Tagriculturje ,  disait  que  te  n'ëtati  pas 
trop  de  quarante  kilog^amoies  de  sel  pcmr  là 
consommation  annuelle  d'un  bœuf.  Il  citait 
rAngleten-e,  oà  Ton  entend  mieux  qu'en 
Franee  Finiérèt  de  la;  prospérité  publique^ 
et  où  le  seLei^ployé  au  besoin^  de  lagrimil* 
tare  est  exempt  de  .toute  taxe.  L'AuTergne 
jouissait^  avant  la  révoUi^ou ,d'uB  privilège 
semblable ,  mais  seuleipent^  pour  la  salaison 
des  fromages.  Le  maintii^nde  celle  èxenàptibn, 
eila^demandè  qa  elleifut  et^ue'Sttrla^our- 
riiure  du  béUiil,  Cm:*ent  e^iprinnés  dans  lés 
eiihi^rs  de  1  assezbblée  prcrviuctale  d'Aui^ei*- 
gne^  éa  i^83*  C'eH  une  xodbtmattpn  qu  oui 
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^tùAtiMptû^eùtém  en  vaftt  &  k  tuttînè 
de  la  chambre  élective  (feux  hbnovàhW  àé»" 
JiutésdùC^maï,  MM:.  Dètzoài&.  Gitîttanl, 

Le  léi^il  eét  rài'émeiit  nialadé  ^u»  le<  jiSyi 
onà  on-  Itti  diistrlkt^  cotivenaltlémeiit  du  sel  i 
»te  b«ettfi  y  sbtitpria  vigoureux ,  et  8*eiigiai^ 

Bèritphwàisëmeïit,  l«j  vache»  y  donnent  pM 
«ES  bit.  Xftàà  Boris  efltets  duset  ÉttrlebétkilsônÉ 
fton-seuleùient  wcdnntii»  |»ftr  une  çtfétie&^é 
bbn^tahté;  tàa^séiitàTtAéaMiiités^Uéiéq'- 
J-îe.  Ort  séfat,  m  eJBfet,  qu*im.c<iadîiàçnt  c^^ 
trts-eottvénàfcte  pont-  dièà'  âriii&aux  «Jumîs  1i' 
ica  ifégîiiïeiirdïïteiél ,  dôAt  1«  orgàhes  digestifi 
6m  gririd  Kesoiii  d'être  excij^s.  tTuri  autre 
ëirtë  »  rappétencé  ^e  leS  fiéf Hyores ,  «  prin- 
îiaîement  les  ruriiîiiaris^  témoignent  pour  lé 
tel ,  est  une  preuve  que  cette  snbàtànce  est 

Itèsiupprdprîéeà  leur  constitution  :  c'est  pour 
obtenir  une  très-faibW  dose  de  séiqùe  les  va^ 
febes  dissémine^  sur  les  montagnes  accourent 
au  pàrc'j  c'est  en  criant  au  sel  (o/mou)  que 
lès  vachers  excitent  lesplus  paresseuse,  fis  se 
fiOiiténteht,  ponr  ainsi  dire ,  de  leur  faire lé- 
cher  leurs  mains  imprégnées  dé  sel.  Il  est 
telles  vacheries  de  vingt  vacUes  qùî  \  pendant 
tout  resuvagé  ,  né  consomment  pas  cent 
soixante  livres  dé  sel  (dix  livres  par  têtp) , .« 
pendâni  tou\  rtivériiâgé  elfe  en  ont  moin^ 
JotU  i85a.  »4       • 
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«ncorp  .on  pas  do^tout.  Il  esi  rare  qabn  efl( 
donne  aux  bœa&  de  lalwur» 

D^où  vient  éette^xeessÎTe  parcimonie  d'i||ie 
substance  qui  serait  si:,  utile  pour  le  boiien^ 
Irètiea  du  béuil?  de  Texigence  du  fisc.;D^ 
aucune  de  ses  branches  innombrables  ,1  le  fisc 
n^est  aussi  exigeant  et  aussi  injuste  que  dans 
i'im]^t  du  seh  Aux  bords  de  la  mer  t  cetfe 
subsiAnce  de  piremîère  nécessité  vaut  envirpif 
un  frfiné^  le  quintal  métriqiie  y  et  avant  d*ar7 
nvc^r  jusqùWx  cpnsomoiateurs»  ce  quintal 
arrive  à  vingt-Iiuit  francs  cinquante  centimes, 
c'est-a-dire  ^  a  peu  près  à  trefite  fois  sa  valeur. 
Et  sur  qui  pèse  presqtiW  entier  ^un  imp^t 
d^Eit  le  taux  s^étève  a  plus  de  soixante  et  mi 
.xnîllions?  sur  rindigence  ^.  fagricul^lure  pas- 
tôraliBè  0n4ie  saurait  apprécier  la  consomma^ 
tion  du  sel  qu^pn  fait  eu  Auvergae^pour  la  fa^ 
brication  du  fromage;  on  le  sale  au  hasard* 
Taî  vu  introduire  quatre  livi^  de  sel  dans 
un  froBiage  de  soixante-seiae  livres  :  on  m'a 
dit  à  Diturat  qu^il  suffisait  de  trois  livres  pour 
une  forme  de  cent  vin^i  livres  «  ejt  M.  Zeterme 
Ait  ^àans  SSL  Notice  sléUàiifueÇpage  16g),  qu'il 
en  enivre  six  à  sept  kilogrammes  dans  un  quin^ 
tal  de  fromftge^  On  a  de  la  peine  à  se  rendre 
eompie  d'une  pareillei  difFériefitçe;  peut-être 
tient*-èUe  k  d'autres  circoinstaace^  qu'à  la  rou« 
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)iÂne  du  wcher»  M*  de  j^r^ud!^  aTance,  k  (^ 
sujet ,  des  faits^i  m*oat  étfi  cmifiés  par  quel-" 
ques  Tachers.  «  Il  est v dit-on^  fort  singulier 
y>  qu  il  feilïe  etnployôr  plus  de  sel  pour  leà 
9>  fromages  des  chalets  couyens  en  ardoise , 
y>  que  pour  c6u:x  des  thâîets  couverts  eu 
5>  ehaume  !  il  ^en  faut  aussi  une  plus  grande 
»>  quantité  pour  les  fromages  des  montagnes 
»  basses,  que  pour  ceux  des  montagnes Kau«* 
»  tes,  etc,  ♦  , 

Quoi  qu'il  en  soît^  remplpidus^aUgmente 
de  )>eaucoiip.  les  £r«is  de  la  fabrication  du 
£romage«  ^ 

lïous  pusisroiisTOttS  silence  quelques  autres 
détails  relatifs4i  l'encihetien  desTaebesde  môn-^ 
tagn^ ,  8oii  jseÎKbint  Tesiivage  ^  soit  pendant 
l'hivernage.  Noua  nous  contenterons  de  dire 
que  les  etabies  «^  quoique  laissant  beaucoup  à 

'désirer  sous  le  rapport  de  la  salubrité,  sont, 
dans  le  canton  dé  Sàlers  au  moins,  mieux 
tenues  qu'elles  ne  l'étaient  autrefois.  Les  ou-* 
Verturés  y  sont  moitis  étroites  et  plus  multi* 
pliées,  les  auges  y  sont  moins  basses  et  net^ 
toyéés  moins  rarement.  On  commence  à  sen-' 
tir  la  nécessité  de  curer  les  vaches,  c'est  à- 
dire ,  d'enlever  é^e  temps  en  temps  le  fomiér 
dans   lequel  élFes  croupissaient  autrefois  i 

24. 
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"inais  cm  ne  sent  pas  encore  usiez  jiai*tmlt  la 
nécessite  de  leur  fournir  de  la  litière. 

ÇLa  suite  a  la  prochame  livraison.) 

MÉLANGES. 
Jjffl^UyÇLl^        Sqi^C^  ET  ni  VP^IM'^TBIE. 

"■" — '^ ^ 

JLIiT  régin^  des  pores  à  Maurs,  département  du 
'  Contai f  par  M.  érô^ier  ;  Éecrétaife  dé  la  soei&lé 

d^àgricuhare  de  I^n.-^  lyapi^sl'âirdiiâtioirtrè»- 

aflEiiUie  donnée  par  M*  le  comte  Cl»pud  (t),  ftovs 
<posfédèriops  scyilemenl  3,^4'>ooè  perçs,  epkj  à 
*  7^  kilognaifeiiMtf  di^cimV  'fctmÙMieM  à  ITaKawatil^ 
^lIoa>|=|,»'*o,aaakiiflgmtolB»adeipwdir.. 

Oe>  Govaan  idoaioailiwaiMMr,  la  emmmm^ 

Opta  loiUte  da  la  titP^  ff^it»  ^,  f«n9JB«  4? 
^  J,qS^  a9;o^o  (;|4. ,.  il  ^  y4(^le|;f il,^Ilj;fr^ vi%i^  ifx 

pprc  çonfUtfi^l  ^]^4cou>  iif^oitî^dçi^^vfiaaia 
.fjifneniaiife. 

M.Chi|ptal  dit  i^U<çm  qfjke  iiop  porcs  rëprese^ 

tent  un  capital  de  i5Sy000|OO0  fr.  (a)  ^  faux  ob? 

server  que  iious  ne  laissons  guère  Tirre  les  poica 

plus  d'un  an  a  i5  mais  ^  et  dès  Tors ,  en  ce  gei^re  da 
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jm1I6s«€<)  le  pm>di|it  de  t;^^e  à«Q»e  ^gak  preaqn^ 
le  capitirl  i  il  nefk  eêt  pas  4e  même  fies  bceufs , 
«Urtottt  des  chevaux  f  q[ti'il  &ulaueiidrè|  et  dont 
rac^roissemeiitn'aii|;meitie  lavaljeurqae  d'un  tiers  ^ 
d'oïl  quairtf  d'un.GÎijiqiuème  tantes  les  années,  et 
qili  Ta  tottjollcs  dé<ai9is^nt  ^  pour  les  chevaux  du 
mpiiisy  Après.  la  «Jiiémci  on  huitième  aniiéc. 

L'écduPRli^  âes  porcs  est  dènc^  en  France ,  d'une 
ifliportanceiliimemse  ,,et  néanmoins  les  agronomes 
etleavélérinairçs  ç-en  spdtpeui»ccupés,On  a  beau- 
cottp  écrit  stir  l'éducation ,  ThygièBç^  jei  maladies 
dà  efteval  ^  du  luouton  ^  du  bœuf  ,  on  a  négligé 
siMis  ton»  sfes  rttflptfnf^  1^.  ooclioB. 
>  On  pourrait  tié%i$Min$  améiiQrer  son  ré£;ime^. 
mieux  traiter  ses  maladies ,  surtout  tirer  de  s«f  pror, 
4Éits  nnpavti  plus  ayantigeun.  Ce  ne  sont  ^a^  des 
rittès  paTticifrIièrM.<|»i  fùfiiftïi^§eu%  les  jambons  s^ 
Mbémmési  Jim  J^jR^^ie;  gtAe>  May^nee ,,  çe^  çomçs- 
iîblMiedieifcbéa  doivent  lemsprqiuaUté^i  lamaniè^ 
éoMoB k^prépaYey eii^w gouvernement  des pçr* 
ahttriiea'donlonles'yeliret  . 

Ifc  m  pHrpare  à;  Maurs ,  département  du  Cantal  ^ 
lia»  ^ÉiboA»  beaaewp  moiM  cél^res  que  ceux  de 
BiiyottBe  et  de  Biai^MCc  9  waU  xgkl  ne  leur  qèden^ 
m  nen  y  et  qui  pettir  èl»^  kw  sont  supérieurs,  Ui^ 
frànd.préi^ai^teiir  de  jaaihans  de  jtfaurai  uommf 
Jtokfèrej,^  qiae .  j^at  éoÉi^lé<  sur  le»  lieox ,  m*a  a»- 
naé  qn^cà-  ^79^  i.  il  liwîl  Ait  servir  à  Paris ,  au 
Cfadiùipl*^iatt >.  aar  imia  taèli  aplendid^r  Pp  junW 
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Ae  Mmii ,  qai  fitt  jngé  par  les  eonfiaÎÉvevH  S^mt 
goût  plus  exqtiis  que  ks ,  mtSleurs  jaidboiis  àr 
Bajonne  et  de  Hcyeoce.I^ë  Ut  snmntv  ^fûm-V 
été  attesté  par  des  personnes  dignes  dé  foi ,  est  plns^ 
Gondnant  eneore  :  trois  jambons  Mionlmes  €gn-»' 
nient  dians  nn  grand  dtner,  ckeaM.  Tigter,  mil-:' 
lioni^ire  »  liabitant  la  eapitaloy,  et  natif  dé  Manrs  ;  à 
ce  dtner  se  (rouYaient  le  président  Mnraire ,  Brtllart 
de  Sararin ,  Daigrefenille  et  antres  fins  connais- 
seurs. Les  trois)aml)onB»  doBtlemattre^elamaisoB 
connaissait senl Forigine ,  étaient Tnn  dk  Mayence» 
Fautré  de  Bajonne  ,  le  troisième  de  Maurs.  A  la  &» 
da  repas ,  les  voix  furent  recueillies  snr  levr  mérita 
respectif/  et  le  jambon  àb  Manvs  obtint  la  majcmlé 
des  suffrages; 

J'étais,  en  septembre! 8^7 ,  dansçé  canton,  qm 
est  ipeu  éloigne  de  ma  ville  natale  :  f-f  ai  recueilli 
des  notes  sur  les  pores  qu*ony  enireticnt,  snr  leur 
régime ,  et  sur  la  manière  d'en  préparer  les  jambons» 

Ces  porcs  ne  sont  pas  nés  dans  te  pays  ;  on  est 
allé  les  acheter,  depuis  le  commencement  d'octobre 
jusqu'à  la  fin  de  janvier,  dans  le  Périgord,  dans  la 
Marche ,  dansié  Bourbonnais.  Ceux  de  la  prelUère 
province  senties  plus  estimés;  leur  oooleur  est  pie; 
cettx  de  la  Marche  sont  noirs ,  deux  du  Bourbonnais 
blancs.  Tous  ikvaient  au  moulent  de  l'achat  ,.huit  à 
dix  mois  ;  on  les  a  payés  :a4  â  36  f. ,  on  les  gardera 
un  an.  Ils  vivront,  par  conséquent ,  quelques  mois 
dts  plus  ^ue  la  plu^^art  des  porcs  nourrisjen  Fiaace% 
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I)an«4cet  îmeiralle,  kur  prix  trîpkraV's'îU  i<mi 
l)ien^ignés»  ^ 

'  A  'Uiiars ,  tout  Je  m<>ndc  a  des'côcliotis  ;  c^est 
1^ndn«trie  ganérdlé  clu<  pa^s;  Tel  indWidu  qui  ne 
possède  pas  xm  pouce  de  terre ,  qui  est  journatier  ou 
garçon  artisan,  ne  laisse  pas  que  d^entreténir  un  ou 
plusi^rs  cochons;  e'est  à  les  conduire  qàiretn  ploie 
ses  enfans  dès  l'agè  dé  huit  à  neuf  ans.  On  les  mène 
dans  les  vastes  ehâtaigiierâiés  qui  entourent  la  Tille, 
^àus  les  chàm|ls  après  la  récolte ,  2e'  long  des  haies, 
daus  les  terrains  yagues  ,^  et  il  y  en  a  beaucoup  dans 
le  canton  dé  Haurs ,  l'un  des  pluii  Stériles  de  TAu- 
Vèrgné.  L^eutretlen ,  surtout  rengraissemeut  de  ces 
cbchons ,  est  regardé  oomme  un  mystère  ;  on  l'expli- 
qne  par  le  gaspillage  et  la.  déprédation.  On  exige 
néanmoins  que  les  cochons  vagabonds  soieïit  mnr 
lelésau  printemps,  au  moyen  de  deux  anneaux  de 
fer  qui  percent  le  groin.  On  ne  lésa  pas  muselés 
pendant  l'hiver  ;  on  a  voulu  leur  laisser  la  facilité  de 
fouiller  la  terre ,  et  d'y  trouver  des  châtaignes  , 
ij^mtres  fruits ,  des  racines ,  particulièrement  celles 
de  fougère  (pUris  aquiUnaJ. 

La  châtaigne  crue;  fraîche  ou  sèche  (ouriol)  eat 
la  base  de  la  nourHture  de  ces  porcs ,  et  pour  les  en« 
lE^sser  f.  on  fait  cuire  ce  f  liiit ,  d'abord  à  moitié ,  en- 
iruite  entièrement,  etony^a}outedes  pommes  de  terre 
également  cuites ,  le  tout  écrasé  dans  l'eau  etmèlé 
livec  du  son;  Le  prolétaire  achète  lés  châtaignes ,  qui 
^s^xe^payf'sout  à  très-bon  m?iirché;  ouilv^i 
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fffffi  op  m»  pf»^85Î09  des  propi^Upirfs^  .)e$^?Pr 
masser  dans  de  grandes  forêts ,  comine  ailleurs  o^ 
:m^m9Mer  dç*  ghnfh  ox^  diçs  hme»f  Çesl  toiiîynrs 
J^jwtpx\tjé  des  ^tai||ies  gne  eom^ç^pe  repgrais 
4^  Godbonsde  Uattirs ,  ^d«^  six  seinaipes  <oa  deux 
t|i|ciis.  ^en^t  ce  tçmps*  oes  anîmaia  sont  ren&r* 
^a,.e.t  ^r,  1^  fia ,  CIO  fenr  distribiie  du  se) ,  pour 
J^mr  aii|i|iser  IVppéMV  On  leur  donne  à  ^»p^ 
Iffitef  les  benm,,  et  i  Immit^  «j^atreipis  par  îont. 
JjfW  txHssqn  ^st  Teatu.  dans  laquelle  les  cbaHugnç^ 
ont  cii&V 

On  1^  pbsçrvë  ^ne  Itê  ciblions  les  ]^9f  ^M^Ues  f 
^i^flgt^fijl^  oi&aîttnjl  kf  fca^M^lères  «imtous  j  mnse^fi 
jQonrt ,  fKrpiUe^longiief  Cfmirrsii(le#  yen  de  inanièf? 
4k  ce  f{i|0  VapiipM  l»'#pe>fÇîllH  les  objets  çpie  ^e  l»irt  en 

^  )ai7^Ugrf>f ,  jambes  for^ft  fiUncfirrondi^  çxtr^ 
I^U^f  ppft^morfis  pliif ,F^^es  <pfe  l^anlDéri^^ 

|>fil|eanpd^¥<9^a«it4  ^Ufii^gf^ndk  ad^effeàpherr 
f^fr  ail  noorritiutç;  ||^'i)spii,  selon rexpressij]^  àf 
pays,  un  &Oiin  cercàiré^ 

ha ^taîg9ff ,  don(. Fel^meM pr^doiiwf iitest 
j|n  pfiilQipe  s|içré,  oonsiitp^wt  lam  «M^  ii|t  ali^ 
m^nt  ti;^,i9x|U;iiif  ppurJk^  fW»9^%V^'t!S»tff^i 
U0i  poiMi»^  à  l^iigftiaffpyy  t>  i  |i»aî»  1^4  Wj^m»»  <fa 

çfi,  tiMinvq^;,  ^'f^i  ^Q|9  .pi(apri9f!6  éxiiL4i]^;i:;#çvj^i 
ri4UY  «MISHlisi:  4  ¥m  fto  (PV  Qlî  ont  tfi%%  9fm 
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i  ^73  y 

ojpinion  den  ÀuyerpiaCs  ;  mai^  e^  OBcl»  ^tpe^l^ 
être  en  dVutrjes  poinjt^  accoles ,  les  Auvergiul# 
pouiïaient9iiryir  d'exemple. 

Les  cochons  de  Manrs  $oikt  lavés  au  mpiàs' fnHf 
fois  par  jow^  J'ai  yn  autour  de  la  fontaine  pubUqup 
de  Maurs  ,  viu^t  *  cinq  à  trente  femmes  »  autiMi| 
<reiif)i08,  armés  de  yases  dedi^rentes  £prmes  et  dit- 
mensf ons ,  çceupés  à  kyer  lenr^i  cochons  »  qui  pf^ 
raispaient  prendra  pUîsir  i  cet  exercice.  TçujomRS 
'  jgropres  ^  toujours  n^s ,  débarrasses  des  inseciqi 
aptères  particuliers  A  leur  espèce  ^  ces  cochons  Sont 
sains  et  yigonrenx.  La  ladrerie  ne  Içs  iittaque  jamiiist 
tandis  qu'elle  exfsrce  bea1:^»>uç  de  ravages  dans  de|i 
ointous  yoisins»  oùjes  porcs  sont  issus  des  n&éines 
races^  et  égaleiiient  nourris,  de  cliltaignes.^  BÉaSs 
jamais  layés.  , 

Pa  a  introduit  à  llaurs  de  )eunes  cochniis  ch<!$ 
lesquels  la  ladrerie  s'était  manifestée  ^  et  qui  oAt 
{uéri  sans  ai^trereociède  que  les  bains. . 

C'est  pour  trouver  de  la  fralchcnirei  de  FhunulT 
dite  y.  non  pour  se  couvrir  de  ùnge  i  que  le  ootoheis 
se  yauu^é  dans  un  bourbier,  .On  a  mécounu  ceUe 
vérité  «  et  oaa  penséqu^une  habitation  feinge^seeir 
féti,do  était  préçisémeut  celle  qui  convenait  i  cet 
animal*  Telle  li'est  pas  Topimondes  uombreui^éle» 
yeursde  pores  de  Jfanrs }  ils  les  langent  dans  dai 
toits. aussi  yastes  que^possii^ïe*  Le  prolétaire  donne 
4  ^s  çQch^aptesiqp'auta^tcie  placf  ql^'ilen  Ojeoupf 
ittirmémeji  eiles  ikvos  nt^s^esues^  souvent  «^ 
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patéi  que^partine  plancKe;  Lorsqae  les  porcs  peu*- 
Vententrîer  et 'sortir  librement,  ils  ne  font  jainais 
leurs  ordures  dans  Içurs  toits.  Ces  lieux*  4  Haurs 
Bont  tout  aussi  proprés  que  rhàbitatiofi  du  mattre. 
Xé  plancher  est  disposé  comme  un  petit  lit  de  camp 
planthéyé ,  percé  de'  trôuls  pour  l'écoulement  des 
urines;  et  couvert' d'une  litière  légère  qU.^oAretlro 
tous  les  jours  pour  la 'porter  dans  la  fosse  au  (îi- 
teier,  et  que  peut-être  on  ferait  trè's^bien  de  sup^ 
^primer  absolpment.  Il  est  â  remarquer  que  chaque 
4Boehon  a  sa^^Iâce'  marquée  sur  le  Ht  de  àôtx  toit', 
et  que  si  elle  était  usurpée  piCr  un^hoiiyeatt-vénu  l 
il  lui  livrerait  comlMir  poiir  la  'reoof'nfquérir, 

lies  porcs^,  aiiibi  gouvernés ,  s'entretiennent' et 
to^eiigraissènt  à  peu  de  frais.  Lorsque  lé  moment  de 
les  vendre  est  arrivé ,  on  leur  donne  quelquefois  de 
Tantimoine ,  et  ils  augmentent  en  corpulende  ;  mais 
«i^'est  une  sippat^nce  de  graisse  qui  ne  tardé  pas  A  se 
dissiper.  L^aaimal  prend  la  diarrhée,  et  il  diminue 
die  poids  et  de  volume.  Les  acheteurs  regardent  cette 
pratique  comme  une  fraude  »  et  ce  n'est  pas  sans 
Taison.Nous  pensons  <[ue  si  elle  était  prourée,  elle 
pourrait  donnçr  lieu  i  résiliation  du  marché* 
•  Une  partie  des  cochons  gras  est  exportée  ;  Fiautre 
est  abattue  dans  le'pays,  et  fournit  des  jamhons 
dont  la  réputation  n'égale  pas  le  mérite. 

Les  porcs  qu'on  exporte  sont  dirigés,  au  com-- 
mencement  de  septembre^  vers  le  Languedoc  ^  en 
troupes  de  viàgt^nq  iirente;  En  octobre  |d'iiutre$ 
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.  (379) 
ti^oupes  j^on  moms  'iiQ]nbreiifle9'  prennetit  anssi  la 
rouie  du  midi  die  là  France ,  et  pénètrent  jnsques 
^n  Espagne.  Les  cocbons  blancs,  originaires  du 
Bourbonnais  i  ont  peine  à  supporter  ces  long^ 
voyages: ils  deviennent  boiteux;  aussi  la  plupart 
d*ëntr'èiâ  sont- ils  consommés  sur  les  lieux. 

C'est  vers  la  Saint^Màrtin  (i  i  tiovembre)  qu'oie 
tiie  dès  cocbons  i  Màiirs.  Cest  une  époque  de  joîé 
et  de  réjouissance  ,  coïnme  ailleurs  Tépocjue  de  la 
moisson  et  ceUo  des  i^endanges.  Voici  un  proyeibé 
du  pays. 

A  la  St*Mart!n^ 

Taê  toa  eochon  iln. 

Invite  ton  voisin  (i)« 

Le  oocbon  étant  saigné»  on  le  couvre  de  paille 
^uon  enflamme  ;  on  racle  ensuite  la  peau  avec  des 
couteaux  émoussés.  On  les  vide  »  on  les  coupe  et 
on  les  met  dans  des  caisses  nommées  saloirs.  On  à 
soin  de  faire  sécber  le  sel  i  un  feu  doux  et  de  lé 
piler;  on  retourne  les  quartiers  tous  les  six  ou  buit 
jours  ,  un  peu  moins  souvent  en  hiver  qu'en  été. 
Lia  salaison  dure  six  semaines  ,  et  lorsquMlé  est 
terminée,  le  résidu  n'est  pas  perdu  :  on  le  donné 
au  bétail ,  et  on  le  fait  entrer  dans  le  pain  dés 
pauvreSé  Quelques  propriétaires  ont  uûe  presse,  au 


*   (i)*0  le  ton  Morti , 

Taas  toon  poaare  fi  ^ 
<      lobito  umQ  biii. 
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fMjre»  de  hqqette  ropéimtion  s*exéeate  en  cjoa- 
fftfite^haU  heures ,  et  est,  dil-on,  plas  complète, 
|jC8  quartiers  de  cbcliotts  sont  efiveloppés  de  lînge, 
ft  styatifiés.Ayéc  des  couches  de  sel  :  par  c^  procédé 
on  économise  de  cette  substancfs. 

Au  bout  de  six  sempnes  ou  deux  mois»  on  dé- 
\9tdke  les  jambons  pour  les  suspendre  dans  un  lieu 
sec  où  ils  resteront  quinte  jours  »  et  un  peu  plus 
{ong-tempa  si  la  température  était  humide.  Si  on 
les  met  i  la  cheminée  (ce  qui  est  fort  rare  et  fort 
inutille),  ce  n'est  pas  avant  de  les  avoir  bien  enve- 
loppés de  linge  pour  éviter  qu'ils  aeVenfument. 
Lorsqu'ils  sont  bien  aecs»  onks  savpoudre  de  fa- 
rine de.  sarrasin. 

.  Les  bons  préparateurs  de  jambons  de  Haurs  at- 
tribuent leurs  succès  :        .     ..      .    '  .., 

I  *•  A  la  manière  d'élever  les  cochons  avec  beau- 
coup de  propreté,  et  à  leur  engmis  avec  des  châ- 
laignes  fraîches  ou  sèches  r  d'abord  crues,  ^isnite 
pooi-cuites ,  et  sur  la  fin  cuites  entièrement  ; 

a*,  A  l'usage  du  sel  qu'on  donne  sur  la  fin  de 
repgraissement  y  et  qui,  selon  eux,  ne  Sert  pa^ 
seulement  à  aiguiser  l'appétit  y  mais  encore  àdon- 
|ier  4  la  chair  Ash^Jines'se  et  de  la  fermeté  ; 

,3''«  A  l'usagie  d'envelopper  de  toile  les  quartiers 
ayant  de  les  couvrir  de  sel ,  et  d'accélérer  Fopéra- 
tion  an  moyen  d'une  }presse  ;  * 

4'.  A  Tusage  d'env.elôppêr  ftuséi  de  toile  les  jam- 
bons qu'on  iait  sécher ;fi  la  ctifeiniiiée ,  etleplna 
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souvent  sans  seservir  de  ce  moyen  de  dessiccation  ;> 
'  5*.  Eirfia  f  an  soin  de  saupoudrer  les  jambèna 
avec  de  la  farine  de  blé  sarrasin. 

Partout  on  pourrait  employer  les  mêmes  procé^ 
dés ,  et ,  au  besoin  ^  les  perfectionner.  Et  pourquoi 
ne  ferait-on  pas  dans  le  déparlement  du  Bh6ne  et^ 
dans  ceui  de  la  Loire  et  de  TÂin»  où  Ton  engraisse 
beaucoup  de  porcs ,  des  jambons  de  l|fayence  ,  de 
Boulogne  ^  de  Maurs,  tout  comme  on  pourrait  fà- 
briquei",  sur  quelques  montdgnes  de  ces  départe- 
mens  ,  des  fromages  de  Gruyère ,  de  Parme  ou  de 
Hollande? 

Procédé  pour  empêcher  les  légumes  dt  se  geler. 
«^  Lorsque  les  serres  dans  lesqueHes  on  réunif  les 
I^^umes:  polir  passer  rhiTev  ne  sottt  pas  Ijfien  abrif- 
tées  I  on  a.xecours  en  Aiigleterre  au  procédé  sui-' 
/vnnt  :  On  place  près  des  tas  di^  légumes  un  toaneftu 
plein  d'eau.  Déa  qu'elle  est  gelée,  on  le  semplaee 
par  un  auire  plein  d'eau  non  gelée ,  et  l'on  conli- 
nUie  ainst.X'expérience.a  démoiijtré  qpe  tapt  que  le  ' 
tonneau  eonti^ni  de  Teau  non  gelée,  leé  fratU  ne 
gUeôt  point. 

{An^uJes  de  F agriculiure  française,} 

if Qjren  assuré  de  féconder  la  vigne.  —  Pour 
une  treille  déjà  en  rapport ,  prenez  quatre  onces 
d'alun  en  poudre  que  vous  mélangerez  avec  quatre 
pellées  d'argile ,  et  délajçz  ayec  une  quantité  suf- 
fisanti  d'eau  pour  obtenir  une  bouillie  daire  avec 
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Uqai^  vous  emloîrez  les  racines  de  la  tîgttéi 
préalablemetit  âécotiyertes  ;  lorsque  Vous  comblerez 
la  tranchée  que  vous  avet  ouverte  pqar  celle  opé* 
)!«lion ,  vous  aiires  soin  que  la  terre  supérieure  de^- 
vieune  inférieur^  ;  il  faut  choisir  Un  beau  jour  de 
la  fin  de  Tbiver  pour  préparer  la  vîguç* 

Cest  par  ce  procédé  »  tenu  secret  jus<](u'à  ce  )onr, 
qu^un  particulier  rendait  un  cep  adbssé  i  89  maison 
tellemeat  productif,  qu*il  faisait  annuellement  Tad- 
miration  des  passans  qui  s'extasiaient  en  le  voyant 
chargé  d'une  quantité  de  grappes  remarquables 
par  leur  beauté.  C*  C* 

(Joumaldes  conn.  usuelles. J 

\  Destruction  des  Umaees^  ^  Au  dire  4^11^  James 
Coi^ett,  qui  parle  d'après  son  expérience,  aucun 
procédé  ne  serait  plt^s  propre  que  celui  qu'il  an* 
noâce  mettre  en  usage  pour  se  débarrasser  dès  It- 
isaces%  La  matière  qu'il  emploie  est  bien  la  ipéme  que 
celle  dont  se  servent  et  que  ptécduisent  d'autres 
cultivateurs,  lacbaux;  mais  il  a  observé  <ptim 
atteint  >  mieux  le  but  qu'on  se  propose  quand  çsa 
l'applique  la  nuit  et  à  différentes  heures  de  la  nuit. 
Il  cominenoe  par  saupoudrer  légèrement  avec  de  la 
chaux  vive  les  plates-bandes  et  le$  -allées  qui  les 
bordent,  vers  dix  heures  du  soir,  après  une  soirée 
■  'humide  et  très  -  brumeuse ,  et  ordmairement  il 
'trouve  mortes  ,  le  lendemain  matin ,  iin  grand 
nombre  de  lliintfçes ,  extrêmement  petites  ;  mats 
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^el<|tles*-uiies  €'échap|>ent.toQ)Our8,  et  Ci&l«jlil.4 
lait  penser  que  ce  pouvait  être.ttne  espèce^  difle-» 
rente  qui  ne  quitte  pas  sa  retraite  d'aussi  bpnne 
Iieuré  le  *oir  que  les  antres.  Il  a  dp  no  essayé  d^  rér 
pandre  la  cbkux  W  les  plate^s-ba^des  et^eatiçi^s 
Vers  trob  heures  du  matin  i  le^succès  a  été  complet, 
tl  en  peu  de  temps  il  a  débarrassé  çoi^plétement 
«on  terrain ,  précédemment  envabi  par  un  nonô>re 
infini  de  ces  animaux  destructeurs.  La  cbaux  dqnt 
on  se  sert,  doit  ép:i&  fraîchement  cuite ,  et  répa^d^ie 
régulièrement  ^  «juoiqiiè  légèrement ,  non-rseuler 
ment  sur  le  sol  9  mais  sur  toute  espèce  de  plai^^i 
e^virpnnaiites..  En  aucun  temps  ni^ea, «uq^a  lieu 
ce  procédé  ne  lui  a  manqué.  .j 

(Annahs  ds;  t institut  royal  Sortie*) 

SClK^Tj^SS  TEOfllïOtOCtQU&SvéGp90)Ofi|X>lfBSSnQtJfi. 

dmm^  pour  faire  lesfa\^s  ^eHmosaique^^  — ,0n 
remarque  soUs  la  colonnade  du  Louvre,  et  dans  (jiif- 
férenÀ  grands  bétels  de  Paris  >  des  payés  en  mof 
isaïque,  d'une  forme  particulière,  c'est-à-dire,  qUe 
tes  mosaïques  sont  faites  avec  de  petits  mçrccauiL 
de  marbres  de  couleurs  diâ*érentes ,  et  brisés  avec 
quelque  régularité  de  la  grosseur  d^une  noisette  $ 
l'artiste  dispose  sur  modèle  $  Un  dessin  régulier 
qu^ii  imite  en  posant,  morceau  par  morceau,  ses 
parcelles  de  marbre  dans  le  mastic  suivant;,  et  en 
Ajrant  soin  <f  ajuster  les  couleurs  »  selon  le  dessin 
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^iePoii yeM  (rrodoire,  êidéinài&ètei  te  ret&JMf 
le  phis  harmomeiix  possible. 

Ce  chtieiit  se  compose  de  marbri^  et  de  clunix  viv^ 
i  partie  égale ,  que  Von  mëlaiigé  avec  de  Thmle  de 
Un  slceatife  ;  la  chaux  tSvc  et  f  huile  forment  une 
pftte  très-visipieuse  et  qvrï  coule  au  point  cju-on  ne 
^Urrait  remployer  ;  mai^  Wsque  l'huilé  eat  sic-* 
tative ,  ce  ciment  e^t  plus  fort ,  adhère  Bien ,  quel- 
le liquide  qû^il  soit  d^at^brd ,  et  s*affermil  en  peu 
ée  tempU;  oit  doit  le  préparer  à'  ^avance,  pouf 
qu"*!!  sot(  demèilleure  qualité,  ëi  iSm  emploi  plus 
fteHe.-'   '  ■"''"    ''  ^      '    '    '■     ;    ■ 

>    OiKcoïkipéie^ encore,  seloà  lé  procédé  suîyantf 
un  mastic  analogue. 

(GbMT  vi^.  «  ....  .  . .  une  partie. 

Sable  fin  ou  brique  pilée.  une  partie. 
'V   Blànodecét^se*  V .  /'.' .  ;  int  quart  ^"paxtlè; 

Délajez  dans  de  l'huile  de.Hn. visqueuse. 

On  étend  ce  ciment  en  épaisseur  suffisante  sur 
un  plancher,'  soit  en  plâtre ,  soit  (eu  carreau  ;  lorsr 
que  Ce  ciment  ^t  étendu  uniformément,  on  place, 
'morceau  à  morceau ,  les  fragn^ens  de  uMtrbre  ;  si  on 
Veut  un  simple  caillo.iit^,  on.àiêle  bi^n  tous  ks 
%'âgmens  ensemble ,  puis  pn  les  étend  sur  le  mas* 
tic ,  et  on  les  comprima  liien  p^Hir  les  j  f  ng^^r  de 
toute  part:  lorsque  la  surface  est  bien  unie.,  on 
laisse  sécher,  et  quand,  le  tout  est  solide^  on  polit 
a  Vaide  du  sablon  et  d'une  pierre  de  grès. 
^ .  '    (you/tia2  âes  conn.  luu^UesJ 
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Suite  i^es  HECHERCHES 

SUR  LE  BÉTAtt  DE  LA  H  AU  JTE- AUVERGNE^ 

'  ♦ .'    ,  '     • 

ET  PARtiGULIÈàEteENT  SVÈ.  LA  ftÀCE  HOVIli^E  DE  SALEBd  i 

'\      .       '■'    .  .    .. ,    ' 

Pau  MiGROGNIER, 

Phifessenir  à^  VZtaU  focale  vêler ioaire  ^e  Ljrop,  CSorfesponjanl 
àt  la^ocleté  royale  et  cètilrale  d*agricuhurè,  etc. 


Éducation  des  vêatfot  propres  iu  devenir  deH 
bœufs  de  labouré  ,  ' 

Après  âvôîr  parié  des  Taclieneis  fet  de  leut* 
Irégime  ^  je  dois  preèeîilter  quelques  détails  sui^ 
IVducaiiari  des  veaux  eii  Auvergne <  princi-* 
paléméni  dans  le  canton  de  Salers ,  sur  leser-^ 
^îce  des  taureaux  et  le  gouvernement  de» 
t^cteufs  de  travaiL 

On  est  convaincil,  dans  6é  pûys#  f|ue  le 
teau  d'élève  le  plus  beau  est  destiné  à  être 
Successivement  le  taureau  le  plus  vigoureux^ 
le  meilleur  bœuf  de  travail,  et  ïa  meilleure 
bête  d'engrais.  Les  signes  d'après  lesquels  on 
juge  qu'un  veau  d'énvîrpfï  deu*  mois  sera 
élqvé  avec  succès  i  sont,  indépendamment  de^j 
caractères  de  race  ,  et  d  un  poil  rouge  sansU 
moindre  tache ,  un  corsage  allongé  ,  la  côte 
l*onde  ^  les  jambes  droites  et  fortes,  les  jarrets 
Sepiemhe  i85p^'>  35 
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hrges ,  les  onglons  gros ,  la  tête  courte  et  les 
oreilles  longues,  le  dos  horizonul,  rorigine 
de  la  queue  élevée ,  les  hanches  écartées.  On 
regarde  comme  un  signe  trompeur  la  préco* 
cité  sexuelle  ;  elle  ne  prouve  souvent  qu'une 
surabondance  de  nourriture,  et  détermine 
quelquefois  de  bonne  heure  rinnervation.  Le 
mâle  qu*on  Teut  élever  est  toujours  mieux 
traité  que  la  femelle  qui  a  reçu  la  même  des- 
tination* Tant  qu'il  est  à  la  mamelle,  c'est- 
à-dire  ,  pendant  six  mois ,  on  lui  abandonne 
plus  de  lait;  on  le  place ,  quand  il  descend 
de  la  montagne ,  dans  les  meilleurs  prés  ;  on 
le  nourrit  plus  abondamment  à  Uétable.  On 
cix)it  qu^un  régime  parcimonieux  serait  plus 
nuisible  au  veau  qu'à  la  vêle;  surtout ,  on 
pense  qu'elle  sera  toujours  assez  bonne  pour 
leciiiter  la  vacherie,  tandis  que  le  bourret, 
le  doublon ,  le  terçon  ne  pourront  être  ven- 
dus avantageusement  qu'autant  qu'ils  seront 
bien  conformés  et  pleins  de  vigueur.. 

Pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  l'allai- 
tiementest  toujours naturel.Les Auvergnats  ne 
pratiquent  pas  l'allaitement  artificiel,  étant 
bien  convaincus  que  cette  méthode  ne  peut 
convenir  que  pour  des  veaux  de  boucherie. 

C'est  au  retour  de  l'estivage  que  les  veaux 
d^élève  tendrons  sont  séparés  de  leurs  nour- 
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rices.  Ils  neJes  reverront  plus,  a  moins  de 
rentrer  dans  la  vacherie  en  qualité  de  tau» 
reaux-étalons  ;  ils  vont  pâturer  dans  des  prés 
réservés  pour  la  vassive ,  et  on  les  ramènera 
à  retable  tous  les  soirs;  ils  y  trouveront  du 
regain.  Si ,  l'hiver  étant  prématuré ,  l'herbe 
verte  qu'ils  doivent  pâturer  pendant  environ 
neuf  mois  venait  à  leur  manquer  ,  on  leur 
donnerait  à  Tétable,  avec  du  fourrage  sec, 
des  boissons  abondante^  ;  car  les  tendrons  nou- 
vellement sevrés  éprouvent  fréquemment  le 
besoin  de  se  désaltérer.  Des  soupes  légères 
leur  conviendraient  fort  bien  ;  c'est  une  amé- 
lioration à  introduire  en  Auvergne  dans  l'é- 
ducation des  veaux.  Ils  trouvent  du  moins 
dans  leurs  éiables  (védélàt)^  où  ils  ne  sont 
jamais  attachés,  une  grande  auge  en  bois, 
soutenue  sur  quatre  pieds,  dans  laquelle  est 
toujours  de  l'eau  pure,  souvent  renouvelée 
ou  blanchie  avec  du  son.  Non  content  de 
tenir  aux  tendrons  dans  le  'védélat^  des  bois- 
sons abondantes ,  lé  vacher  les  mène  encore 
plusieurs  ibis  par  jour  à  des  abreuvoirs  sou- 
vent assez  éloignés.,  tant  pour  les  promener 
que  pour  les  engager  à  boire ,  à  la  suite  d'un 
exercice  salutaire. 

:  Les  veaux  et  les  vêles  sont^  pendant  l'iii- 
vçrnage  >  dans  des  védélats  particuliers.  Le 

26. 
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malin ,  u  sopikeùres,  on  ^mitTeurrAielier  ^ 
à  neuf  heures,  on  les  conduit  a  Tabrenvoir  ou^ 
pkiiot  à  la  promen(Eule  ;  à  deux  heures  après 
midi,  secofid  repassa  quatre  heures  ,  nou- 
velle pi'Ometiade  à  l'abreuvoir;  le  soir  «  ihm-* 
sième repas,  et  dans  ler  râtelier  plus  de  foin 
que  les  tendrons  ne  pourront  eiirmangep  pen'^ 
dant  la  nuit.  Leur  litière  est  renouvelée  toosi 
les  deux  ou  trois  jou«5*  . 

Au  commencement  du  printemps  suivant, 
c'est-h-dire,  sous  le  ciel  dç  l'Auvergne,  à  la 
fin  d'avril  Ou  au  commencement  de  mai,  les* 
tendrons  sortent  le  matin  après  avoir  pris  leur 
premier  repas,  pour  aller  dans  des  prairies 
pi  écoces,  où  iisrestent  jtisqu  a  trois  on  quatre 
heures  du  soir,  et  ils  retrouvent  toujours  du 
foin  à  rétable.' 

Lorsque  Therbe  est  devenue  plus  abon- 
dante, et  la  saison  plus  favoi^ble,  ils  sortent 
de  re'iable  pour  n'y  rentrer  qu'à  la  fin  de 
l'éié.  Après  avoir  déprimé  des  prairie»  pré- 
coces ,  ils  sont  conduits  dans  des  pacages  de' 
montagnes ,  où  ils  sont  parqués,  et  d'où  ils 
descendront  avec  le  nom  de  bourrets.  On 
choisit  parmi  eux  ceux  qui  devront  servir 
sur  les  lieux  a  la  reproduction  et  au  labou- 
rage, les  autres  seront  vendus  et  exportés  > 
quelques-uns  d'entr'eux ,  en  très-petit  nom- 
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bre ,  rentreront  dans  le  pays  ou  ils  soat  né$  „ 
pour  y  être  engraissés  etlivi^sà  la  con^gm- 
matipn.  .  ,  .      .  .  .' 

C/ioix  de  bourtets  qui  doivent  servir  d^ étalons  ^ 
.   âge  où  ils  entrent  en  Jonctions. 

On  dhoisit  avecsoift,  a  Sakrs,.  le  bouri^t 
qui  doit  succéder  au  taureau  qu'cm  TÎeni. do 

.  réformer.'  On  le  juge  propreà  ctrite  dçstina- 

-  lion  lorsque  dans  lui  la  rëvoimîon  de>  la  pu- 
berté, s  est  annopoée  par  .t>na^:n^nance  plu& 
foncée  de  la  robe^  la  longueur  et  rehtortil- 
letnent  des  ports  àvt.  front  «  un  oail  pkis  \if  >. 

;  plus  fier»  ûne.aui*ude  plus  ferme ,  un^e^é- 
marche  plus  assurée  ^  .u«e  pîijtsioiaoïni©  plus: 
e:^pi'essive,  un  beuglement  plus  sonore  et 
plus  prolongé  ,  racerpîssemént  subit  du  vo- 
lume du  corps  et  des  forces  musculaires  :  c*est 

'  pour  ràrdinàire  àTâgé  d*un  an  que  commence 
en  Auvergne  une  révolutîbh  pbysTotogiqde 
très-sensible  cbez  les  beaux  tanrîUons,  et  à 
peine  apercevab!e  dans  lefs  belles  génisses.  ÏL 
est  des  contrées  >  mêiiàe  en  Auvergne,  ou  To» 
attend  a  peine  Fappâritîoii  despi  emièrs  signes 
delà  puberté  pour fâiFe'sérvir'a  k  reproduc- 
tion les  taureaux  eoùtnàè  les  génisses.'  Cette 
iùnpatience  peut  s'excù^ér^  dans  les  pays  ôii 
presque  tout  le  lait'dés'Vacbesésrconsommé 
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en  natnre ,  et  où  presque  tous  les  veaux  sont 
envoyés  à  la  boucherie.  Elle  est  absurde  dans 
les  pays  d^élève  ;  on  se  garde  bien  de  la  suivre 
à  Salers. 

C'est  après  deux  ans  révolus  qu'on  y  met 
les  taureaux  et  les  génisses  en  Fonction  ,  et 
peut-être  9  sous  le  rappon  physiologique, 
devrait-on  attendre  quelques  mois  de  plus; 
mais,  d*aprèsla  manière  dont  sont  conduites 
les  vacheries,  la  monte  n'ayant  pas  lieu  à  di- 
verses époques  de  l^^née ,  ce  ne  serait  pas 
avant  leur  quatrième  estivage  que  les  génisses 
et  les  taureaux  pourraient  être  employés  à  la 
reproduction ,  il  faudrait  attendre  trois  ans 
révolus;  ce  qui ,  au  reste,  serait  un  bien. 

La  monte  est  tovjours  aux  pacages  dans  les 
vacJieries. 

C'est  toujoïtrs  à  la  mont^né  qu  a  L'eu  la 
monte  dans  lesyaçljerîesderiÎLUvergne;  elle 
se  fait  librement,:  vaches  et  taureaux  pâturent 
pêle-mêle ,  tandis  que  la  vassive  est  conduite 
dans  des  pacages  pj^rticuliers,  ou  renfermée 
d^ns  ae3  p^rcs.  Si  la  troupe  des  vaches  se 
compose  de  vingt  bêA;ÇS,' elle  a  un  taureau; 
.  f\  elle  est  forte  de  cent ,  elle  n'en  a  que  deux, 
l^es  mâles,  dans  ce  dernier  cas,  sont  trop  oc- 
9 W^^.î  jl^  ^®  ^,  f!^n\^  ip^s  assf z!  d^js  Taùtre. 
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Us  sattacheni aux  vaches  en  chaleur,  se  cox^ 
teniant  de  lécher  les  autres  sans  les-iourmen- 
ter,  quoi  qu'en  dise  M.  deBrieude^  qui  vou- 
drait qu'on  fît  paître  séparément  les  taureaux 
et  les  vaches. 

Ce  qu*îl  y  a  de  smgufier ,  c^est  que  »  dans 
une  graaade  vacherie  ,  les  deux  rivaux  vivent 
en  paix  ;  mais  s^il  se  présentait  un  taureau 
d'une  troupe  étrangère,  ils  se  rueraient  en- 
semble con^u^e  eet  iiitrus^et  lui  feraient  peut* 
être  payer  de  sa  vie  sa  témérité. 

Les.  tau  Idéaux  auvergnats  qui  paissent  eii 
toute  liberté  plusieiu-s  mois  de  Tannée  sur 
des  montagnes  inhabitées  sont  extrêmement 
doux.  Les  vachers  vivent  familièrement  avee 
eux;  ils  les  traitent  de  même  pendant  l'hiver 
qusmd  les  vacheries  sont  djans  les,étable&.  On 
place  alors  les  taureaux  près  de  la  porte ,  afin 
de  les  voir  et  d'en  être  vu  Te  pfus  souvent  pos- 
sible ;  on  n'a  point  observé'  en»  Auvergne , 
dans  les  taureaux  du  moins^  ces  inconvéniens- 
que  les  maîtres  de  haras  ont  signalés  eomme- 
étant  à  redouter  lorsque  la  monte  est  en  li- 
berté. Les  taureaux-étalons,  nourris  au  vert, 
sont  aussi  vigoureux  que  ceux  qui  vivent  ]^ 
fourrage  sec;  ilsnes'abandcMinent  pas  a  leurs 
désirs  au  point  de  s'énerver  ;  ils  ne  s'attachent 
{la&h  une  seule  femelle >  négligeant  lesautres»^ 


Digitized  by 


Google 


Dans  les  4omaiiies  de  l'Auvergne ,  dépour" 
vus  de  vacberies^  les  taureaux  ne  sont  pas  en 
^éne'ral  mieux  gouvernés  <jue  dftns  une  grande 
partie  de  la  France.  On  ne  se  contente  pas 
d'exiger  leurs  services  dès  qu'ils  ont  atteint 
une  année  j  on  les  prête  encore  et  on  leà  loue 
pour  la  plus  modique  rétribution.  Quels  pro- 
duits peut-on  attendre  de  ces  étalons  banaux? 

Casiraiionparbistournagef 

Les  ti^ureaux  de  vacheries  ne  sont  généra- 
lement çmplo^y^és  comme  étalons  qu'une  seule 
saison  ;  ce  n'est  cependant  pas  au  retour  de 
Testivage  que,  pour  l'ordinaire,  on  leur  fait 
subir  l'opération  qui  doit  les  priver  des  attri- 
buts de  leur  sexe;  car  ce  n'est  guère  qu'en 
mai  et  juin  qu'on  voit  arriver  en  Auvergne 
des  opérateurs  béarnais,  qui,  pour  un  salaire 
très-modique ,  sanent  les  taureaux  :  les  vété  - 
rinaires  ne  se  mêlent  nullement  de  cetie  pra- 
tique. Le  procédé  usité  est  le  bistournage, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  consiste  à  tordre  au 
moins  deux  fois  le  cordon  spermatique,  afin 
de  le  désorganiser  et  ôier  ainsi  à  lanimal  la 
faculté  de  se  reproduire.  Ce  procédé,  qu'on 
emploie  rarement  sur  les  béliers  ,  et  presque 
jamais  sur  les  chevaux,,  est  appliqué  généra- 
lement atix  taureaux  ^  dans  les  pays  oii  Ton 
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fait  des  boeufs  pèui'  le  labourage,  tandis  que 
dans  éeujc  où  on  lés  nourrit  principalement 
pour  la  boùcb'erîe ,  oïi  préféré  ôii  Ton  devrait 
préférer  la  castration  par  ablation  ,  comme 
elle  se  pratique  sur  les  chevaux.  Le  cboîx 
entre  ces  deux  modes  opératoires  paraît  dé- 
terminé par  le  genre  de  destination  des  ani- 
maux que  Von  mutile.  Quand  on  se  contente 
de  les  bîstourner;  c'est  aCn  de  ne  pa^  les  pri- 
mer entièrement  des  attributs  de  leur  sexe ,  et 
de  leur  laisser  plus  d^épti  tilde  au  travail ,  plus 
de  force ,  plus  de  vigueur  ;  mais  aussi  on  les 
rend  moins  propres  à  rengraîssément ,  et  à 
quelquage  qu'ils  soient  ensuite  menés  à  la 
boucherie,  leur  chair  sera  moins  savoureuse. 

Travauçç  J09  tauneaux  et  des  vaches  pour  le 
labourage. 

On  n*attend  pas  toujours  que  lés  doublons 
et  les  terçons  soient  bistournés  pour  les  ém-^ 
ployer  au  labour  ;  car  les  taurearx  labourent 
en  Auvergne.  Il  est  à  Salers  tels  domaines  a 
vacheries  où  huit  tauritlons  sont  attelés  dans 
la  plaine,  tandis  que  deux  autres,  de  même 
âge  et  plus  distingués ,  foiit  le  service  de  la 
montagne  :  ces  derniers  descendent  avant  les 
vaches  pour  renforcer  les  travailleurs  ,  et 
peut-iêirc  seront- ils  les  uns  et  les  autres  ven- 
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dus  et  exportés  comme  taurillons  j  vers  te 
commencem^it  d'octobre;  si  on  les  hiverne, 
on  les  vendra  Tannée  suivante  comme  bou- 
▼illons. 

Les  vaches  sont  fort  peu  employées  aux 
labours  et  aux  charrois  dans  le  canton  de  Sa- 
1ers  ;  il  n*en  est  p^s  de  même  dans  le  reste  de 
TAu vergne  ;  presijue  partout ,  dans  cette  pro- 
vince, où  le  sol  est  léger,  et  il  Test  pour 
l'ordinaire  sur  des  terrains  volcani^es,  on 
cultive  principalement  avec  des  vaches,  quel- 
quefois même  dans  les  domaines  garnis  de 
boeufs  de  travail.  On  y  réserve  ces  derniers 
animaux  pour  rompre  des  jachères  de  quatre 
ou  cinq  ans,  disposer  des  bruyères  à  recevoir 
du  seigle ,  charrier  le  fumier  ou  les  récoltes 
sur  des  pentes  abruptes ,  voiturer  des  grains, 
du  bois,  du  vin  ou  du  fer.  Le  morcellement 
des  propriétés  a  dû  multiplier  les  vaches  de 
labour  :  ce  n'est  pas  là  un  malheur  aux  yeux 
de  tous  les  agronomes  auvergnats;  beaucoup 
d'entr'eux  pensent  qu'il  y  a  bénéfice  à  faire 
travailler  les  vaches,  attendu  que  le  produit 
de  leur  labour  fait  plus  que  compenser  le  dé- 
ficit de  leur  lait,  qui  n'est  que  d'environ,  un 
quart  sur  celui  qu'elles  donneraient  si  elles 
ne  travaillaient  pas.  On  sait  fort  bien  qu'en 
les  laissant  en  repos  dans  le  mois  qui  précèdj^ 
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le  vêlage  ^  on  peut  attendre  d'elles  des  Teaux 
robustes.  On  a  reconnu  que  non-seulement 
elles  consommaient  moins  que  les  bœufs , 
mais  encore  qu'elles  étaient  moins  difficiles 
sur  la  qualité  des  alimens.  Qn  s'est  aperçu 
que  si  elles  ne  travaillaient  pas  si  long-temps 
elles  allaient  plus  vite  ;  ce  qui ,  dans  les  ter- 
rains  qui  n'exigent  pas  beaucoup  de  force, 
établit  une  espèce  de  compensation.  Il  est  en 
Auvergne  des  attelages  de  deux  vaches ,  qui , 
en  huit  heures  de  travail ,  sillonnent  en.  un 
jour  vingt  ares  carrés,  et  on  n*exige  pas  de 
deux  bœufs  une  tache  beaucoup  plus  forte. 
L'usage  de  faire  travailler  les  vaches  se  répand 
en  Suisse  avec  une  rapidité  incroyable  ;  on  l'a 
adopté  dans  des  exploitations  considérables. 

Mesure  du  travail  des  taureaux  et  des  bœufs 
en  Auvergne. 

.  On  ménage  bien  plus  en  Auvergne  que 
.  dans  les  environs  de  Lyon  les  bœufs  de  tra- 
vail i  il  est  vrai  qu'ils  sont  plus  jeunes  dans 
nos  montagnes.  Ceux  de  la  race  de  Salers  ont 
tous  moins  de  quatre  ans  ,  étant  exportés 
avant  cet  âge ,  et  ce  n'est  pas  seulement  dans 
cette  localité,  mais  dans. toute  l'Auvergne, 
qu'ils  ne  travaillent  que  huit  à  neuf  heures  par 
jour,  quatre  a  cinq  le  matin  ^  quatre  le  soir, 
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chaque  attelée  étant  '-séparée  par  trois  ou  qua- 
tre heures  de  répoS.  Les  bœufs;  dans  ce  pays> 
traînent  douze  à  quatorze  cents  livres,  et  font 
ainsi  dans  un  jour  six  lieues  de  montagne» 
Dans  les  environs  de  Lyon,  les  boeufs  tra- 
Taillent  généralement  »  en  été,  dix  heures  par 
jour,  et  douze  heures  dah$  les  grands  travaux 
de  Tautomne.  J*ai  vu  en  Beaujolais ,  dans  le 
courant  de  Tautomne  dei*uière  (182S),  des 
bœufs  bien  porlans  de  race  charolaise,  qui 
travaillaient  depuis  quatre  heures  du  matin 
jusqu*k  dix,  et  depuis  m:di  jusqu'à  six. On 
les  avait  fait  travailler,  dans  le  milieu  de  Tété, 
depuis  trois  heures  du  matin  jusqu*à  onze 
heures  ,  et  après  trois  heures  de  repos,  jus- 
qu'à huit  et  demie.  On  se  proposait  de  les 
engraisser  en  octobre. 

Douceur  de  ces  ammaiix;  leur  instinct. 

En  Auvergne  comme  dans  le  Lyonnais,  on 
dompte  tout  aussi  facilement  les  taureaux 
que  les  bœufs ,  et  une  fois  attelés ,  les  uns  et 
les  autres  traviaillent  avec  la  même  docilité. 
Comment  se  faitul  que  l'attelage  des  taureaux 
ne  soit  pas  général  en  Frailce?  Quelle  est  cette 
timidité  quî'faîtcraîndre  ce  qu'un  agronome» 
d'aiileiu*s  très-iavant ,  appelle  les  eflcts  de  leur 
fureur?      .  ' 
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Les  anim9U3C  donuestiques  ne  sont  en.  gé-^ 
néral  jméchans  que  lorsqu'on  les  traite  avec, 
brutalité.,  et,  j'aime  h  1q répéter,  les  pasteurs 
auvergnats  sont  for ^  à,o\x%  envers  les.  animaux  ; 
ils  les  conduisent  avec  des  piqùe-bœufs  sans 
aiguillons; ils  leur  donnent  desnomjs.ets'en; 
font  obéir  en.  leur  parlant;  ib  chantent  pour  ^ 
les  exjciter  au  travail.  Lorsque  les  bouviers; 
entrent  à  rétablie ppur  garnir  les  râteliers  ,f  les, 
boeufs  tournent  vers  eux  des  regards  qii  &€k 
peint  ]a  reconnaissance;  ils  les  suivent  sans 
difliculié  quand  ceux-ci  vont  les  chercher  ali 
pâturage,  soit  ppur  les  ramener  à  rétiable,> 
soit  pour  les  fixer  à  la  charrue.  S'il  y  a  plu*> 
sieurs  paires  de  bœufs,. chacune  d'elles  re- 
connaît son  conducteur,  et  obéirait  avec  ré-- 
pugnance,  du  moins  pendant  quelques  jours,: 
à  un  autre  bouvier,  et ,  si  celui-ci  manquait  àé^ 
douceur,  ils  déviendraient  indociles  et  mé^) 
chans.  Les  bœufs  camarades.se  prennent  d'a'- 
i;iitié  ;  chacun  d^eux  connaît  I4  place  qu'ili 
doit  occuper  à  la  charrue  ;  celui  qui  doit  être: 
fixé  au  joug  le  dernier  attend  paisibletoent- 
que  son  camarade  soit  attaché,  avant  de  se. 
présenter  pour  l'être  à  son  tour. 

Une  chose  remarquable,  c'est  que  les  bœufs 
savent  que  ce  n'est  pa$  poip^.lahgturer,  mais 
pour  pâturer  qu^on  les  fait  ^prtir.ie  dimw»T 
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che;  aussi  bondissent-ils  de  joie  ces  joors-la 
en  franchissant  la  porte  deTétable.  Je  ne  dirai 
rien  de  Tintelligence  des  vaches  de  monta* 
gnes,  qui  connaissent  la  yoix  de  leurs  pas-- 
teurs ,  qui  distinguent  dans  les  pacages  les  li- 
mites qu'elles  ne  doivent  pas  franchir ,  qui 
savent  obéir  a  celle  d'entr'elles  qui  s'est  cons- 
tituée le  chel  du  troupeau.  Nous^  avons ,  en 
elBet,  dans  notre  Auvergne,  des  vaches  hel- 
ruches  tout  comme  il  en  est  en  Suisse ,  c'est- 
à-dire,  des  vaches  plus  fortes,  plus  hardies, 
plus  intelligentes  que  leurs  compagnes  , 
qui  s'établissent  les  reines  du  troupeau  r  et 
dont  Teinpire  est  consacré  par  une  sonnette 
bruyante  que  le  pasteur  leur  attache  au  cou. 
Gomme  en  Suisse ,  nos  vaches  connaissent 
répoque  fixe  oii  elles  doivent  se  diriger  sur 
les  montagnes,  et  si  les  intempéries  retardent 
cd  départ ,  elles  témoignent  la  plus  vive  im- 
patience; elles  n'ignorent  pas  non  plus  le 
moment  où  elles  doivent  descendre,  et  ce 
n'est  pas  avec  moins  d'empressement  qu'elles 
se  réunissent  pour  regagner  les  étables.  Je 
reviens  au  bœuf  et  au  taureau. 

^^       Facilité  avec  laquelle  on  les  dompte. 

'  Des  animaux  naturellement  si  doux  ne  doi- 
vent pas  être  bien  difficiles  à  dompter.  On  se 
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eôùtente^  pour  cela,  dé  joindre  à  un  bœuf 

dressé  un  taureau  ou  un  bouvilloa  novice  ; 
on  ne  le  pique  point,  on  ne  le  maltraite  pas^ 
ihêiùe  de  la  voix  ;  le  char  est  vide  ou  peu 
chargé.  Le  jeune  animal  fait  peu  de  difficulté, 
et  pour  Tordinaire  rédûcation  est  finie  au 
bout  de  cinq  à  six  leçons  ;  celui  qui  doit  être 
son  camarade  est  attaché  à  son  tour  avecun 
autre  bœuf  dressé ,  qui  est  souvent  lui-même 
le  camarade  de  l'autre  instructeur  ;  c'est  ainsi 
que  les  jeunes  comme  les  vieux  animaux  de 
travail  occupent  toujours  à  la  charrue  la 
même  place ,  Tun  a  droite,  l'autre  à  gauche. 
C'est  aux  charrois  plutôt  qu'au  labourage 
que  sont  employés  les  taureaux  et  les  bœufs 
nouvellement  dressés.  Il  est  plus  facile,  en 
effet,  de  ménager  le  premier  que  le  second  de 
ces  labeurs. 

'  J'avais  pensé ,  d'après  les  auteurs  qui ,  de- 
puis Varroh  jusqu  a  Ji^ër;  ont  écrit  sur  l'é- 
conomie du  béiail ,  qu*il  était  nécessaire  de 
beaucoup  d*adresse  e  t  de  patience  pour  domp- 
ter les  taureaux  et  les  bœufs;  je  suis  bien 
convaincu ,  d'après  mes  propres  observa- 
tions ,  qu'il  suffit ,  pour  y  parvenir  avec  fa- 
cilité ,  de  s'abstenir  de  violence  et  de  mauvais 
traitemens.  J'ai  vu  plusieurs  éducations  de 
bœufs  et  de  taureaux  dans  les  campagnes  Voi- 
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sines  de  Lyon  :  ici  ^  on  aitelle  l'anjaial  in- 
dompté avec  un  autre  déjà  dressé,  et  pour 
que  ce  couple  marche  droit,  jl  est  précédé 
par  un  attelage  de.yieux  boeufs..  Ailleurs,  ra- 
nimai novice  mar.che  entre  ^eux- autres  ani^ 
maux  bien  dressés  ^.cit  il  pe  feut  souyeiat  que 
deux  ou  trois  jours  pour  termijiçr  l'éduca- 
tion.  Dans  1^  commiine.de  i)râcé»  près  de 
Belle  Villç,  on  attache  ensemble  deux  no- 
vices au  ipug ,  et  on  les  unit  cnçsiore  att  moyen 
d*une  plate -longe  q^iii  passQ  par  dessous  le 
vpntre  de  l'un  et  de  lautire.. Un  homme  tire 
Tattelage  en  avant  par  une  corde ,.  ayant  soin 
de  ne  pas  se  retpurpetF  pour  regarder  |e  cou- 
pile.  Un  homme  est  dçrrière^  qiii  Iç  conduit) 
il  fait  tirer  Ic; premier  jour  ûn.peu  de  bois  j 
le  deuxième  ,.  la  charrue  ;»  et  le  troisième  Té- 
ducaiion  est  finie.  Ailleurs,  toujours  dans  le 
Lyonnais,  on  attache  au  joug  deux, iiovi ces ^ 
etonles  abandonne  a  eux-mêmes  dans  un  cIo9 
ou  dans  une  cour  ;  ils  tirent  a  droite,  ils  ti- 
rent à  gauche  ^  ils  tpmbent  et  ils  se  relèventï 
Quand  ils  sont  accablés  de  fatigue,'  on  Uut 
6  te  1  e  joug  pour  le  leur  rendre  l^e  lendentiain } 
après  un  petit  npmbve  de  leçons  i  ils  prennent 
leur  parti  ,.et  ils  marchent  paisiblement;  on 
les  attelle,  alors ^  et  ils  ne  urdent pas  a  tracer 
leursillon* 
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L'aptitude  et  la  facilité  au  travail  sont^ 
dans  l'espèce  du  bœuf  y  un  caractère  de  racé  : 
c'est  une  modification  morale  qui  se  transmet 
par  génération  y  comme  se  transmettent  les 
modifications  physiques.  Les  boeufs  labou- 
rent ,  en  quelque  sorte,  naturellement  quand 
ils  sont  descendus  de  bœufs  laboureurs  y 
comme  les  chiens  chassent  lorsque  leurs  aa^ 
céi^ans  létaient  bons  chasseurs* 

Tirage  par  les  cornes ,  et  tirage  par  l^  poitraiL 

On  ne  conçoit  pas  en  Auvergne  qti'nii 
bœuf  puisse  tirer  par  le  poitrail.  Le  tirage 
des  chevaux  par  la  tète  y  paraîtrait  tout  aussi 
bien  conçu;  cependant,  de  toute  antiquité, 
on  a  attelé  lés  bœufs  soit  au  coUier,  sdit  au 
joug.  Quelle  est  la  meilleure  méthode?  C'est 
une  question  sur  laquelle. les  agronomes  n^ 
sont  pas  d'accord.  On  croit  généralement qite 
le  bœuf  attelé  par  les  cornes  maîtrise  mieux 
son  fardeau  dans  les  pays  montueux  ;  on  con- 
vient en  même  temps  que  ce  mode  d'attelage 
rend  sa  marche  pénible ,  son  allure  embar*- 
rassée ,  et  son  pas  tardif.  D'après  ces  consi*^ 
dérations ,  le  joug  i^st  plus  que  le  collier  em- 
ployé dans  presque  toutes  les  chaînes  de  moti*- 
tagnes  de  l'Europe ,  et  le  collier  dans  quel- 
ques plaines ,  soit  de  France,  d'Âllemagnc) 
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, d'Angleterre  et  d'Italie.  On  voit  sur  les  rivés 
du  Rhin,  comme  sur  celles  du  P6,  les  bœufs 
attelés  de  la  même  manière  que  les  chevaux, 
traînant  leur  fardeau  avec  facilité ,  et  mar^ 
cn:int  Beaucoup  plus  vile  que  nos  bœufs  at- 
' télés  au  joug.  Tous  les  charrois  sont  faits  à 
Berne  par  des  bœufs  attelés  au  collier ,  un 
-seul  à  chaque  charrue ,  et  marchant  aussi  vite 
que  des  chevaux;  c'est  constamment  au  joug 
que  les  bœufs  sont  attelés  à  la  charrue  dans 
les  plaines  comme  dans  les  montagnes  du  dé- 
partement du  RhonCi  Pour  démontrer  les 
avantages  de  l'autre  méthode ,  une  expérience 
•vient  d'être  tentée  dans  le  département  de  la 
j4oire  ;  tout  annonce  qu  elle  sera  suivie  d'un 
succès  complet ,  et  je  ne  doute  même  pas  que 
nos  bouviers  auvergnats  ne  finissent  par  adop- 
ter le  collier,  sinon  pour  leurs  bœufs  de  la- 
bour, au  moins  pour  leui^s  bœufs  de  charroi  : 
en  attendant,  ils  savent  très-bien  adapter  le 
joug  au  front  de  leurs  bœufs.  Le  modèle  d'un 
instrument  de  ce  genre,  que  M.  Morin ,  vé- 
térinaire à  Bfauriac ,  a  bien  voulu  m'adresser, 
m'a  paru  fort  ingénieux.  Un  grand  obstacle 
à  l'adoption  du  collier  en  Auvergne  comme 
^n  d'auU'es  pays ,  c'est  le  prix  des  colliers^ 
Les  paysans  n'aiment  pqint  à. débourser  de 
l'argent  dans  l'espoir  dun^  avantage  éloigné, 
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fût-il  certain  ,  €t  ils  sont  difficiles  à  çoii-' 
vaincre.  .  .  ^         . 

Régime  dès  bœUfs  "de  îtavàiî.^ 

.     Xiè  régime.d,«5  boeufs,  de  travail  varie  beau^ 
t;ou,p  dans  les  divers  cantons  de  l'Auvergne. 
Il  ene3t  ou,  durant  toute  la  belle  saison ^ 
même  pendant  les  plus  ^graads  travaux ,  les 
bœufs  sont  eonstaniinent  nourris  au  vert  j  ils 
passent  la  nuit  au  pâturage ,  on  va  les  y  cber^ 
cberpour  l^satteler^.eton  lesy  jette  denpu=' 
veau  en  les  dételant;  seulement». pendant  le 
repos  au  milieu  du  jour,  on  leur  donne  à 
retable  un  peu  de  foin.  Cette,  méthode  est 
bonne  -,  il  n'en  est  pas  s  en  efïet ,  du  bœuf 
comme  du  cheval»  qui ,  étant  au  vert>  est 
incapable  d'un  travail  sputenu.  On  donne ^ 
dans  le  canton  de  Solers,, ,  pendant  l'hiver, 
c'est-à-dire  «depuis  ks  premiers  jours  de  no- 
vembre jusqu'à  lami-mai.y  une  ration  jour- 
nalière de  vingt  livres,  de  foin  avec  dix  livrea 
de  paille,  et  c'est  assez,  car  ce:;  animaux  sont 
fort  jeunes;  seulement  il  est  fâcheux  quon 
les.  prive  de  sel.  On  leur  accorde  quelquefois 
pendant  les  travaux  des  semailles ,  entre  les 
deux  attelées,  un  mélange  d'avoine  et  d'orge. 
Il  est  des  cultivateurs  qui  leur  donnent  du 
foin  le  matin ^  au  milieu  du  jour  et  le  soir, 
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les  laissant  pattre  pendant  la  nuit  ;  ils  cessent 
de  les  faire  travailler  deux  mois  avant  de  les 
exposer  en  vente.  On  leur  fait  alors  une  bonne 
litière,  et  en  cela ,  comme  en  autre  chose,  ils 
Sont  mieux  traités  que  les  vaches  »  qui ,  même 
dans  le  canton  de  Salers ,  couchent  sur  le  fu- 
mier. On  les  étrille  exactement  avec  une  es* 
pèce  de  carde;  la  meilleure  nourriture  leur 
est  accordée  à  peu  près  k  discrétion.  On  n*é- 
pargne  rien  pour  donner  bonne  apparence  à 
des  bœufs  dont  la  Tente  produit  le  principal 
bénéfice  de  rexploitation ,  sans  en  excepter 
le  fromage.  CiCS  bœufs  n^ont  travaillé  quWe 
saison  dans  le  pays  où  ils  sont  nés;  ils  iront 
tracer  des  sillons  en  d'autres  contrées  ^  seront 
ensuite  en  grand  nombre  engraissés  dans  les 
riches  herbages  de  la  Normandie,  et,  sous  le 
nom  de  bœufs  normands,  ils  approTistonne- 
ront  les  boucheries  de  la  capitale.  Nous  sui- 
vrons tout  à  l'heure  rémigration  de  nos  bœn6 
sur  la  surface  de  la  France. 

Leurforrurep 

Le  plus  grand  nqmbre  de  ces  boeufs  tra- 
vaillent en  Auvergne  sans  être  ferrés.  Ob  sait 
très-bien ,  dans  ce  pays ,  que  les  animaux  de 
labour,  qui  marchent  sur  un  terrain  mou  , 
h'oQt  pas  besom  de  fers  cloués  sous  les  on- 
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glons  ;  mais  on  les  régarde  comme  nécessaires 
aux  bœufs  qui  sillonnent  des  sols  pierreux , 
suriout  à  ceux  qui  sont  employés  aux  char- 
rois. On  les  ferre,  pour  l'ordinaire ,  d'un  seul 
onglon  aux  quatre  pieds  j  et  touJQUrs  du  côté 
externe.  Dans  quelques  lieux ,  on  garnit  de 
fers  les  deux  onglons  des  pieds  de  derrière^ 
et  on  laisse  nus  ceux  des  pieds  de  deyant  ;  il 
en  est  enfin  ou  Ton  Toit  les  bœufs  ferrés  des 
huit  onglons,  et  ce  n'est  pas  sur  les  sols  les 
plus  pieiTeux.  D'un  autre  pôté ,  j'ai  vu  sur 
des  sols  de  ce  genre  des  bœufs  trayailler  nu- 
pieds  f  sans  que  leurs  sabots  en  eussent  souf- 
fert. Il  7  a  quelques  années  que  je  vis  passer 
a  Lyon  uqe  colonie  de  taureaux  auvergnats, 
qui  se  rendait  dans  le  département  de  l'Ain  ; 
quelques-uns  de  ces  animaux  étaient  nu- 
.pieds,  d'autres  ferrés,  et  c'était  parmi  ces 
derniers  qu'étaient  des  boiteux.  Vers  le  même 
,  temps,  M.  7>o//^/^ejPeto/^ reçut  dans  son  do- 
maine de  Meximieux ,  près  Lyon ,  un  beau 
taureau  et  six  vacbes  venant  de  la  Suisse , 
tous  nu-pieds ,  et  aucun  d'eux  ne  boitant.  Par- 
mi les  bœuls  du  Lyonnais  et  du  Cbarolais, 
employés  aux  charrois,  il  en  est  de  ferrés  de 
deux  ongipns,  d'autres  de  quatre,  d'autres 
d'aucun  ,  et  ce  ne  sont  pas  ces  derniers  qui 
sont  le  plus  souvent  affectés  de  maux  do 
pieds,  etc. 


Digitized  by 


Google 


<4o6)  ^ 

La  ferrure  des  bœufs  est  moderne;  elle 
s  est  introduite  par'  imiiatîon  de  la  ferrure 
des  chevaux ,  qui  elle-même  n*€st  pas  an- 
cienné  ;  et  cependant  il  'y  a  eu  de  tous  les 
tèoips  des  chemins 'pierreux  et  même  de  pa^ 
Téff.  Sî  la  ferrure  était ,  comme  on  le  dit ,  na 
moyen  conservateur  des  pîedàdans  nos  deux 
principaux  animaux  dotriestïqxies ,  comment 
leurs  espèces  auraîent-ellés  pu  subsister  plus 
belles  et  plus  vigoureuses  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd'hui  et  pendant  tant  de  siècles,  avant 
qu'on  se  fût  avisé  d'employer  ce  .moyen  ?  Et 
comment  se  fait- il  que  ,  depuis  son  usage, 
tant  de  boeiilV  et  un  plus  grand  nombre  de 
•chevaux  soient  mis  hors  de  service  par  l'alté- 
ration et  Tusurè  des  pieds? 

Au  resté  ,  la  f emmure  des  bœufs  n'a  pas ,  à 
beaucouj)  près;  autant  d'inconveniens  que 
celle  des  chevaux.  On  ne  inutile  jxas  avec  un 
boutoir  les'onglonsdubioeuf  comme  on  mu- 
tile le  sabot  du  dïeval  ;  on  né  briâle  pas  les 
'  premiers  comme  on  brûle  le  second  par  l'ap- 
plication de  fers  incàndescehs;  surtout  on  ne 
s'est  pas  avisé  d'iinir  et  de  tenir  rapprochés  les 
deux  ongloris  par  im  ferj  du  moins  hors  les 
casi  de  qilelques  maladies;  et  dès  lors  les  deux 
onglons  peuvent  s'écarter  pendant  la  marche^ 
eelon  le  vîûeu  de  la  nature;'  tandis  que  lésa- 
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bot  du  ^cheVs4'>  étant  comprimé  par  tin  crois- 
sant inflexible^  ne  peut  pas  se  dilater  a  cha- 
que percussion  ^  pour  revenir  ensuite  sur  lui- 
même^  comme  il  le  fêtait  natureilem'ent.  De 
là  une  douleur  sourde,  permanente ^  raffai* 
blissément  y  la  déformation  de  l'organe ,  et 
une  foule  d'accidens. 

<(  La  ferrure,  a  dit  M.  Huzard  père  (et 
»  on  est  heureax  quand  on  a  un  pareil  nom 
»   à  citer),  n*est  pas  si  généralement  néces- 
»   saire  qu'on  le  croit ,  et  les  chevaux  qui. ne 
)>    travaillent  pas  habituellement  sur  des  ter- 
»  rains  pierreux,  caillouteux  ou  sur  le  pavé, 
»  peuvent  facilement  s'en  passer.  Nous  voyons 
»  des  chevaux ,  dans  les  campagnes ,  garder 
»   leur  ferrure  six  mois ,  qui  pourraient  àisé- 
»  ment ,  et'sans  inconvénient ,  aller  riu-pieds.  « 
A.  plus  forte  raison  ,  des  boeufs  se  passeraient 
de  ferrure ,  ejt  on  ne  conçoit  pas  comment  il 
se  trouve  des  laboureurs,  même  en  Auvergne, 
qui. se  croient  obligés  de  faire  ferrer  leurs 
}>ceufs^oUr  travailler  sûr  des  sols,  meubles  et 
argileux. 
' .  M^is ,  du  moment  qu'on  s'imagine  que  la  na- 
ture n'a  pas  donné  assez;  de  consistance,  assez 
de  solidité  aux  piéd&de.nœ  animaux  travail- 
leurs, qu'on  revienne  à  l'usage  des  anciens. 
Ils  chaussaie&t  quelquefois' avec  des  souliers, 
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d^  h(Miom(s0lem^^artxJB  carhatimè  ,  ferPcà 
soléa)  leB  pieds  de  leuxs  cheTa^x  ;  ils  né  leur 
enfonçaient  pas  des  clous  dans  la  corne.  Cet 
usage,  înTémé  par  les  Huns  ou  les  Vandales  « 
est  tràsrdigne  de  son .  origine. 

Sans  pousser  plus  loin  ces  considérations , 
signalons  quelques-unes  des  maladies  les  ]du9 
eomnnii|e&  parmi  le  bétail  de  la  Haute* Au- 
Tergnié. 

Maladies  les  pbis  communes  parmi  le  bétail  de 
là  Haute^Aus^ergne  ;  variétés  du  charbon. 

.  Dans  le  langage  de  noS'  montagnards  »  les 
maladies  les  plus  communea  parmi  leur  bétail 
sont.; 

i^.  Lé  ma/ /^(^a/rc'e&t  une  tumeur  gangre^ 
neusé  quism^vientau  poitrail >  au  fanoti ,  sous 
le  ventre ,  se  déyelôppant  avèa  une  rapidité 
foudroyante,  souvent  suivi»  delà  mort  dans 
les  vingt^quatre  heures }  c'est  le  dbarbon  ou 
anthrax.  On  doit,  sans  perdre  un  instant,  ex* 
tirpér  la  tumeur,  opération  qui  exige  1é  main 
d'un  anatomisie ,  et  qui  n'est  pas  sans  danger 
pautf  celui  qui  la  pratique^;  rinoeulation  cIq 
l'ichor  gas]fgreneux'pQt£vaênt.cakUSer  la  morb 
Tel  a  été  le  sort  funeste  de  plu^eurs  vétéri- 
naires^ doiit  ruU)  OM.  i^UAsW,  résidait  dans 
Je  déportebient  dû  Puy-'de-^pôœé*  Un  autre 
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Tetcrinaîre ,  M.  Berard,  fixé  à  Marçigny,  dé- 
partement de  Saône-et-Loîre ,  fut  attaqué  du 
charbon  à  la  suite  de  la  piqûre  d'une  mouche 
qui  avait  pompé  Tichor  sur  un  bœuf  dont  il 
extirpait  l'anthrax.  Sans  perdre  un  instant , 
il  fît  rougir  un  cautère,  et  ce  fut  sa  femme 
elle-même  qui  lui  appliqua  le  feu  sur  la  pi- 
qûre, il  fut  sauvé. 

7i\  Uespilou:  autre  tumeur  charbonneuse 
qui  se  développe  entre  les  oiiglons ,  autour 
ou  au-dessus  de  ces  organes,  le  plus  souvent 
aux  pieds  de  derrière ,  dont  l'extirpation  se- 
rait le  remède  le  plus  sûr,  mais  qui  est  moins 
facile  que  dans  le  cas  précédent. 

3^.  Le  sous'langue  :  ce  n*est  pas  la  moins 
commune  des  tumeurs  charbonneuses  sur 
notre  bétail  ;  on  Tappello  ainsi  à  causé  de  son 
siège  )  c'est  le  glossanthraxdCiSâi/t^a^e^.  Cette 
tumeur  s'ulcère  rapidement  ;  il  se  forme  non 
du  pus ,  mais  une  sanie  acre  et  dévorante.  Si 
l'animal  en  avale  ,  il  se  météorise  et  meurt, 
La  maladie,  qui  est  très- contagieuse,  a  sou- 
vent donné  lieu  à  de  vastes  épizooties.  Lq 
traitement  local  consiste  dans  l'ablation  des 
parties  frappées  de  charbon,  et  la  cautérisa^ 
tion  avec  un  acide  concentré  ;  le  traitement 
général  est  celui  de  la  fièvre  charbonneuse 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Le  sousr 
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langue  est  quelquefois  fort  bcnîn  ;'c*est  quand 
il  n*est  pas  charbonneux.  \  qu'il  consiste  dans 
desaphthes  légères.  Les  circonstances  de  ce 
genre ,  qui  né  sont  pas  rares,  expliquent  des 
âuccès  faciles  qu'on  fait  sonner  très-haut.  Que 
de  gens  dans  les  deux  médecines  se  sont  fait 
iin  nom  pour  avoir  guéri  des  maladies  qtiî 
n  avaient  jamais  existé  ! 
*  4*.  Le  charbon  noir  :  c*est  la  tumeur  "gan- 
greneuse, symptôme  au  charbon,  qui  se  pré- 
sente ailleurs  cjU'au  poitrail  pu  aux  parties 
Voisines  ,  aux'  extrémités  ou  sur  là  langue , 
tumeur  qii*en  quelques  pays  on  nomme  arai- 
gnée. 

'  5**.  Le  charbon  blanc  ':  c'est  la  même  tumeur 
compliquée  d'oedème,  avec  moins  de  tendance 
à  la  gangrène.  La  proéminence  est  souvent  peu 
sensible  ;  le  siège  le  plus  ordinaire  est  Tépine 
et  le  dos  ;  la  partie  est  froide  et  pâteuse  au 
tact.  Ce  charbon  est  tout  aussi  sinistre  que  le 
précédent ,  quand  il  est ,  éommè  lui  y  symp- 
tôme de  là  fièvre  pernicieuse ,  qiii  est  le  fond 
de  là  maladie  ;  mais  comme  il  est  plus  difficile 
a  î^econnaîue,*  on  ne  manque  pas  d'appeler 
charbon  blanc  liiie  fôuïè  de  maladies,  la  plu- 
part fort  légères,  même  nulles,  qu'on  n'a 
jpas  beaucoup  dé  peine  à  guérir. 
^^.heVeriinfrùid  :siinsi  nommé  parce  que 
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Tun  dé  ses  symptômes  les  "pins  "remarquables; 
est  tin  froid  glacial  aux  extrëmités  5-  il  y  a 
horripilation  générale ,  surtout  aux  flancs  et 
atix  fesses  ;  le  cuir;  collé  sur  les  os,  ctaque , 
en  quelque  sorte,  comme  du  parôliemin; 
l'animal  meurt  quelquefois  en  Tingt-quatre 
-ouiqùarante-huii heures; c'est  la  fièvre  char^ 
])onneusedè  Ckabert.  Elle  est  tellement  com^ 
mune  dans  nos  montagnes,  qu'on  pourrait 
•presque  l'y  considérer  comme  enzootique» 
Elle  a  pour  causes  les  pacages  marécageux , 
les  vicissitudes  àtmosphéi-iques,  surtout  d'é- 
pais brouillards  qui  surviennent  tropsouveat 
vers  la  fin  dé  Testivage  ,  le  méphitîsme  des 
étables,  un  déprimage  trop  substantiel  à  la 
duite  d'un  étroit  hivernage,  la  contagion.  Il 
faudrait,  pqur  prévenir  une  maladiesi  grave, 
assainir  les  montagnes  marécageuses ,  ou  les 
abandonner,  faire  descendre  le  bétail  lorsque 
les! brouillards  froids  de  lautomUe  commen- 
cent à  s'établir, purifier  les  étables,  mieux 
nourrir  pendant  l'hiver,  isoler  1^  malades. 
-Le  traitement  n'est  pas  facile,  étant-subor- 
donné  à  l'état  du  sujet,  au  degré  de  la  ma- 
«ladie,  à  ses  causes;  tantôt  il  est  Indispensable 
de  saigner,  tantôt  il  faut  s'en  abstenir  rigou- 
reusement. Les-  breuvages  tempérons  con- 
tiennent quelquefois^  et  les  toniques  eh  d'au* 
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ti^  tempSftXes  fléto9s!soni;  tuiles  »  loaU  5eul&- 
menjt  quand  On  les  poae  én.tôinps  opportun. 

D'après  le  système  broùssâisien ,  le  char- 
^n/  sous  quelque  form^  qa  il  se  présente  » 
ix'est  autre  ctiolse  qu'une  gastrOf-entérite  tout 
aussi-bien  que  le  typhus .  contagieux  des 
bœufs,  la  poUrriture  des  moutons  »  la  ladre^ 
rie  des  porcSé  Le  charbon  est  ^  à  mon  aTÎs , 
Une  fièvre  putride  essentielle ,  due  à  une  àé- 
prayation  particulière  des  humeurs  :  Toilà  le 
fond  de  la  maladie. 

Le  charbon  blanc ,  le  charbon  noir,  le  glos- 
aanthrax  ,  les  gastrites,  entérites^  dyssen- 
teries>  péripneumonies;  Toilà  les  accidens: 
les  épiphénomènes  subordonnés  à  des  causes 
générales  ou  individuelles. 

Djrssenierte  etpîssemetit  de  €ang. 

7'.La  tnarre  eist  caractérisée  par  des  éracua- 
tioBS  alvines,  souvent  répétées,  séreuses,  où 
muqueuses ,  ou  bilieuses ,  ou  puriform^,  la 
plus  souvent  fétides ,  quelquefois  sanguino- 
lentes; tantôt  simple  diarrhée ^  tantôt  dyssen- 
ierie  gravis ,  niême  contagieuse ,  capable  de 
constituer  des  épisi^oèties.  Cette  maladie  n'est, 
d'après  quel<|ues  médecins,  qu'un  symptôme 
de  l'entérife  ;  elle  a  pour,  causes  principales 
lesalimooade  mauvaise  qualité,  certains her- 
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bages  où  régnent  des  plantes  acres >  lesefirà 
impures ,  les  boissosns  trop  froides ,  l'impre^ 
sion  sympathique  de  la  peau  sûr  les  Toies  inr 
testinaies,  une  série  de  fausses  digestions.  Le 
traitement  est  subordonné  au  caractère  et  aa 
degré  de  la  noAladie.  Selon  les  cas»  on  prati- 
que la  saignée»  on  passe  des  sétons,  on  ad- 
ministre les  adoucissans  ou  les  toniques ,  et 
même  les  purgatifs  ;  ces  moyens  peuTent  se 
succéder.  On  donne  avec  raison  des  boisson^ 
abondantes^  mais  on  est  trop  ayare  des  laye-^ 
mens. 

S%  Le  mascaron.  Atteint  de  cette  maladie^ 
ranimai  rend  avec  effort  des  urines  mêlées  dé 
san^  et  de  mucus  puriformes  :  c'est  ce  qu'on 
apelle  vulgairement  pissement  de  sang ,  et , 
dans  le  langage  méthodique  y  hématurie.  On 
a  observé  que ,  dans  les  mêmes  herbages  el 
sousla  même  infiuence  atmosphérique ^  sedé- 
clarent  la  marre  et  le  mascaron.  La  même 
cause  irritante  pouvant  agir  sur  les  organes 
urinairesou  sur  les  voies  intestinales  »  lesva*** 
ches  de  montagnes ,  dont  les  pâturages  sont 
déboisés,  sont  moins  exposées  à  cette  maladie^ 
ainsi  qu  à  la  ga^triie ,  nominé.e  maladie  des 
bois*  que  les  vaches  qui,  n'estWant  pas, 
broutent  dans  les  vallées  des  pousses  de  chêne^ 
de  hêtre  ou  de  sapin.  Oa  oppose  skVk  mascaron 
des  breuvages  de  petit-lait ,  de  décoction  da 
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gnimâuVe  nitip«e;  on  n'emploie  pas  assez  leâ 
kvemens  et  les  applications  émoUicfntes  sur  la 
région  lombaire.  L'irritatian  ayant  cesse  ,  si 
rhamorrhagie  subsisie  ^'on  doit  donner  qnd- 
^es  légers  astringens  ;  on  iera  distendre  nn 
peu  d'alun  dans  la  boisson  ordinaire. 

Affections  de  la  poitrine  h 

9^.  La  pousque^  Dans  cette  maladie ,  Tanî* 
mal  tousse  sourdemëntj  il  rend  un  mucus  pu- 
rifoi^me  par  les  naseaux  ;  il  a  une  fièvre  lenle  ; 
il  maigrit,  tous  symptômes  qtii  annoncent 
une  affection  pulmonaire  chronique.  La  pom- 
melière  des  vaches  «  si  bien  décrite  par  M.  ffu-^ 
zard  père,  est  .une  variété  de  i^ette  maladie^ 
ce  ne  sont  pas  les  vaches ,  mais  les  bœufS  de 
charroi ,  qui  soi^t  les  plus  exposés  en  Au- 
verge  à  cette  maladie  ;  on  la  regarde  comme 
l'effet  d'un  excès  de  travail ,  et  c'est  dire  que 
ceji'pst.pas  dans  le  canton  de  Salers  qu'on  la 
rencontre  fréquemment.  On  ne  la  traite 
point,  et  on  n'attend  pas  que  l'animal  mai-» 
grisse  pour  l'envoyer  à  la  boucherie. 

*  Des  parotides*  . 
lo^.  Le  tac  :  c'est  un  engorgement  inflam- 
matoire des  glandes  parotides,  auquel  les 
bœufs  de  travail  sont  plus  particulièrement 
exposés  ;  et  dans  la  nomenclature  méthodique 
présente,  c'est  une  parotidite  ou  parotite,  vul- 
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gaïçeme^jt  oreillon  dans  Fe^pèce  hutnaipé; 
Geite  affection  est,  pour  l'ordinaire ,  légère; 
on  la  traite  en,  appliquant  des  émoUiens  sur 
la  partie 9  la  tenant  chaude ^  et)  au  besoin ^ 
on  pratique  la  saignée.  Lie  tac  est,  en  d'autres 
pays ,  l'une  des  innombrables  dénominations 
du  charbon.  Il  exprime  ailleurs  la  gale  des 
moutons.  En  Auvergne ,  on  appel  le  tacon  Ten- 
gorgement  des  parotides  des  porcs  ^  dû  aii 
charbon  ou  à  un  vice  scrophuleux. 

RerivèrseUtenL  de  ta  mdtricè\ 

11".  Le  méreigéa  est  la  chute.,  le  renverse*- 
mient  de  la  matrice ,  accident  qui ,  dans  le 
Poitou  j  porte  le  nom  bizarre  de  hérisson  y,  les 
babitans  de  cette  province  i  prenant  les  coty* 
lédons  pour  des  espèces  de  hérissons  qui  se 
sont  formés ,  parce  que  la  vache  avait  mange 
dans  un  pré ,  avant  Tévaporatio?!  de  la  rosée, 
une  herbe  sur  laqtielle  un  hérisson  mâle  avait 
passé»  Nos  montagnards  ne  sont  pas  tout  à  fait 
aussi  crédules.  Quoi  qu'il  en  Boit ,  la  réduc- 
tion de  la  matrice  renversée,  dont  se  mêlent 
quelquefois  les  vachers,  exige  la  main  d*un 
babile  vétérinaire. 

Maladies  fréquentes  parmi  les  veaux* 

12*".  Les  anders  ou  iadères  sont  des  dartres 
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(  4i6  ) 
qui  surviennent  h  la  tête  et  à  Tencolure  des 
Teaux  ;  bn  Tattribue  à  un  allaitement  insuffi* 
sant ,  et ,  après  le  sevrage,  à  une  chétive  ali- 
mentation. On  la  regarde  comme  contagieuse 
parmi  les  veaux,  et  M.  de  Brieude  croît 
qu'elle  peut  se  communiquer  aux  personnes 
qui  soignent  ces  jeunes  animaux.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  maladie  est  peu  grave ,  et  cède  aux 
traitemens  appropriés  auxaffections  psoriques 
légères. 

i3\  Les  barbes  ou  barbillons  :  c'est  une  in- 
flammation qui  survient  sous  la  langue  des 
jeunes  veaux  ';  elle  les  empêche  de  têter  :  c'est 
une  glossiïe  qui  quelquefois  donne  lieu  à 
des  excroissances  sublingualesq  u'il  importe 
d'enlever  avec  des  ciseaux ,  opération  très^ 
facile.  Le  plus  souvent  il  suffit  de  lotionner 
avec  des  émoUiens  la  partie  douloureuse.  Les 
poulains  sont  pareillement  sujets  à  cette  ma- 
ladie ,  et  c'est  d'après  les  maréchaux  que  les 
vachers  auvergnats  l'ont  nommée  barbe  ou 
barbillon. 

14^.  Le  muguet  est  une  autre  maladie  des 
veaux,  dont  le  siège  est  encore  à  la  langue  ; 
elleconsiste  en  des  tumeurs  railiaires  qui  dé- 
génèrent promptement  en  ulcères  aphtheux, 
qui  rendent  la  succion  difficile  et  doulou- 
reuse. On  prévient  l'ulcération  des  petites 
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xtn  dëtergç  -I^  :^Icëi«g  Wfee  éxLViiuàffréiyti 

quelfafifoîs^  skxLiJlttuiâ^^    là  "vnèhé  et  sofa 
jriourris^iV  £lst^0U<»,^.châBiB  «e  «as  /«loiilagiéiisê 
pu -prodi^Ue  par  tipe  caiimcâmiiiteiè? 
u 1 9*.  jPo^fi^ laikm^d^'TPeemx:  c^oit ùhé  tt&- 
l^die  ais»  jcomjaouttâ  4ap^  les*  gtas^  {)âi«rragès 
des  eAiB|^Uro9id*AttriUifte.}BUeiesii^^ 
par.;la  $^rab(^4i^bç6  ;dti  kT t  ^e  mcenr  IM 
Teau^  qiiis  1^^  la  <{Uialite  trop^Sttbsla1l|iél^e 
de  .CI&  Iii||ii4e4  ^i  pursuici^:,  trop  difilcile  a 
digérctr^  Elio*^?  déclare.,  taéSci ,  tnalg^é  la 
.  précautiffà.|l^  ]Q*^aba|Mltmner  aiiii  Veatil  qd'ùne 
petite.  q]aa;itite  de>)aîi^  La  ^arrkëo  qc^  en 
résulte  devient  assez  souvent  putridey  décide 
qu'elle  ëtak ,  et  en  cet  état ,  elle  e^t ,  dit  on , 
contagieuse.  Le  tnoyen  le  plus  sur  de  )a  pré- 
jT^ir  serait  de;r0noQcei:!;,aajdepri^inAga,  en  lie 
f$Û6aat  SQftijrlâs  .Yjtçh«  desréiàblôs  que  pour 
Içs^  dir^r  sur  .ie$  m^ntag^s.  Il  arrière  ({Uèl*- 
qu^ois  que  les  yeaux.dîgèrâit^le  kit  trop 
$ujj>st«iit^l  ;'alo^ il  t^y.  a  point  de. diarrhée, 
.mais  u^jSL  plé(btQre.  par  sural>ohda!Éiee  de  nu^ 
trltioi^  ^  qui^es):  SQavent.mortalle. 

tbialmie:  q^jl  8i&  t^mii^e  pav  l'albtigo'r  Wle  àt- 
ta^QjL  l^s  T^ivt  qm  sorieM  trop:  jeimes  des 
Octobre  i832.  aj 
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teti^bksi  ;  et  :qtti ,  dan»  les  j^temiert  jolùn  àé 

Vfsûyft^i  som  exposés  à  <les  mtempérîes.  H 

êe  fprme  onetaadiie  bhftclie  ^  opaque ,  reccki,^ 

.Trant  1»  TÎtne(ëoniéeIiici<ie).  tJ€ierôi9  fomté, 

ralbago.  <sitiiiftiiraUe$'fiMiîs  on  péûiraii  le 

préyenir  «n^dirigeun  sur  rophthalmie  qui  le 

4>réc;^^raAitrakeBBeiii  méthodique.  It  faut , 

dès  Ja  pm»îèr4B.:appariiioti  des  symptômes, 

.Lu^4e»0ffùànim'jK^         de  la  montagne 

fppur  les  traiter  dttBS'lta  ^tables.  Le  traitement 

«est  plfis  facile  lorsque  la  .maladie  attaqae  des 

Teaut  qui ,  n'appartenant  pas' anx  vacheries 

de  jpioiiitagnes ,  paissent  pendant  rëtë  dans  des 

prés  h1UQi.des^et 'marécageux  y  et  il  est  telle 

jde  ^es  locUités  où  elle  est  en  qnelque  sorte 

pwerses  espèces  dyndlgesiion* 

, ,  '  17^.  La  coy^e  oa.goufie  :  c'est  riUdigâudli 
.méphirîqii^ç  ou.tympanita.  Bile  se   déclare 
«sses^  SQUTi^i  lorsque  l'an  jette  le  bé^il  trop 
,mati9  oans  des  pâturagi^  humecfés  par  là 
r^osée,  san&ayjbir  eu  lapi^caùtion'de  lui  don- 
ner ^u  peu  de  foin  à  rjétable^  Ilxi'y  a  pas 
Ipng- temps. 'que  nos  Tadbei^*  i^^rdaient 
çp^nie  perdues  les  taeHes  cow^ey^;  et  quel- 
.qiy^-UQS  d'entr'eizx  lui  >oppéèént  açtueîle- 
^  9i^ç$,  DO^reousdeà^éaGe^  Ils  hAt  une  forte 
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leraiiTè  4e€eiidre>  mtaat  qae , possible  de  bcà^ 
neufy  ^  ils  la  donnent  à  Tanimal  ;  ils  le  bou«- 
'ohbnhent  forcement^  et  si  Ia;malàdievComi•r 
xlue,  ils  ottTrènt  la  paoïse  avec  im..couteaa. 
Lies^étërinaires  la  ponctuent  ai^ec  un  trocart; 
ils  administrent  de  Téther  snlforiq^ue  pu  de 
rammoniaqae  l  et  ils  ne  réussissent  guère 
mieux  { ilsont^sujr  les^Fachers  guérisseurs  Fa-* 
traiHage.de  savùlr  réunir  les  bords  de  la.plaié 
au  moyen  d  un  einplâtre  agglutlnatif. 

1 8'\  Jjempansement  :  indigestion  avec  4ibe 
snrcht^rgô  récente  d'alimens.  Geue  maladie 
survient  au.  bétail  qui,  après  avoir  soufiert 
éé  la  faim  pendant  rbivérnage  y  ^e  :  trouve , 
au  printemps ,  d'ans  des  prairies  trop,  isubsr 
tahtielles,  comme  sont  efelles  des  vallons  d'An- 
rillac.  .On  administre  des  infusions  aromati- 
ques^ àigtlisées  d'étheriisulfurique  j^  on,  n'é- 
pargne pas  les  lavemens.  On  n'a  pas  encore 
adopté  en  Auvergne  la  méthode  broussai* 
sienne  de  traiter  les-indigestibns  parles  émolr 
liens  et  les  mucilagineux.  Lorsque  les  breu-- 
vages  aromaiiques  sont  sans  effet,,  on  ouvre 
la  pansé.  On  no  se  contente  pas,  d'un  petit 
Irou  pratiqué  avec  le  trocart  pour  faire  sortir 
les  alimens  à  t^ide  du  doigt  ou  d'une  sonde;  a 
crocbet ,  conune  le  conseille  M.  dé  Gasparin  ; 
maison  fait  une  ouverture  de  trois  ou  quatre 
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IKWoes  de  long  (et  FospcmiTéit  «m*  danget- 
la  ùive  ploâ  gnmde  encore)^  K^éutnii -par 
cette  ooTerttire,  soit  avec  la  Qiaia,'0oitaTec 
un  itistramenty  les  maiiàres  alimentaires  ,  et 
Ton  administre  les  br«ivages«par  là  boiiclie 
artificielle.  Il  est  rare  que  TindigesUon  résiste 
il  ces  moyens,  cpi  étonnent  beaucoup  ceux 
qui  les  Toient  pratiquer)  pour  la  première 
fois.  On  n'est  pais  nioina étonné  de  voirayee 
quelle  facilité  se  ferme  la  grande  ouTertore 
pratiquée  à  la  panse.     . 

i^\  Une  autre,  espèce  d'empansement  est 
rindigestton  anciemie  t  putride^  qui  survient 
au  boeuf  de  tr^Tail  /  nourri  beaucoup  plus 
abondamment  qu'il  ne  i'étiMt  avant  d*êcre 
mis  à  k  charrue  «  à  ceux^surtout  qui  se  pres^ 
sentie  mabgei;' entre  les  deqxat^ielées,  parce 
qu'ils  savent  par  expérience  que  lé  repas  sera 
fort  court ,  à  ceux  dont  on  ex^e  du  travail 
au«<lessns  de  leurs  forées»  Cette  espèce  d^indi*. 
gestion  est  plus  grave  que  JLes  précédraites, 
parW  que  son  siège  est  moina  dans  la  .pause 
que>dans  les  autres  estomacs  et  dans  les  intes- 
tins. Lorsqu'elle  s'acd;>mpBgne  dei  metéorisa- 
tiom  ,  la  ponction  n'est  qu'un  palliatif^  et 
c'est  le  plus  souvent  sans  succès  qu'on  donne 
soit  les  toniques ,  soit lesadoucissails ,  ^it lee 
purgatife. 
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(  4av.  ): 
(^iS^lqiœs  maladie^  des  pieds. 

aa%  La  iknace,  Vengtfài^é^hfoUrbure;  Içs 
autre»  malftdîes  des  pieds  sont  plus  rare$  êj^ 
AuYergne  que  dans  la  plupart  des  autres  çqu^ 
n?ées  i  la  caiis^  «inest  peutTêtre  ^&:m  des  safcow 
plus  solides  et  mieus  eonformési. 

Malheureusement  la  charrue  de  ce  pays  est 
telleinent  imparfaite  qu*elle  expose  les  boeufs 
à  cette  piqàreauk  talons  qaqïi  nomme  e/s* 
rdiemênïy  €t  quieBt^prbduite  par  le  soc';  lac-* 
cident  esr  quelquefois  fort  grave  ,  surtout 
quand  ili»t  traité  ^ns  méthode. 

Je  n'ai  pas  ouï  parler  dç  Fexîstençe  en  Au- 
vergne de  cette  maladie /que;  dams  le  dépar- 
tement de  TArcyron  >  oii  nopime  malcup  : 
c'est  Une  hernie  da  cerveau:  (encéphalèïàe), 
produite  par  des  seaonssesque  reçoit  la  tête 
des  boeufs  par  suite  d'un  mauy^isi  attelage.  Il 
serait  dîffiisire  d^attefe^  1jb&  boâi&avec  plus  de 
fioin  et  d- intelligence  qu-oh  ne'  le  fait  dans  \^ 
flauLte-7!Auvergiiè.       . 

J'aumis4)eâucpu]i  àaÎ0^tc^à  cetten!omen» 
cWure;  mandes  lors  jè  signalerais  des  matât 
diiës  qui  n'appartiennent  nullement  à  laioca^v 
lite  de  la  Haute^ Auvergne  y  et  qui  même  soni, 
^elques^-unes  du  moins,  plus. rares  dans ice 
«jMtji^jqtte  Âan&ka  autres  contrées  :  tels  âont 
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Tapoplexie^  la  frénésie,  la  péripneumonie, 
les  rhumatismes  ,  les  paralysies  ,  les  hydro- 
^isies,  le  fkrcin  ,  lés  maladies  vermineuses , 
pëdiculaires  /  etc.  Nos  vaclies  de  montagne 
sont  m'oins  tourmentées  que  celles  d'autres 
pays  par  les  taons /les  œstres,  les  asiles  et 
autres  insectes  ipalfaisans. 

yétérinaires  diplômés  et  empiriques. 

'  '     .    '- 

Ilexisteaumomemactuel(novembre  iSjg), 
dans  le  département  du  Gantai ,  huit  vétei;^^ 
naires  :*   . 

MM.  Coufbebaisse,  Films  et  Dandiarand  ,'  à 
^      Aurillac; 

M.  Picard^  à  laRocpiebroa; 

M.  Felgèré,  à  Saint-<Flour;  ^ 

M,  Manhes,  à  AUanQhesf  > 

M.  Maurin,  \  Mauriac; 

M.  Joanny^9L  Salers/ 
.  Le  premier  a  adressé  a  la  SoÂtë^  royale  et 
centrale  dl'agricuïtufepliuieui*s  mémoires  qui 
lui  ontméritéd'honofablesréGompenses.Dans 
l'un  de  ces  otiTrages ,  il  signalé  les  abus  du 
charlatanisme  qui  \  dana  notre  Auyqrgne  ^  ne 
6ént  pas  moins  fréquens  qu'ailleurs  y  ni  plus 
faciles  à  extirper.  Nous  ^Tons ,  comme  ail^ 
leurs,  des  sorciers,  às%:les^nrs de  sorts ^  des 
guérisseurs  du  charhm  é  ou  moyeu  d'amulettes 
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de  iou^«:fi9i^(io^<6(!<|iei4i^uJt6s<$M]^l^^  et.» 
ce.qui  esti^.pïa^rQû.upilhlei^  {mr  «me-profi^ââ^ 
tiou  liizjfLvre  >  de^  prières  et  des  pratiques  f  4- 
ligieoses;  Je  ^e  coQfQqdraâ  point  ces  eti^itfaW 
j^ts  ayjÇ€^4j^^,b(Hiyi(9ràt  defi.Tacliers^  d^ôttUpes. 
paysans,  qui,  saxÊ^ »foir>éuMié  Vari  V^rî^ 
îp^iirev.  &!i#imi9ceftl^Q^  dtttîs  ls[  meâe- 

qi|ii9;4ti  li^^U  Hs  ne  soat^às  plusHj^tiidt-at^ 
qpe  les  &ia|)^ah«ttaD  ^ .  içpi  ;  dans  une  ^lida 
psirti(f  .,4çt .  Aa^  Fi?axice;,  ^^^t  en.  <posgeteiôn  de 
Xfj^tt;  }:e6  fïliiftVau^    J'allconnu  pluiietifs  dé 
çesj^genli,  t<|Ui f  gi^c^.^^^e  .certaine  reisti-^ 
*tu4ft  4'^mt ,;  à  mtevisilie  habitude ,  je  né 
dis  pas  e^;f>^i^eé^  peat^^ljre  ajissi  éàx  occa-^ 
^ans.\qu'ib  Qnteue&'d'entnroir  les  méthodes 
employées;  par  les»Té(»pinaires  i  étaient ,  en 
g^ral ,.  pliis  Btili^  que  n:tti»hlës ,  né  fût-c0 
qil'eo;  d^Qhant  ^Lià-^o^ciers  le.traitemént'des 
hêi^sà^ cornes*  Il  serait,  igans^  doute  à  d^irel: 
que  \e%ineigé^  disparussent  pour-  feire  pièce  k 
des  Tçtérinaïf  res  ;  tnais  le  nombre  de  ces  -der- 
niers j.poiir  toute  Tétendue  de  la  Haute-A]i^- 
vergne^^  est  tqut'au;  plus  de  neuf.  Qu'est-ce 
que  neuf  véiérînaires  pour  pluà  de^cent  cin- 
qjaant^fm^le^tèiesde  grosbétail^  tFênt^at  qua« 
^rante  mille  chevaux  ou  mulets;,  saûs  eoni|i- 
ter  Icjs  Aoiitons  et  les  porcs?  Supposons  que 
«i|r,  cêue  population  un  individu  sur  ein^ 
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dbMeiiii  4^  cet  vétériiuiirqB ,  s^il»  iStattet  seuls 
eppdés ,  en  aoraii  -  jo1lrll|fcl^eméllt  à  traiter 
^«ayre  à  cinq  cents  t  atiejnts  d«  maladies  di- 
verses, placés  à  nne  distance  plus  îPx  moins 
grende  les  où  dea  antres*  * 

Vjk  en  s'est £ut  entendre  contre  lesme^^ 
l^  empiriques;  il  r retenu  dans  Tenceiate  lé- 
gisktirei  mais  toutes  dispositions  répfessrres 
ont  dû  être  ajournées  jus^Vn  moment  oà  les 
Tétérinaires  seront  attea  abomkns  pour  inf^ 
fiire  aux  besoins.  Bonrrait-on^  je  le  r^te, 
flband^mber  aux  joins  de  nenf  ou  dix  Tété-- 
rinaires,  que  je  aapposetouS'éminfimment  di- 
gnes^ de  la  confiance  publique  >  pouiyait^^m 
leur  abandonner  jplùs  de  deux  cent  cinquante 
aille  têtes  de  bétail  de  toute  e^ce ,  de  tout 
^et  de  tout  sexe,  dîtséminées  eur  itaisol 
inqmagneux  de  trois  cent  quatre-Tingt-trois 
lieues  «carrées  de  deux  mille  tmses ,  du  cinq 
centquatre-yingtnkiUe  bcctat«s? 

Exportation  du  hétail  de  la  Haute^Auvergne  ^ 
et  plus  particulièrement  de  cebii  de  Salers* 

. ,  Ifi^  population  bonne  du  département  du 
.Ontal  aérait  bien  pins  considérable  qu'elle 
sij8  l'est;  die  égaleriiiti  suipasterait  même 
celje  des  d^riemens  les  plus  êvmtisé^  en  ce 
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4e$  bêtes  bçvim^  4|ui  Qaisaent  sûr^nûè  itnpti«' 
lagoes  n'en  desçeudaieat  fort  ^etjtiies:  pour 
aller  ijatboui:'er  s)aii#  une  gi^tide  piartie^da 
rpyajçmia  I  iaptproTÎaioiUAer  de  nombreuses 
boucherie  y  et  faire  race  «a  qitelques:ooQa«* 
trées  où  Ton  sait  apprééiar^]^  :beau  héàiU 

Aucune  çomrfîe  de  TEurope »  à^  territoire 
^ga)  i  n*exp0rte.\ine  juisti  grande  qu^mit^  de 
gros  bétail  que  I^  HwterAuiretgiiè ,  et  jCen'est 
pasd'aujoturd'hui  qu'a  lieu  cette  iounense  ear* 
portation. Voici  ce  que  disait ,  en  1697,  ■'^*  ^^ 
fiprs  drOrmeason ,  >  intendant  de  -Ja  géàéràË té 
de'Riom  :-    ' 

,    Diaprés  M.  Lefèvre  d'Ormeaspn,.  -, 

.  «  Lea  boeufs  et  Taches  engraissés  en'  Aa- 
» .  iFergne  fournissent  les  bouehmes  de  la  pro^ 
»  ▼îjûice  du  Languedoc  »  et  même  II  en  passe 
9.  )iisqu'à^ Paris,  sans  compter  ce  qui  se  con^ 
)>  .flomiBue  sur  les  lieiû.  ,  Mais  le  principal 
»  .QQ]nni.ârc6  de  cette  e^èce  se  fait  en  bestiaux 
y»  de.  triait  pour  le  labourage  ev  le  pbarrai  ;  les 
»  proTÎncea  de  Bourbonnais  >  Nivernais  ^ 
»  Berry,  partie  de  la  Guienne  et  du  Langue^ 
f  àiKi  lé  Limousin ,  la  Marche ,  le  Qteei^y 
^;  ti^eA!^  leurs  boeufs. de  service  de  TAttrer- 
»  gn^l  il  eâ  même  armé  pendant  là^uerrci 
>> .  qfin  comme  les  eotrep^peneurs  deaTi vres  de 
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»  l'armée  d* AUemagne  est  liiré  les  bestiaux 
»  qui  leur  étaient  néeeMiires  de  la  comié  de 
s»  Bourgogne  ei  de  la  Bresse ,  les  kab'itans  de 
»  ces  mêmes  Ueax  uni  été  obligés  de  faire  de 
n  grands  remplaoemens  ,  et  p6ar  cela  les 
».  marchands^  sont  venus  jusqu'en  Auvergne, 
»  où  ils  ont  fiiit  désacbat^fort  considérables.  » 
Ceci  s'applique  plus  particulièrement  a  la 
baute  Auvergne,  qui ,  selon  M.  Lejh^ré^Or- 
messon,  était  plus  richeen  bétail  que  la  basse. 

Diaprés  M.  J)esmBre&t  pepe. 

Long-temps  après  M.  d^Ormesson ,  M.  Dès^^ 
maresif  mon  honorable  confrère ,  adit,  d'a^ 
près  M.  Francourt ,  que  les  hocufa  qui  nais- 
sent dans  les  montagnes  d^Auvergne  en  des- 
cendent dès  l'âge  de  trois  -ans  perur  travailler 
dans  le^  plaines  du  Haut-Poitou,  qu'ils  pas- 
sent ensuite  .dans  les  pâturages  de  la  ^Norman- 
die. Ceux  d'entr'eux ,  ajouie-t41,  qui  restent 
en  Poitou,  sont  «ngraiissés  au  foin ,  aux  envi- 
rons d'Héraïe^Saint-^BIaixent  et  de  la  Motte- 
Saint*Héraïe,  y  constituent ,  dit^ilenfin  «  une 
belle  race  ,  et  scmt  connus  sous  lé  nom  de 
mottois.  - .      '        ;     '  , 

Cet  su*tlcle  a  été  souvent  reproduit  ;  il  est 
exact  en  ce  point  qu'un  grand  nombre  de 
jeunes  boQufs  auvergnats. s'écoulait  vers,  le 
Poitou  ;  UHiscea'estpislaleur  settl4âK>uché. 
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Diaprés  itf.  Lullin  de  ChâieauTÎeux. 

M.  LuUiiide  CMteduvieux  èix  i^aet^wiàe^ 
montagnes  de  TAuTergne  qu'est  importe  le 
plus  grand  nomlire  de  bœufe , .  qui ,  après 
aToir.  été  engi:aissés  dans  les  herbages  de  la 
ITormandie ,  alimentent  à  peu  près  seuls  la 
consommation,  de  la  capitale. 

Je  me  sujs  livré  à  oe  sujet  y  pefidant  mon 
trop  court  séjour  à  la  terré  natale ,  à  une 
espèce  d'enquête.  Voici  la  note  qui'a  bîen 
Toulu  me  fournir  H*  BoUnefond^  ;  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce 
d'Aurillac. 

Jtenseignemen^  de  M.  ïonnefonds  >  secrétaire 
d^  la  Société  d agriculture  d'Aw'iUàc. 

«  Dans  la  partie  montagneuse  du  départe- 
a>  ment ,  notamment  dans  rarrondissement  de 
»  Mauriac  (  où  est  si  tué  le  canton  de  Sàlers)' , 
'  »  on  rend  les  bœufs  dç  trois  à  quatre  ans ,  et 
^  il  n'en  reste  presque  pas  au-dessus  de  cet 
»  âge.  Ce  n'est  que  dans  quelques  parties  de 
»  l'arrondissement  d' Aurillac ,  et  dans  quel- 
^  ques  communes  de  ceux  de  Saint  •-  Flour 
)»  et  de  Murât,  que  Toii  ébnserre  des  boeufs 
»  jusqu'à  dix  ans  ;  ces  bœufs  sont  tous  en- 
^  graissés  pour  là  coti4C»mniation  locale  ou 
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»  pour  rexporvuion.  Gecuc  qu'on  exporte  ~ 
9  sont)  les  uns ,  destinés  à  alimienter  les  bou- 
»•  chéries  des  départemens  de  l*Aveyron ,  du 
»  Lot ,  du  Tarn  ;  etc.;  y  les  autres ,  en  beau- 
n  coup  pluagrand  nombre  ^ sont  achetés  pour 
»  le  labburfige ,  -ei  revendus  dans  les  dé^rte- 
n  lemens  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  la 
»  Vienne,  où,  après  avoir  travt^illé  un  en 
»  deux  ans  ^  ils  sont  défini  ti tement  engraissa 
»  et  livrés  aun  boucherie^  du  pays  ou  emme- 
»  nés  à:  Paris. 

»  Les  bœufe  sortis  du  Ganul  n'y  rentrent 
»  guère;  le  petit  nombre  d'ç^xeniplesde  cette 
»  émigration  s'observe  dans  quelcpies  cantons 
».  limitrophes  du  Gantai ,  des  départemens  de 
y  l'Aveyron,  du  Lot  et  de  laCorrèze^  qui  se 
»  foiuTiissent  chez  nous  de  bœufs  très-jeunes, 
»  qi:^'ils  excèdent  de^travail ,  et  nous  les  ren- 
!►  dent  encore  jeunes  pour  les  engraisser,  soit 
»  qu'ils  ne  puissent  plus  leéf-iliire  travailler, 
)^  soit  qu'ils  .manquent  de  moyens  d'engrais* 
»  seBlent.  )» 

De  M.  Mar ty I  Juge  de  paix  a  Str  Cernin. 

A  Des  bouvilkms  de  deux  ans ,  •  m'a  dit 
9  M.  Marijr^  sont  encore  achetés  pour  être 
9  conduits  dansâtes  départemens  de  )a  Qor- 
^  ràze^eia  Bwdogne  ,  de  la  H^ute^Vienne 
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»  et  4^  la  GîroQdje  :  iU  caiafttii»c6ilt  à  trai^U^ 
n  1er  sur  les  sols  les  plus  levers  de  ces  cbn«» 
»  trées,;  on  les  emploie  plus  tard  sur  des  ter- 
p  rains  fbrts  ;  on  finit  par  les  epgf aisser  à  la 
)»  rave  ei  au  millet  ^  et  on  le$  l^i^oîe  aux,  bbu- 
3»  chérie^  d$  ces  départeiiiens  et  &  celles  de  la 
D  capitale^  D^  boeufcf  de  trois  ou  quatre  inê 
»  sont  achetés  en  grand  nombre  danâ  les 
»*  foires  de  Mauriac,  Salel*s,  Fântanges,  Tri- 
)»  sac  i  Apcbpii ,  pour  èirjs  conduits  dans  les 
»  dépàrtetnens  de  la  Yienne^  dés  I>eux-Sè«* 
]f  Très  y  de  V Allier,  etc*  On  en  acheie  déplus 
»  âgés  dans  les  foires  de  Ple^ux  ^  d'AUrillac^ 
^  pour  être  conduits  comme  beauff  de  tra^ 
«  rvail  dans  les  départemqns  de  la.lioîfé^  de 
1^.  la  Nièvre,  du  Cher,  etc.  Ccts  bœufs,  après 
a»  avoir  travaillé uncertainiiombred'ansiées^^ 
1»  \termin^Qt.léi}r^  destin  dans  lés  boucheries 
»  d^  déparie^ens  quils  ont .  fertilisés ,  ou 
»  .  dans  celles  de  la  topicale  :  cW  ainsi  qii'iè 
M  arrive  de  tous  cotés  a  Paris  des  bœufs.  au»< 
9»  -vergnats,  dont  on  mécôiinaitForigine;'les 
n  regardant  comme  Bourbonnais ,  Sainton^ 
>>  geois,  Limousinaj  Normainds,  etc.,  du 
»  noni  des  provinces  ou  ils  se  sont  engraissés  ;: 
)»  comme  ils  étaient  sottis  jeunes  dii  Heaaa* 
>»  tal^  ils  onf.  perdu  en  avaniçant  en  âge  ^  en 
>/  grande  partie  du  moins  ,1  les  caractères,  de 
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»  leoF  origine  (ils  se  som  en  quelque  sbtte 
»  dénationalisés»  m       ' 

De  M.  Jo9ffmy^  vétérinaire  à  Saîeiyfé 

M.  Jôamnf  m'a  remis  la  note  snivante  ! 

«k  On  Tend  dans  leaettTirons  d^  Salers  des 
»  bœufs  ».  des  vaches  i  des  bourrets  et  des  len^ 
»  drons.    - 

-  r  Les  boeufs,  qtii  font  le  principal  revenu 
»  de  ce  pays ,  se  Tendent  à  Tàge  de  trois  ans 
»  et  demi  ;  ils  sont  conduits  dans  le  Poitou, 
»  le  Berrjr,  le  NÎTernaîs,  elc^On  Tend  aussi 
<c  quelques  vieilles  vaches  dans  l'arrière-sai- 
»  son  et  au  commencement  du  printemps 
»  suirant ,  qu^on  nomme  mânes  f  elles  sont 
»'  conduites  pour  être  salées  et  mangées  à  la 
5^  Planèze  et  dans4es  déjfertemens  du  Puy*dé- 
»  Dôme  et  de  TAveyron*  Les  bourrets  sont 
»  .  en  général  conduits  dans  le  Liitfôusin  et  le 
».  Poitem.  Un  grand  nombre  de  tendrons  gar- 
»  nissent  les  boucheries  de  rarrondissement; 
»  quant  aux  doublons  ,  on  en  garde  ^eau- 
»  coup  pour  remplacer  les  bœufs  «qui  seront 
j>.  vendus  dansl'^année.  Les  tendrons  que  Ton 
)>  vend  sont  principalement  des  femelles;  on 
»  Bieisè  défait  des]  mâles  de  cet  âge  qu'autant 
»  qu'ils  amodient  des  défauts ,  ne  fijÂ;-ce  que 
SI  quelques  taehës  sur  la  robe«  ^ 
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De  M.  Felgèrc ,  vétérinaire  à  Saml-fhur. 

«c  Le  Gamâl  >  m'a  dit  M.  Pelgere^  Tët<éri«- 
»  naii^  et  maître  de  la  poste  aux  çheTaux^ 
Il  à  SaintrFIoiar,  fournit  une  grande  quantité 
^^ dis  boeufs  au  Poi^u:»  à  la  Gascogne,  au 
. ».  Vélay,  au  Gévaudœi,  au  Foires,  » 

De  Af •  Maurin ,  vétérinaire  à  JuJiauriM. .    . 

«  Je  tiens  de  M»  Mauràt  les-detatk  suivant, 
.^ui  sont  rekiifs  principalement  auaL  -bœufe 
-4e  Saleir8,objet>^cial  de  ce  mémoire. 

«  Le  commerce^  des  boeufs,  edt  le  principal 

5>  commerce  de  l'Auvergne.  On  les  vend  gé- 

M  néralemeht  à  Tâge  de  trois  ans ,  trois  ans 

)»  .Ql.dômi  au  plbs»  ;et  pour  la  plus'  grande 

.:»  pairtîe  «  à  des  ^époques  périodiques  «  savoir  : 

:y  le  8  juin ,  ai  la  foiré  de  Saint-Mari ,  à  Mau- 

^  riac  ;  le  1 6  aimt ,  à  la  foire  de  Saint-Roch, 

»  qui  se  tient  dans  la  même  ville;  le  5  sep- 

>>  >  tembre ,  .à  la  foire  de  Saint-Laurent ,  à  Fon- 

j^  tanges,  prèsSalers.  Les  boeufs  qui  se  ven- 

>  dent  au  mois  de  }uîn  vont  dans  la  Franche- 

»  Comté,  le  Bourbonnais  et  le  Poitou;  ils 

i>  sqnt  destinés  au  travail.  Les  boeufs  qu'on 

»  noiiime  à! août ,  parce  qu'on  les  vend  dans 

^  ce  mois ,  sont  achetés- pour  aller  labourer, 

ji  soit  dans  lé  Bouchonnais ,  soit  dan»  le  Ni- 
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»  vernais.  CeojL  de  septembre  .'soiu,  enlex»  « 
»  en  plus  grande  partie  ,  par  des  marchands 
»  dttPoHoû.  Apres  avoir  resté  4àaaèettepro- 
>>  Yiiiceju3qu'à:  Tâge  deeinqàsixans  pour 
«  iraf  ciller  ^  ils  passent  en  Normandie  pour 
^  :traTjailier,  encore  ;.  après  quoi  onjes  en«- 
»  graisse..Uiietrè8-gnuide  partie  des  bœufs 
»  qu*on  mange  à  Paris  tous  le  40m  de  Nor<- 
»  mands  sont  des  Auvergnat,  qui  ont  passé 
»  dans  le  Poitou ,  ou  dû  mMn$^'  ont  été  ex- 
i»  traita  de  l'Auvergne-  par  des  mlûrcbands 
»  poUevin^^  qui  en  revendant  aussi  eo  Picar^ 
»  die;  ^ciBerrjr  et  ailleurs.  » 

Autres  renseignemens. 

JVI.  Maurùi  passe  sous*  silence  k  foire  de 
«Sâint-I^uc  i  qi^  s'ouvre  à  Matu-istc  ^  le  18  no- 
vembre ,  er  où  les  Poitevins  n'ont^jamais  acheté 
^Eipins  de  quatre  à  cin^  ceilts'bœttfe  ;  il  passe 
^sous  silence  les  foites de  Salcrs 9  Fontanges, 
Saint-Chamant  et  Sâînt-Martin-Vsdmeronx, 
^ui  se  tiennent  en  séptTembre  et^oetùbre,  é^ 
4>a  des  marchands  de  i'Âveyron  «  de  la  l^itté- 
Ga^^onne  et  d'autres  dépanemens  du  Midi 
viénnentacheter  des  génisses.  J  aivu  a  la  foii« 
deSaint^Gérand  ,  qui  ae  tient  à  Attrillaci  ïe 
,i4  octobre^  boa  nombre  de  marebalids  li^ 
jùpLX)m\u%^  :qui  étaient  veiu»  acheta  dés  ten^ 
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drbnd  mâks  et  femelles.  Cette  foîre  de  Saînt- 
Céraiid^  Tiine  des  plus  considérable^  de  rAù- 
•vergnè,  offre  toujours  beaucoup  plus  deyeaux 
que  de  vaches  et  de  bœufs. , 

La  foire  àfi  la  Saint* Urbain,  qui  se  tient  à 
AuriUac,  le  12 5  mai,  est  encprè  plus  aboiji*- 
dante  en  bétailque  ee}le  de  la  Saint-Géraud ; 
il  s'y  Tend ,  hn  grand  nombre ,  des  bourrets 
de  quatorze  si  quinze  mois  ;  ils  sont  exporté^ 
dans  le  Quercy ,  le  Limousin  ,'  le  Perigord, 
Il  y  a  aussi ,  le  7  août  /  également  à  Aùrillac', 
une  foire  où  il  se  vend  beaucoup  de  bourrets. 
et  de  doublons^  Un  aèsez  grand  npmbre  de  ces 
derniers  ont  fait  la  m.OQte  des  vacheries -,  et 
on  les  achète  pour  les  employer  encore  à  la 
reproduction. 

Gran4e  foire  de:  Maillargues. 

Les  jeunes  bêtes  sont  également  les,  plus 
nombreuses  à  là  grande  foire  de  Maillargues, 
près  Altanches ,  qui  s'ouvre  le  i  o  octobre ,  et 
.   qui  jadis  durait  cinq  à  six  jours.  M'y  trou- 
vant en  1827,  j''y  ai  vu  sept  a  huit  mille  têtes 
de  bétail ,  et  Ton  m^a  assuré  qu'on  en  voyait 
autrefois  jusqu'à  vingt  mille,  sans  compter 
une  grande  quantité  de  chevaux  et  de  mulets. 
On  se  rappelait  que,  dans  les  premiers  jours 
de  la  révolution ,  le  général  Houchardy  avait 
Octobre  i852.  28 
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remonte  presq[a*enuère]iient  un  régiment  d(e 
cavalerie  légère.  Des  marchands  espagnolsy 
achetaient  im  grand  nombrç  de  mulets.,  'La 
foire  du  gros  bétail  durait  trois  jours  :  le  pre- 
mier, on  vendait  les  bqeufs  de  travail  et  leÉ 
bêtes  grasses  ;  le  deuxième ,  les  jeunes  ani- 
maux ;  le  troisième  »  on  présentait  le, rebut. 
Les  choses  sont  bien  changées  :  la  foire  ne 
dure  quW  jour  j  elle  n*ofire  guère  que  des 
veaux  f  des  tendi^ms  venus  des  montagnes  voi- 
sines ,  presque  rien  de  race  de  Salers.  Même 
pauvreté  en  chevaux  et  en  mulets  :  j'en  ai  été 
étonné;  m^étànt  fait,  dès  mon  enfance ^ une 
haute  idée  de  la  foire  d«  Maillargues.  On 
m^apprend  que  depuis  quelques  années^  cette 
foire  va  déclinant  ;  qu'il  en  est  de  même  de 
celles  de  Fontanges  ,  de  Mauriac  et  même 
d'Aurillac.  On  attribue  ce  changement  à  la 
multiplication  des  petites  fpiries ,  des  petits 
marchés.  ^  .surtout  à  l'usage  d'acheter  dans  les 
étahles,  La  plupart  des  bons  éleveurs  %ttei)i-^ 
dent  chez  eux  les  marchands;  uç  certaii^  jR/- 
i^r^'^,  de  Murât,  qui,  toutes  les  années,  fait 
sortir  de  l'Auvergne ,  et  plus  particulièi'e- 
jnent  ducantoa-de  Salers ,  plusieurs  centaines 
de  têtes  de  bétai! ,  nWhète  presque  ri^  dans 
les  foires. 
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ÛfiaàgemeHs  observés  depuis  quelque  ièmpS 
'    dans  le  commerce  dûbêuul.   ' 

C'est  dana  les  étables  et  les  petits  mârcliés 
qae>  depuÎ9  àè\&  ans  surtout,  se^  sont  t^^ 
dues  ies  plus  belles  bêtes  à  iSômes  de  Salers  ; 
jamais  les  étrangers  ne  les  avaient  recherchées 
avec  tant  d'empressement  q^e  depuis  cette 
époque.  Ils  enlèvent  principalement  les  jeu- 
nes maies  ;  on  a  vu  dés  bourrëts  de  six  moia 
vendus  quatre  cents  francs;  on  a  offert  d'ua 
bourret  un  peii  plus  âgé  cinq,  ç^ts  francs ,  et 
le  propriétaire  n'a  pas  voulu  le  liirï*er  à  ce 
prix.  Ces  exemples  ont  été  fort  l^ommuns.  J'ai 
cherchç  la  cause  d'un  renchériissefllent  qui 
suppose  un  plus  grand  mouvement  dans  le 
commerce  du  bétail.  Les  uns  VattribueUt  à 
i'at^mentation  progressive  dç  la  consomma* 
tion  de  la  Viande  «pi  France,  d'autres  aux 
droits  énormes  équivalens  a  la  prohibition 
dont;  on  avait  frappé  l'introduction  des  bes- 
tiaus^ suisses,  allemands,  flamands;  d'autres 
enfin  à  l'extension  qiTon  a  donnée  sur/ plu- 
sieurs points  de  la  France  au3Ç  prairies  arufi* 
ciell^,  circonstance  ^qui ,  si  elle  procure  la 
faculté  de  nourrir  viXl,  plus  grand  nombre 
de  bestiaux  ^  n'ajoute  rieu  à  la  facilité  défaire 
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des  élèves;  car  c'est  un  gei^re  d^industrie  ïé* 
serve  aux  pays  de  pacage. 

Je  pourrais  diriB  encore  que  des  voies  nou^ 
velles  s'ouirrent  tous  lés  jours  à  rexportation 
du  Beâii  bétail  aÙTèrgnat  :  c'est  ainsi  ^ue  Rh 
heyre  et  d^àùtrës  gros  mardiands  dirigent 
depuis  quelque  temps  siir  Naniua  des  troupes 
i^ombreûsës  de  jeunes  boeufs  pour  îe  ti^avail  ; 
c^uë  a  aiiirés  trompes  se  tendent  pour  être 
consommées  dans  des  contrées  du  Midi ,  oii 
l'oii  ne  connaisèait  guère  auparavant  d  autre 
tiande  que  celles  du  mouton  et  du  porc^  et 
que ,  dans  un  ^rànd  nombre  dé  départemens, 
on  remplace  avec  succès  pour  les  croîsçmens 
la  race  de  Suisse  par  celle- de  Salefs.  Des 
bœufs  auvergnats  s'introduisent  depuis  peu 
daus  IcJs  tâches  Herbages  du  Ghardiais ,  et 
viennent  ensuite  alimenter  les  marcbés  de 
ViHé-Pranébe  et  de  Sâiùt^ust ,  et  de  'là  les 
boucheries^  de  Lyon. 

X  Exportalion  dû  seul  canlon  de  Salers. 

D'âpres  des  réhsëîgneniens  assez  positifs 
due  j'ai  re^éucillis  sur  lès  lienx^  6n  exporte 
àhnùellénieht  (terme  iriôyen)  du  canton  de 
■^àlçr^  les  bêtes  suivantes  r      '" 

Déux^tliîîie  bbùi-rets  ,  y  compris  ceux 
encore  tendi'ons ,   à  quatre  ving-dÈi'  francs 
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4yu{iate  j&^anqSi. ,..:*.•.,«., .,\>,.>.>'  75,9ç>p,. 
,  ,  Qn2^deni|t8  ter^ii&.i  fi  '4#lix  ççjçt  . 

:|cinqji)|ia|te„Ct«t8i,eft^^  .  ? .;. .  .:•  ,.•>-:  •.?  ,3^7,5,opa, 
.   ;§|x.   C!99^.;:?»el<<^.'.yjeittes£iv;.*.>     ;  ..  .■. 

mi^m^^.  Smim'.^ ':^'À'r-(T-^  ^^^^a:;  ^^x90fki 

566,0001. 

population  4<B.la-  race  .bo^iae  ^iÇ^  ^Ijers  e^ 
^«jlanSjle  cantpQ,  4e.cf[.|^pm,tl  f|iv;i  ^^^'^^^'^ 
.cetie,^ft|i^ïpp  poi4i^  Ke;sp9ft^a9Jï:  a^  Wl?  AÇ^ 

viX^.P-«94W^  i^  ;qÇil^r^2fp9r^P9,4ép^^S^ 
.p^pi^  la  fa^riic^u^n  au.  frçBïPgft  :  ^p  «^/et, 

en  fabrique  4ij^  i^^ljlf  qJ^^î^x>,:^ 4çs,fiy^KÇl» 

;   JjLjçj^  vjç^..g^'on  jOiÇQOiî^prç^  |)as  èàjisfip 
.feW  kpro4îHt  i0ïla,pjiç§  gi;^^é,paf  jjg^^^ 
-fiWSftWf»»ffft.}ficj4e  dj^  ftqipgfçj^^ 
m^o  m 'W.9rf4w^\f^  dja,  ^.^«r^ç/j  ni  çfîJp 
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BOknbre  de  cochons  à  la  montagne  «wec  le 
petit-lait  ;  mais  aussi  les  frais  de  fabricaUcn 
sont  considëiables  ;  et  si,  tout  balancé  ,  le 
produit  de  la  tente  du  bëtail  est  de  beauébup 
supérieur  à  celui  de  la  Tente  des  fromages 
dans  le  cantqn  de  Salers,  cette  supériorité 
est  plus  grande  dans  lescuitdns  où:  les  do- 
maines sans  vacheries  sont  communs,  parce 
que,  dans  ces  sortes  de  domaines,  il  j  a 
encore  beaucoup  de  l>étail  à  yendre ,  et  près* 
que  pas  de  frt)mages  à  fabriquer* 

On  n'engraisse  point  sur  les  lieux  où  ils 
naissent  les  bœufs  dé  Salers,  excepté  toutes 
iois  ceux  qui  s'estropient.  Chi  les  vend  tous 
ayant  l'âge  de  trois  ans  et  demi,  après  les 
aToir  tait  labourer  un  an  ;  on  engraisse  beau- 
coup de  Tacbes  et  quelques  mâles  de  race 
commune  pour  la  consoînfnatipn  loc$de  ^  oa 
l'on  en  achète  de  tout  à  fait  gras. 

Pans  d^autres  parties  de  l'AuTex^e ,  no- 
tamment aux  environs  de  Saint  -  Flour  >  on 
engraisse  beaucoup  de  boeufs ,  qu'on  exporte 
dans  les  départemens  voisins.  Les  cantons  qui 
engraissent  élèvent  peu ,  ne  font  pais  beaucoup 
de  fr^omage.  Je  manque  de  données  pour  éva- 
luer le  produit  de  Fexportation  des  bêtes 
grasses  ;  je  puis  néanmoins  avancer  que  le 
produit  de  toutes  les  exportations  du  bétail 
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dépasse  de  l>eaÀcou|>  non-seulement  à  Sàlèrs, 
mais  encore  dans  toute  TAuvergne,  celui  de 
Texportatiott  du  fromage^  etxîette  augmenta- 
tion en  bénéfices  sei^ait  bien  plus  considérable 
sli'on  faisaitle  sacrifice  de  quelques  quintaux 
de  Tromagés,  pour  faire  un  plus  grand  noiç- 
bre  de  beaux  élèves. 

Uél&^e  âes  bestiaux  et  ta  féAtication  des  fm- 
nuiges  se  concilient  a  Sahrs. 

Dans  le  canton  de  S^lers  ^t  dans'  les  autres 
contrées  qui  entretiennent  la  belle  race 
d'Auvergne,  X)n  à  tout  à  la  fois  beaucoup  de 
fromage  et  de  nombreux  élèves  \  exporter. 
Lespiacages  d*été  y  sont  excellens  :  on  a  potir 
rhîver  beaucoup  de  fourrage  ;  on  y  soigne 
I9  reproduction;  on  y  voit  quelque^  vacbies 
qui  donnent  annuellement  trois  quintaux  de 
fromage 'et  même  plus  ;  jamais  on  n'en  a  ex- 
porté un  plus  grand  nombre  de  bétail  ^  que 
dans  ces  dernières  années  \  et  \  un  prix  plus 
élevé,  et  cependant  l'industrie  pastorale  de 
'  cette  contrée  est  susceptible  de  grandes  amé- 
liorations. 

On  est  convaincu ,  dans  les  autres  contrées 

du  département  qui   sont  moins,  favorisées 

sous  le'  rapport  des  herbages  ,  qii'bn^e  peut 

y«oir  de  beati  bétail  qu^)^u:i  dépens  de  la 
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production  du  fromage ,  et  ^u'on  ne  peut 
augmenter  cette  production  qu  au  détriment 
du  nombre  et  de  la  qualité  des  bestis^ux.Qn 
prélere  la  quantité  du  fromage  dans  les  can^ 
tons  %\e  Vie,  de  Pierre-Fort,  de  Murât,  Al- 
lanches  et  Marcenat ,  dans  uijie  partie  du  can« 
ton  nord  d'Aurillac,  voisin  du  Puy-de-Grîou 
etduPuy-Mari,  sauf  des  exceptions  trop  peu 
nombreuses  sur  toute  la  cbaîne  du  Contai 
proprement  dite.  On  est,  dans  ces  contrées, 
dans  Tusage  de  serrer  presqpe  totalement  le 
Teau-d'élève  dès  qu'il  a  deux  mois,,  c'est-à* 
dire ,  au  moment  où  les  yacberies  sont  con- 
duites à  Testivage  :  aussi  le  produit  que  les 
propriétaires  de  ces  troupeaux  retirent  de  la 
Tente  de  leurs  élèves  est-il  beaucoup  moins 
considérable  que  celui  qu'obtienixent  des 
leurs  les  bons  éleveurs  de  Salers,  tout  en  fai* 
sant  une  pl^s  grande  quantité  de  meilleur 
fromage. 

D'après  des  Tcnseignemens  positifs  ,  nous 
avons  évalué  le  produit.de  l'exportation  an- 
nuelle bovine  du  canton  çminemment  pasto* 
rai  de  Salers  à  six  cent  soixante-six  mille  £r. 

Cette  somme  provient  de  la  vente  dequatre 
mille  deitx  cents  têtes  de  bétail ,  et  ce  nombre 
est  extrait  d'une  jiopulation  de  quatorze  à 
seize  mille  animaux,  se  composant,  i^.  de 
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cinq  mille  vaches  de  montagiie;  a^«  de  leuxs 
.suivans ,  qui  sont,  avec  .elles  daBS>l^  propoiH 
tioa  de  trente  sur  quarante  ;  3^,  de  ce  ^cptî 
reste  à  la  ferme  pour  labourer^  donner  dix 
lait ,  être  engraissé  ,  yendtt  ;  t^:  de  ce»  qtlî 
garnit  les  métairies  dépourvues  de  vacbei^és 
de  montagnes:  ainsi  îls'exporte  annuelféntent 
du  canton  de  Salers  plus  d'iih  quart' de  sa  po- 
pulation bovine  totale.    '  .\.^'\:n 

(La  sidte,  qu  prochain  n^^ 

■•'Il         I    i'    lii   I  II      J    .  ■  .."li^ii i  I  'nii  '..'ii     l'i''  "1 

'lyiÉLÀNGES. .  _',  .   \  ^"/, 


SCIBNq^S  ACmpOLES*  —  HORTICULT^UEB. 

De  Vutitiîè  de  la  greffe  eh  èt:ussàn  sur  lés  èdiétiis  de 
rases  du  Bengale  y  pour '^hténir  promptem^i 
de  beaux  rosiers  f  |iar  Af***'Défosslsf-G6Urtia. 

^ifleivSlÈirR,  Temptessement  qiàe  vous  mettleas^à 
publier  les  découvertes  utites  m^engage  à  vous  fâfre 
part  des  succès  que  j'ai  obtenus  en  pratiquant  Té* 
cufsson  greffé  sur  rosier  Galyp^ro  où  Bengale  de  la 
Floride.  :     ,   .  .  : 

Je  possédais  plusieurs  pieds-mères  de  ces  àrbus^ 
tes  y  qui  portaient  cbacuxl  un  ceetaîti  nombre  dq 
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beaux  scions  rpottrwsd^mie  sève  abondante;  en 
examinant  ces  belles  tiges ,  \e  conçus  Fidée  de  les 
gve£fer  dubant.en  bas*  Apirès.cinq  semaines ,  j'eus 
la  satisfaclioii  de  voir  quenonrseulement  ces  greffes 
éuiten^  bonnes  »  mais  <{ae  je  possédala  de,  superbes 
colonnes  gavais  de  jolies  roses,  et  d^un  eflèt  ma- 
gnifique». 

..  ClesTosieT:s.sî  beaux  me  laissaient  le  regret  de 
n'aToir  pas  songé  i  pratiquer  cçs  greflès  sm  des 
sujets  séparés;  mais  M*  Jalliatt  jardinier  en  chef 
dé  mon  établissement ,  dont  je  ne  saurais  trop  louer 
rintelligenoe  et  la  capacité  ,  tenu  de  les  marcotter 
malgré  leur  gt^sseur ,  et  ^obtint  une  réussite  si 
complète  qu'il  put  les  sevrer  quatre  mois  après. 

J'ai  en  outre  dans  mon  fardia  un  puits  qui  est 
entouré  d'une  palissade  de  rosiers  Caljpso ,  <IoDt 
toutes  les  branches  sont  greffées  en  belles  variétés 
de  Bengale ,  Noisette ,  Thé  y  etc.  Cette  palissade , 
terminée  supérieurement  |>ar  une  couronne  de  Ben- 
gale-'Sanguin  ,  est  du  plus  brillant  effet ,  et  produit 
l'admiration  dqs  amateurs  qui  me  &>nt  l'honneur  de 
visiter  mes  jardins.  Ces  succès  ne  doivent  point 
é  tonner  >  si  on  prend  la  peine  de  ^OTax^parer  comme 
.  sujets  i  greffer  les  rosiers  Calypso  »  les  Boursaolt, 
les  Cprjmbosa ,  etc.  ,  qui  poussent  des  scions 
grands ,  vigpureux ,  riches  de  sève  et  sans  aiguil- 
lons ,  et  si  faciles  i  multiplier  de  boutures  ou 
marcottes ,  et  dont  les  rameaux  iElexibles  permet- 
lep%  de  les  di^poçer  ei^  palissades  4e  toutes  fonnes« 
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En  gêmévni ,  Fetnploi  de»  tiges,  d'églantiers  n'est 
pas  toujours  suivi  de  suecès  ;  car  à  ]a  suite  de  leifr 
transplWlalion  dans  nos  jariUns,  ils  reprennent 
souvent  avec  la  plus  grande  difficulté ,  p6r  la  ma«- 
Taise  foi  des  manœuvres  qui  donnent  peu  de  soins 
à  larraeliement  'de  ces  arbrisseaux. 

Un  attt^  grand  inconvénient  de  la  tmnsplimta- 
tiqn  des  églantiers  est  àe  voir  périr  après  quelques 
années  ces  -rosiers  qui  emportent  par  leur  moit 
nue  espèce  de  roses  que  nous  avions  achetée  à 
grands  frais  ;  tandis  que  leurs  tiges  armées  d-air 
guillons  nombreux  etpiqUansprttént  les  dames  tfe 
se  livrera  Iti  culture  si  intéressante  du  genre  rosier. 

Je  dois,  encore  ajouter  en  faveur  des  rosiers  Ca- 
IjP'Oy  qeL*fls  ont  résisté  à  Thiver  de  1839,  qui 
nons^aiait  perdre  une  si  grande  quantité  d'églon» 
tiers.  ( 

Permettes-moi  y  Udnsteur«  devons  prier  d'agréer 
l'hommage  d^une  des  colonnes  que  )'ai  obtenues  ; 
elle  ômfirmera  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

-Nota.  On  ne  saturait  trop  recommander  récos^ 
son-gprefie;  il  me«emble  généralement -pré^raMe 
à  Técusson  en  gemmes  :  i^'i  parce  qu'il  se  ^ve^ 
loppe  beaucoup  moins^  promptement  ;  2^^.  parce 
qu'il  estj  pluf  £|çile  A  prat^per  par  des  mains 
moins  exercées  à  greflèx»)  surtout  sur  des  espèces 
délicates  de  Bengale  ,  dont  rabon^A&ee  de  la  sève 
noie  eo^avent  la  greffe  et  la  fait  périr.  ^ 

^Joumml  dôs  .ConrunssàhcesnsueUeSè) 


Digitized  by 


Google 


4»gronQmigue  en  4^gUur9»  »  M.  Plulippar  ^écrîit 
nue  ch^mpigqopneri^  qu'il  a  remarqiiée  dam  les 
jardina  potagers  da  due  de  Northumberlaiid  ;  elle 
est  construite  dexxière  une  seinre  i  primeur  ,  dans 
nu  b&timent  adossé  au  mar  de  oeCle  .perre;  elle 
SMm%\A  en  d«^  tablettes  de  4  pieda  de  profondeur, 
ià%  de  la  longueur  du  k^tiiaeut ,  qai  QUt  un  ret^tf^ 
^ua.fi^F  Ibndtt  de  lo  pouœs  de.haut^eur*  Le  fond  de 
^ces  u)>Uues  est  çompQiide  laege^  toiles  soutenues 
^nr  des  tringles  plajbes  0n  fer.  Smr Je  d^iiriuBt'de  ees 
fnblot^s  et.  ail- mjliea  du  bâtiment  9^  est^  placée  t^ 
.Ijcrfe<ne4»t  un0  bparre  de  kv  f\m  leojr  «aert  d'appuis 
J^  y  a,  tpo^s  tablettes  > .les  unes  i^u-dnssusdès^mxes, 
iuiie  .dans,  le  ba^  ^  c'e^trA-dire.  k  temne  ^  é%  le/» .  deu 
^t^s .  ^S|piKQ«fe^  xëgulièrciment  ;  tes  meulea;  qui  ^ 
reposent  ont  la  même  forme  et  sont  de  même 
pp^j^ition .  ({u^^^ot  ^K9nJ^s.  ordinaires.  Gett«  cons- 
tr^ifition  pI;ocur^.^oeJ|^9Mildei4onomie  de  teneaiiiY 
et  donne  des  .ç|biimpign0n$  en  abondance.  Sur:  le 
4^aAt'dnbatimen,t>  se^tronYe^unotablie.destinée 
'jl  iprépMrei^ieaisobstatiees  ({ni  doivent  entrer  dans 
J|i.ci6mpositioii  des  menles« 

'      '    '  SGIESàBS'  AGKIôdLES.  '  — *  AGBltotJnTi^RÈ, 

/  JlfQleiu!ft.appUcaU<mëtqgriçmlUkred9diê^ersei 
substances  ins^luiFes  où  ineQmfnodes  y:::p0r  M» 
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inculture ,  dàfts^  sa  séhricè  du  21  dècèmhye'.i 83 1  • 
-^-^En  diflerentets  occasioiis(i)  j*ai  |)ubliéles  irésuU 
tats  d'tine  fbiilé  d'és^afs  pratiepés,  démontrant  qtiè 
leis  matières  organiques  appliquées  le  |ilus  diredte- 
ment  possible  à  Fengrais  des  terres ,  produisent 
beaucoup  plus  d'éjRet  que  plus  oit  moins  consôm" 
méès'y  ainsi  que  lèconséillaft  une  pratique  vicieuse^ 
eùcbré  trop  généralement  répandue. 

Ces  vues ,  nouvelles  alors ,  ont  ti^oùvé  un  puik- 
6Ànt  appui  dans  l'approbation  de  U  Société  d'agri- 
t^tùre  de  Paris;  toutefois,,  ell«s  auront  besdiià 
'êîêitt  loii^-^lemps  éiicore  présentées  sous  toutes  les 
formés  que  revêtent  letirs  applications  divefies , 
avant  d^étre  ùniversèHement  admises. 

Les  nombreuses  visites  que  notre  Commission 
sanitaîredu  tr^icième  arrondissement  {extra  mit* 
ros)  a  faites  dans  les  quarante-trois  communes  ru- 
rales dé  cet  arrondisseiiient ,  ont  appris  que  les 
causes  générales  d'insalubrité  résultent  '  presque 
pat^toiit  du  défaut  d'écoulement  des  eaux  de  lessive 
èc  de  savon  abondamment  fournies  par  de  nom*- 
breuses  buanderies  ,  et  auxquelles  surajoutent ,  en 
proportion^  diverses  y  les  eaux  ménagères ,  les  vi^ 
danges  des  distilleries ,  les  urines  des  établèar  et  deâ 
écuries. 


(1)  Notamment  dans  l*irlîcle  ENGRAIS  dn  Dictionnaire  tethno^ 
itlgigue,  publié  en  1S24»  •i  <!•■>  un  mëinoîre  présenté  en  18^6  à 
la  Sociéléroyale  et  centrale  d'a^ricaUorey et  coaronné  en  iSSo  par 
relie  Société. 
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Letetax  rassraibKes  «^  stigiiantet  dnu  de 

'  grands  fossés  »  dans  des  mares  fangeuses  plus  ou 

Bioins  élendnes ,  dégagent ,  en  fermentant ,  nne 

grande  ^piantké  de  gas  tnsalnlvrea  ei  finrt  incoooe- 

modes. 

Les  principanx  obstacles  i  leur  écoulement  jn&^ 
qu'a  des  égonts  on  des  cours  d^eauK  viennent  du 
*  défaut  de  pentes  suffisantes  ,  et  da  prix  élevé  de 
construction  des  aqoéducsj 

Dans  une  des  séances  de  notre  Commission, 
j'avais  proposé  d'essayer  l'emploi  de  ces  eaux  éfaar- 
gées  de  sels  solublês  (chlorure  de  sodium,  sulfate 
ethydro-suUate  de  soude,  hydro-sulfate  d'ammo- 
niaque ,  acide  hydro-sulfurique  libre ,  etc.),  et  de 
matières  organiques  ,  dans  rirrigation  des  terres 
en  culture  ;  ce  qui  devait  permettre  de  les  disse- 
ininer  au  point  de  faire  cesser  les  dangers  résul- 
tant de  leur  accumulation,  et  d'utiliser,  au  pro- 
fit de  l'agriculture,  les  substances  qu'elles  char- 
rient :  ainsi  facilement  absorbées  sur  une  grande 
étendue  de  terres,  le  peu  de  gaz  qu'elles  laissendent 
dégagera  l'air  Kbre  serait ,  en  grande  partie  ,  assi- 
milé dans  les  parties  vertes  des  plantes*  Les  com* 
)iaui^es  pourraient  concéder  le  droit  d'user  de  ces 
irrigations  ,  i  la  condition  surtout  qu'elles  ne 
feraient  interrompues  d^s  aucun  temps  de  l'an- 
née» 

Voici  l'exemple  remarquable  qui  nous  fit  connai- 
tre  que  ces  suppositions  étalent  bien  fondées.  La 
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Commission  eommunale  d'Issy  (i)  étant  arrivée  sar 
le- point  où  une  vaste  excayation  recevait  OFcUnai- 
rement  les  eaux,  bourbeuses  précitées  cks  villages 
cte  Yanves  et  Issy,  nous  remarquâmes  quQ  tout 
écoulemeiit  avait  oes^é  ,  et  que,  dans  cette  saison 
humide ,  la  mare  étaivcomplélement  à  sec;,  l'au- 
torité municipale  elle-même  n'avait  pas  été  infor-*. 
mée  de  cet  état  de  cbos^s/  ni.de  ses  motifs.  Quel-* 
ques  ren'seignemens  nous  apprirent  que  leruisseaUf 
traversant  une  des  propriétés  closes  y  avait  été  dé* 
tourné  là ,  et  qu'il  servait  à  l'arrosement  de  toute 
la  prairie  y  contenue.  Nous  entrâmes  dans  ceten«» 
clos  9  et  nous  observâmes  en  effet  que  le  proprié- 
taire dirigeait  successivement,  par  rigoles  facile- 
ment tracées  à  cet  eflet  9  l'eau  savonneuse  sur  toutes 
les  parties  de  son  pré  ;  que  y  par  cet  arrosage  et  le 
puissant  engrais  obtenu  à  peu  de  frais  ainsi ,  il  avait 
quadruplé  les  produits  de  sa  terre ,  et  amélioré  con* 
sidélrablement  le  soK      ' 

Des  irrigations  semblables ,  opérées  dans  le  po- 
tager derancien  cbâteaude  Yanves ,  avaient  égale^ 
ment  produil:  des  récoltes  extrêmement  abondantes 
en  légumes  et  plantes  potagères  de  diverses  sortes* 

Il  nous  a  semblé  qu'un  moyen  aussi  simple  et 
aussi  éntin^mment  utile  de  diminuer ,  d'annuler 


(i)  Composée  de  .M3I.  Payen y  ^tisiûtnï ;  Vùnoniy  maire; 
Christophe  manu  facturier,  et  Moreau^  architecte  ^e  Paris  y  aecfé- 
taire. 
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pi^cjtte  lei  mcomréuîens  des  eaux  de  lessives  sa- 
Yonneasès  et  ménafgères ,  mériuit  d'être  reconi' 
mandé  à  tons  les  agriculteurs ,  et  signalé  aui  ad- 
ministrations locales  qui  s^occupént  sî  activement 
aujourd*faùi  des  mesures  de  ssllubrité  publique. 

•La  commissioii  centrale  dé  Tarrondissemènt  de 
S'ceaux ,  admettant  l'heureuse  influence  que  pour- 
raient avoît  les  dispositions  ci-dessus  indiquées  , 
s'est  décidée  à  les  recommander  pour  les  localités 
où  elles  seraient  réalisables. 


'  Jïf.  Ampère,  membre  â&  F  institut  et  profes* 
ieur  au  collège  de  France  ^  pendant  son  séjour 
en  Auvergne,  aux  mois  d^août  et  de  septembre 
derniers ,  a  communiqué  à  la  Société  un  itfe- 
rnoire  important  sur  la  class^ation  et  les  rap- 
ports mutuels  de  toutes  les  connaissances  hu- 
maines. Nous  nous  empressons  d'en  enrichir  nos 
annales.  Comme  le  Mémoire  que  nous  nous  pro- 
posons de  publier  en  entier  aura  assez  d'étendue 
pour  former  im  ombrage  séparé,. nous  crojrons 
devoir  lui  donner  une  pagination  particulière, 
afin  qu'on  puisse  la  faire  relier  àpart^  si  on  le 
désire. 
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Suite  pes  RECHERCHES  "^ 

SVK  LE  BÉTAIL  DE  LA  H  AU  fE*  AUVERGNE, 
ET  PÀRTlGULIÈaKtf^MT  SUE  LA  BACE  BOVINE  DE  SALEBS  ; 

Par  M.  GROGNIER, 

Professeur  de  TEcole  royale  yëtértoâtre  de  Lyon ,  Correspondant 
de  It  Société  royale  et  centrale  d*agricalture ,  etc. 


ji perçu  des  produits  de  V exportation  de  la 
Haute- Au\^ergne. 

Si  la  même  proportion  existait  à  T^ard  de 
tQiït  le  bétail  de  la  Haute- Auvergne  ,  dont 
nous.avons  porte  approximativement  la  po- 
pulation à  cent  soixante-dix  mille  têtes ,  nous 
aurions  pour  Téxportation  totale  du  Cantal 
plus  de  quarante-deux  mille  têtes ,  parmi 
lesquelles  cinq  à  six  mille ,  qui  sortent  grasses 
de  rarrondissement  de  Saint- Flour,  pour  gar- 
nir les  boucheries  des  dëpartemens  voisins. 
Mais  comme  c*est  le  bétail  commun  qui  four^ 
nit  à  la  consommation  locale  ;  comme  les  pe- 
tites métairies  envoient  y  toutes  proportions 
gardées ,  plus  de  veaux  a  la  boucherie ,  ilous 
réduirons  le  nombre  cité  a  trente-deux  mille 
têtcfi ,  tendrons ,  bom^rets  plus  âgés  ^  dou^ 
JN^ouemhre  i832,  29 
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blons,  lerçonSy  bœu6  gras,  vaches  (près* 
qu'aucune). 

Soient , l'une  comporta|i(r^utr^^  ces  tètesde 
bétail ,  au  prix  de  cent  soixante  franco  ^  ppus 
aurons  la  somme  de  3,g20,ooo^  ' 

Qaant  à  Texpor** 
tation  du  fromage  , 

nous  TaTons  évaluée  »  ^  . 

â  vingt- cinq  mUle  ^6.170,000 

quintaux  méu^iques, 
qui ,  à  raison  dcQofr. 
Ieq^i]}.t4l,  d^OiiMieiit.^  9«9$o^ooq 

Différence  en  fa- 
T^urderexploitation 
du  bétail 1,^70,000' 

IndépendanjLixienidçcgttesQmv^Ç/ajSfi^  P^- 
sidérable  de]  six  nçiiUiôps  cent  soif  aç.^^  dix 
j^ille  francs,  ^ue  le  Gantai  retire,  tanid^U 
vente  de  son  bétail  t  qug  de  ceUe  djç  §û|i  fro- 
mage, il  obtient  encore  de  §Qn  indu$]Lrie  pas* 
torale  a  peu  près  tous  le^  moyçn^  de  ^cop- 
sommatidn  en  cette  dernière  d^iiréQ  ,  ainsi 
qu*ei^  viande  de  boucherie.  N'attelant  pres^ 
que  jamais  les  chevaux .^  n'acb^Xanii;  janoiais  dçi 
bœufs ,  le  Cantal  fjsiit^  avec  les  bêtes  bQvi^esi 
àè  son  crû  ,  tous  ses  lal^Ojars  e%  19P  $P$ 
cbarrois. 

Les  vaches  ngn  (tQm^hr^  }v^  ^P^^I^P^ 
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beaucoup  de  lait ,   qui  est  consommé  en  na- 
ture ou  ,conVerti  en  beurre.  Les  vaches  de 
montagne  fournissent ,  indépendamment  du 
fromage ,  et  dan»  la  proportion  è^  troi?  on 
quatre  livres  par  quintal  de  celui  -  ci ,  un 
beurre,  extrait  du  petit- lait ,  nommé  beurre 
de  montagne;  et  le  pfilit-lait  ainsi  dépouillé 
sert  à  élever  des  porcs  et  à  les  engraisser  en 
partie,  le  nombre  en  est  d'environ  le  tiers  de 
celui  des  vaches  :  ces  deux  accessoires  com*- 
pensent  les  frais  de  fabrication  du  fromage  et 
d'achat  du  sel.  On  doit  mettre  en  ligna  de 
compte  le  fumier  recueilli  pendant  l'hiver- 
nage. Ces  valeurs  réunies  ajoutent  beaucoup 
au  montant  de  Texportation  ;  mais  tout  cela 
n'est  qu'un  produit  brut.  Pour  en  dégager  le 
produit  net,  but  essentiel  de  tout  genre  d'in- 
dustrie particulière,  il  faut  évaluer,  i^.  l'in- 
térêt du  capital ,  représenté  par  tout  le  bétail 
de  la  Haute-Auvergne;  3r**.  les  frais  d'exploita- 
tion, c'est-a-dire,  de  nourriture,  soins,  etc.  ; 
3^.  les  non-valeurs,  c'est-à-dire,  mortalités^ 
intempéries  ,  et  ces  calculs  ne  seraient  pas 
très-faciles  à  faire  ;  maison  pe\;it  arriver  à  des 
approximations ,  et  les  approximations  sont> 
presque  les  seuls  élémens  possibles  d'une  sta- 
tistique. 


29- 
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Sente  d^une  vache  à  Salers ,  comparée  à  celle 
d^une  vache  a  Murai. 

Voici  une  note  que  j'ai  recueillie  à  Salers  : 

Débours  d'une  bonne  vache  de  montagne  : 

Elle  vaut  i5o  fr. ,  dont  l'inteVêt  du  capital 
à  ib'pôûr  loo /y  compris  les<îliances 
ie?  66&-ialèursV  est 'de*. i3  fr. 

Vïngt-cmq  quintaux  métriques  de 
foin  'pitfaf  l4iîVe*rnage',  )i^  fraQCS. .  •  •   ibo 

Estivage  sur  la  montagne  •  • 20 

Dépaissance  dans,  lés  prés  pendant 
eïiviirôii  cinquante  jours 20 

Sel.... 10 

Total  du  débours.  •  •  •   i65  fr« 

Produit: 

Un  quintal  métrique  de  fromage..     90  fr. 

Un  veau ,  que  la  vache  a  produit  et 
nourri  seule   jusqu'à  Tâge  de  deux 

inbis.'.'v/. .  •.'. .....;.:.... So 

*'  Beùrré'de  moriiâgneV/ 6 

•  •  Nbumturé  d'une  portion  des' co- 
t^htrtfis  attaèhés  à*  là  vacKerie. .......'     6 

-    Fumier  pendant  l'HivèAiage .  ;  ; .;.  *  i5  . 

TotXl  du  produit. . . . ,  i^y  fr. 
D'après  ce  calcul ,  le  mode  d'industrie  qui 
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feit  toute  la  richesse  de  mon  pays  serai  tbàfeinçer 
en  perte ,  pour  le  producienr,  de  ôiize  fr^pâi^ 
tête  de  vache,  même  a  Salers;  c'est  loin  de  la 
néanmoins  :  en  effet ,  la  valeur  vénale  du  foin  > 
seule  nourriture  de  notre  bétail  y  est  bien  y  an- 
née commune ,  de  quatre  fr .  le  quintal  înétri* 
que,  y  compris 'le  transport;  mais,  pour  en' 
obtenir  ce  prix,  il  faut  pouvoir  le  vendre  et 
le  transporter,  ce  qui  n'est  guère  possible 
que  dans  le  voisinage  de  quelques  auberges^ 
et  aux  porttô  des  villes  qui ,  dans  leGantalv 
ne  sont  ni  nombreuses ,  ni  très -peuplées  ; 
^ncére  un  grand  nombre  d*aubergistes  et  de 
bourgéoïs ,  propriétaires  de  chevaux ,  ont-ils 
das^prés  à  proximité  et  n'achètent  «point  de 
foin.  Cette  denrée ,  de  grand  ençoml^rëpfeïi^i 
qu'on  ne  transporte  pas  bien>16i9'pa^4es^cb<^ 
lïiiùs  de  la*lBauteî-AiavergWe,>vautV  sur  place, 
wngi  sôùs  le; 'quintal  i  poids  de  marc ,  pour 
celui  qui  *le*recolte;- c'est  à  ce  prix  que  le 
paiteur,,  qui  toujours  doit  être  cultivateur,' 
sWhètè  à  lui-même  le  foin  nécessaire  pour 
l'hivernage  de  sa  vacherie.  Ainsi ,  l'hivernage 
de  chaque  tête  lui  revient  à  cinquante  francs 
au  lieu  de  cent  ;  c'est  un  aveu  qup  j'ai  obtenu 
d'un  grand  nombre  de  pasteurs« 

D'un  autre  côté,  si  l'estivage  et  la  dépais- 
sance  ont  lieu  sur  les  propriétés  du  pasteur  * 
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il  faut  rabattre  «un  tiers  :  soit,  pour  cet 
article  «  vingt-sept  franc»  aa  lieu  et  qps^ 
ranie. 

,  Ce  n  est  pas  lout ,  1^  tadie ,  tout  en  iàtsam 
cUt  froâiage  sur  les  montagnes  »  noorrit  la 
nK>»tié  d'im  veau  :  celui-ci,  yahuoit  trente  fr« 
ea  HMntaui  «  il  en  vaut  soixante-dix  en  des- 
f^endant;  pl)its.'yalue  quarante  francs;  c'esè 
yis(gt  franco  à  m^tire  sur  le  aoaipte  de  eha-* 
çune  de  ceS'  nourricesL  Je  ne  dia  rieii  de  la  fa* 
V^ure»  soit  du  pacage ,  soit  du  pré  ;  mais^  jà 
ne  dois  pas  passer  sous  sili»ce  la  production 
dû  lait  pendaHi  Thivernage  p  qu'on  boit  ou 
dont  on. fait  de  BsiauTais  beurre  ou  de  mauvail 
fromage ,  qui  ne  se  consomme  pas  moina  dans 
la  ferme.  Ge  petit  article  n'es^pas  moindre  de 
quatre  a  cinq  francs% 

,  Ainsi ,  d'un  qocé,  nouA  moQâ  à  diminuev 
la  somme  de»  débours  de  dinqUan^e  francs 
pour  l'hivernage  et  treize  franes  pomt  la  pâ^ 
ti^ragie  ;  total ,  soixanie-ttrois  francs.  Débtmrs 
réel^  quatre-TÎngt-quinze<  francs  au  lieu  de 
cent  cinquante-buit. 

Nops  auroès  à  augmenter  le  produit  de 
vingt  francs  pour  le  nourrîssage  de  la  moitié 
d'un  veau  à  la  montagne  et  cinq  francs*  pour 
le  lait  qu'on  tire  avant  la  miae-bas  dans  Té- 
table  :  total,  vingt-cinq,  francs  y  qus^  ajoutÀ 
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a  cent  quarante-sept  >  font  cent  soixante-douze 
au  lieu  de  cent  cinquante-huit. 

Débours  ,  ci. 96  fr. 

Pi'oduît ,  ci 172 

Balance  en  bénéfice  ou 

produit  netj, .  •  •  ;>     77      .  '. 

J'ai  omis  it  dessein  a  Tafriicle  déhùar\s  Ih 
frais  de  fabrication  du  fromage'^  «tl3&ndi2  (fSi^h 
Salers  très-peu  de  vadlie»  en  doi»Mnt  ifiK^ins 
de  deox  quintaux  ^  et  qif'ttii  graoïd  bottîLre 
déjJagse  cette  quantité,  et  parce  que  le  fro- 
mage de  cette  contrée  se  vend  ordinairement 
trois  ou  quatre  francs  le  quintal  de  plus  quç 
lîelufï  du  reste  de  FAttvet-gtie.  Ces  deux  ar- 
ticles font  plus  que  couvrir  lè^  frais  d'é  faflit^r- 
èWlwi  aiikomkè  dé  Saïèrsf.  '  \ 

Sf  ;  rfttfeérfcftttièifa'cîite  d^ Sààs^Hëiimi?' 
riè^  «i  éhiippbsfè  mèi^ch&tMiM,  de  M- 

Intérêt  ffùtaf^îi  tén\il  dé^  8W  f^:    ^  ^W- 
Hivernage ,    quinze    (quintaux 
métriques ,  au  prix  réel  déjà  as* 
jngné  pour  le  |ypodwcteiAT  ;%  '-j .  i   v    3ô  ' 
£stivige=8i»P  la  moniagviisv.  J.^  '    foi  ;*  - 
DepaisÀnoé  fiu'pi^é.v^  ;? .  v>.  *  ;  ♦  *  ;  '  liS  ' 

lOTAL.  .  .      09  Ir. 
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Produit: 

Soixante  kilogr.  de  fromage.  •  5^fr. 

Beuire  'de'  montagne  • .  • .  T . . .  •  4- 

Veau. •  • .  ".  *.  /. .' . .  20 

La  pIus-Talue  de  ce  veau  étant  . 
de  trente  francs ,  pendant  le  cours 
de  Testivage  ,' la  vache  y  ayant 

contribué  pour  un  tiers.  •  •  ^  • .  • .  10 

Nourriture  des  cochons.  •  ; .  • .  4 

Fumier  pendant  rhivemage*.  •  ^^ 

10^ 
A  défalquer 69 

•         .  Produit  net. ....     33fr.au 
lieu  de  77  francs. 

Gomme  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de 
jcharger  le'  débours  des  vaches  de  Murât  des 
.frais  de  fabrication  du  fromage ,  le  produit 
net  de  chacune  des  vaches  de  ce  pays  est  sans 
doute  au-dessous  de  quarante  francs. 

Fromage  du  Cantal;  ses  débouchés^ 

Je  dois  faire  observer  que  qijiaitmte-cinqfr* 
le  quintal  est  le  prix  ordinaire,  du  bon  fro- 
mage de  Salers»  et  ndli  dé  celui  du^reste  de 
l'Auvergne ,  et  j'ai  a  me  reprocher,  d'en  aYoir 
évalué  à  ce  taux  la  masse  entière.  Nous  eus* 
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sîons  dû  pem-être  fixer  la  moyenne  propor^ 
tionnelle  à  C[uaFante  et  un  francs  pour  toutq 
la  Haute- Auvergne  j  et  dès  lors  nous  a.ur ions 
a  extraire  deux  cent  mille  francs  de  la  somme 
de  deux  millions  deux  cent  cinquante  mille 
francs,  montant  de  la  vente  de  cinquante 
miUe  quintaux  de  frqmage  ,  poids  d^marc.  / 

Ce  fromage  ne  vaudrait  que  trente-six.  3^ 
quarante  francs  Je  qiiintal ,  s'il  fallait  s'en 
rapporter  a  M.  .Meur^n  y  \a^^ttievu^  en  ^ 
des  ponts  et  phaiissées.j^  cité  par  M.  *FpavQpis 
de  Neufchateau.  y 

.  Ne  valût-il  que  ce  prix,  il.se  vendrait  en 
gros  V  ppifr  le  producteur,  plus  que  celui  dç 
Gruyères.  :  .     /       '-•  '.  k 

«  Le  maximum  de  leur  prix  (des  fronzage^ 
»  de  Gruyères) ,  dLixM...'Matthieu  JBpnafqi^\,:^ 
»  été  de:  quarante-deux  franco  le  quinta} 
»  (poids  de  dix*sept  onces)  et  le  minipà.ui4 
;>  de  vingt  francs.  »  .   .     .    '    > 

Cette  variation  de  vingt^à  quarante  franco 
dans  le  prix  en  gros  du  fromage  de  Gruyère^ 
paraît  singulière  ,  celle  du  prix  du  fromage 
d'Auvergne  n'a  jamais  offert  de  pareilles;  dif- 
férences. ,       :'  ' 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  premier  est  fort  esti- 
mé ;  l'autre  ,  la  firme  ,  ou  mieux  ,  fourme 
d'Auyergne,  autrement  dit  fromage  despau^ 
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ûrss,  a  pett  dé  répntàtiôn.  Il  96  doirïoiiime 
dans  le  Languedoc ,  la  Gaîenme ,  lai  &in- 
tonge  ;  il  s'j  débite  en  détail  s  a  onze  ou  douze 
gous  la  livre  ;  celui  de  Gttiyères  y  Taùt  qua- 
torze à  quinze  ^tts  ;  c^est  que  le  dernier  a 
})assé  par  plusieurs  Maiirs  et  a  ti^verse  les 
douanes  arant  d'arrivée  au, consommateur  : 
ce  sont  nos  bduviei*s  qdî  voîturént  nos  fro- 
inages  et  amènent  en  retour  du  viù ,  àtL  sel, 
de  Phuile,  du  toion ,  du  fer; 

Pour  les-  habitant  du  pays ,  là  fôiirtiie  vaut 
en  détail  neuf  sous  la  livre ,  et  il  ^y  èri  con- 
sonittié  bearucbtip'  pîtis  qu'on  nre  pdui-râît  le 
ferotre.  Gcst  ém . cbiimretreémetft  de  J'ttîiéè 
qu'on  voit  rouler  sur  les  routes abrtfplîétf,  qui 
ie&dèttt  de  la  Haute- Auvèi^giie  daïts*  le*  lilidi 
et  rduest  de  la  France^,  déè  fîlès  àè  irèùte  à 
^ùaràrftë  attelages  dé^bfoew^,  doïrt:  lat  tnârôhè 
fett  exeife'*  p^i^^  les^  charittf  jiïxi^  iitajkiiÈ 
qu'harmonieux  de  leurs  c'ôndtrctéuti.  Chaque 
tdnVôi  efcérchè  a  dèvahcèr  lesâttlii*êg,  àtttèridu 
ipx^y,  pfoàr  rordînairé,'  ïéé  premiers  pface- 
%aehs^dè  lidi  fixrmrigcssonf  les  jiîtié  a  vàntagedx. 
"  Croirait  -.oh  que  ce  cortcfifaërce  B*€st  poim 
arrivé  à  la  connaissance  d'un  écrivait  ,  d'ail- 
leurs très*rècomrrïàtidafbie\  qtiî  â  i!f àite ,  sôus 
lé  rapport  delà  stâirstiqùé ,  de» Pà^ffcliîtnre 
française?  G'ést  lé' même  qtii ,  éiatiitàùCrdroïs 
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parveua  ^ubqa'aux  frdmières  de  la  Ham^ 
Auvergne^  crut  &e  trouver  aux  termles  des 
FOut^s  et  des  pays  civilises.  Voici  f  en  effet  ^ 
commem  6*dXprime  M.  Lùlli/i  de  Châtmu^ 
'vieuix ,  CA  parkm  du  plateau  central  de  la 
France ,  donji.  les  deut  Auvergmcs  constitUenft 
la  trè^grande  partie  :  «  Il  ne  manque  rien  à 
»  ce  pays  «ous  le  rapport  de  Telèvè;  maïs  les 
»  propriétaires  de  troupeaux  ^pèchent  entiè- 
»  vemem  par  r^(n*»ilce  ék  ils  ^Oïit  de  tirer 
H  paa:*ti  dm  kiiage  :  singulière  oiiîisiifkKEidftâ^ 
^  un  pays  où  le  paturaige  fafît  ïâ^  prÎÀofpale 
y  richesse! 

)^  Rica  éependant  ne  sarait  si  facilfe  que  de 
n  traiter  ce&  laitages  ^  soit  en  beurré  6alé  pour 
jî  rexportatîonrysoîtco  firoma^s^grasousieGS/ 
^  daprèsr  les  métbddesi  ou  de  Gruyèrefs»,  o«i 
»  de  Vutrao^^  lundis  qu'an  ne  saitee  (jué  dë^hn^ 
»  neni  eès  iaiiageà  ;  car  ik  ne  eirctdônt  au^ 
»  dùhors  sous  auowie  former  » 

\WeA  déplaiserà  M.  LidUud^Châteawtena^i 
ik  deftcend  plu^i  de  frosiage  de  la^  charûe  dâ 
Gan^  ^  que  de  1»  efiat^e  des:  Alpes  du  pdy# 
de  G'ruywes.  M^  Mattfmu  Bifnafom  m'étôkiéy 
eu  effei.,  la  masse  de  celoi-ci  qU  a  trente  mill^ 
quintatix  ^  poids  de  marc  ^  et  nous  avons  évan 
lue  l'autre  a  cinquante  mille^  Le  premier  est^ 
là  ibuniiituf e  d^  quinxe  luf lie  vach'^v  <^oiu-> 
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poisantTalpage  anniiel;  le^  second  esi  le  pro- 
duit* de  trente-ci^'tii|ll'e  Taches  qnî  estivent 
annueliemeaiu  Le  gruyère  n'a  sur  les  lieux 
qu'une  valeur  d'eiiviron' un  milliotf,  tandis 
que  la  fourme  rapporte  aiix  producteurs  deux 
millions  cinquante  mille  francs.  . 

Tentative  pour  fabriquer  en  Auvergne  dujro^ 
.   mage  de  Gruyères^  *    ^t  ., 

,  M.  Matthieu  Bonafous  fait  observer  avec 
beaucoup  de  raison  que  la  qualité  des  from^ 
ges  de  Gruyères. n'est  point  inhérente  au: sol 
et  aux  pâturages^  et  qu'il  est  possible  de  fa« 
briquer  àillëurs'des  fromages  que  l'on  distin- 
guerait difficilement  de  ceux  du  pays*  de 
.Gruyères  ;  je  le  crois  d'autant:  plus  >  que  j'ai 
la  cçrtitûde  que*non-seùlement,Mén^3'au'tTeff 
parties,  de  la  Suisse,  mais  encore  renErâiibKe- 
Gomté  t  on  fait  d'excellent  fromàgesdeOruyè*^ 
res.  On  voulut  aussi  en  faire  en  Auvergne, 
vingt^cinq  à  trente,  ans  avant  la  révolution. 
A  cette  époque./ un  grand  pix)prîétàîre  deva^ 
chéries  fit  y émr:.des:,vâcïiera  !  suisses  ;  niaiis  ils- 
furent  si  mal  reçu$  parjeufs  confrères  d'Au- 
vergne, que,  trè's-priideiriment,  ils  se  hâtè- 
rent de  s'en  retourner; /Lesiemps  ont  changé, 
çt  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  mœurs  un  peu  âpres 
des  Auvergnats,  qui  s'améliorent,  n'en  dé« 
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plaise  aux  pessimisteB  systématiques  :  on  a  îojÀ 
bien  accueilli  à  Seyret ,  commune  d'Anglard, 
canton  de  Salers  ,^  le  novamé  Bernard  ^  vacber 
Puisse  >  appelé  parM«  le  baron  Sers,  préfet  du 
Gantai,  pour  apprendre  aux  vacbers  auver*;' 
gnais  à  faire  du  fromage  de  Gruyères.  J'ai  vi- 
sité, le  8  octobre  1827,  le  mazut  (buron)  du 
sieur  JBonard.  L*estivade  étant 'finie  ,  je  n'ai 
pas  pu  le  Toir  opérer;  j'ai  tu  ses  ustensiles , 
qui  sont  dans  la  forme  de  ceux  des  chalets 
suisses,  et  tenus 'aussi  proprement  :  il  y  man- 
quait lachaudi  ère  ;  car,  faute  de  combustible,  * 
JBonard  n'avait  pas  pu  introduire  l'usage  de 
faire  chauffer  le  lait,  et  cette  manipulation 
lui  paraît  indispensable  pour  donner  à  la 
fourme  les  qualités  de  Gruyères  ^  il  avait  sans 
doute  opéré  avec  plus  de* méthode,  surtout 
avec  plus  de  propreté  qu'on  ne  le  fait  en  Au- 
vergne. Ses  fourmes  ne  pesaient  que  qua- 
lante-cinq  livres  au  lieu  de  quatre-ving-dix 
à  cent  vingt ,  et  se  rapprochaient  par  la  saveur 
beaucoup  plus  du  frpmage  de  JioUande  que 
de  celui  de  Gruyères..  Elles  onWû  se  conser- 
ver long-temps ,  tandis  que  les  fourmes  or- 
diniaires  s'altèreiit  et'  souvent  se  corrompent 
au  bout  de  six  mois.  Mais  le  fruitier  suisse  a 
i^Lii  moins  de  fromage'  que  les  vachers  d'Au- 
vergne avec  la  même  quantité  de  lait.  Il  a  eu 
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beau  atmbtter  ee  déficit  à  ce  qtt'il  «fait  ex^ 
primé  une  plus  grande  quantité  de  «érosité 
ei  employé  moisis  de  seK  en  deux  preuves 
d'une  fabricatioa  améliorée  n  ost  pas  é%é  ap- 
préciées. Les  vachers  et  même  la  pkipertdes 
propriétaires  du  "voisinage  n'ont  vu  qu'on 
moindre  produit  d'estivage ,  d'anUBt  mieux 
que  le  fromage  du  ckâLat  suisse  d'Âu^rdne 
sestpas  vcn^  k  un  prix  piusélevéqae  le  booi 
fromage  de  Salers. 

Si  l'on  pouvait  présenter  la  fourme  en  ç&Bf 
currence  a^ee  le  gruyère^  on  en  obtioidrait 
en  détail  quatorae  à  quinze  sous  la  li  vxe ,  c'est- 
à-dire  ,  qui  n2e  à  vingt  francs  de  pliis  par  quin* 
tttl  ;  mais  il  faudrait  du  bois ,  et  tous  no6  pa- 
cages sont  ahfiolummit  déboisés.  Lesseuls  pas>- 
leurs  à  proximité  des  forêts  pourraient  adop-* 
ter ,  sans  trop  de  frai^^  là  méthode  suisse  de 
fabrication  du  fromage  ;  maispeut-€tre  femit^ 
on  mieux  encore  d'introduire  Isi  méthode 
holkadaise. 

F'ices  datm.  la  fahrication  des  fromages  du 
CantaL 

Celle  d'Auvergne  est  trèsfdéfectueuse  ;  j'en 
ai  signalé  les  vices  dans  un  mémoire  qui  fut 
publié  par  les:o«*dres  de^  la  Société  d'agmcui-^ 
tore  du  dép  wtcmeuft  du  GantaL 
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Voici  les  principaux  de  ces  vices  de  fabri- 
cation :  ' 

i'.  On  pressure  au  hasard  et  presque  tou- 
joursfori  mal  j  a**,  la  pressure  {pre^oré)  estassm 
spuvent  souillée  d'ordures,:  5^.  on  brasse  trop 
k;  caillé,  ce  qui  fait  que  le  isérqm  entrains 
trop  de  bulireux.  La  nourriture  des  porcs  du, 
l^urpn'  est  plus  substantielle  et  le  fromage 
n^pin^  gras;  4^«  on  ne  coipaprime  pas  assez  des» 
fromage^  énormes ,  ^ui  ont  gardé  beaucoup 
de  sérnm  >  le  lait  n  ayaQt  pas  été  soumis  à 
l'action  du  feu ,  qui  en  eûit  dissipé  une  partie* 
On  devrait  savoir  néanmoins  qu'il  suffit  d'une 
ou  deux  çujeiHeréps  de  petit-l4it  pour  cor-  ^ 
rompre  une  fourme  d\in  quintal  et  la  rendre 
de  rebut;  5%  on  sale  comme  ojx  avait  pres- 
surç,  c'est-à-dire,  ay.  hasard;  j'ai  vu  intro-t 
du^ire  quatre  livres  de  seldaus  dea  fourmes  de 
spi2(ante-9içi^e  livres ,  et  seulement  trois  dans 
des  fourmes  de  centvji^gt»  Ce  sel,  qu'on  ^ 
brisé  grossièrement ,  s'accumule  surquelquea 
points  d^  la  masse  et  le  reste  en  est  privé  ; 
6''.  enfin  t  les  mawts  souttrès-m^  tenus  sous 
le  rapport  de  la  propreté.  I^e  vîicher  et  s^  ush 
tensiles  cubaient  imç  gd^ur  pe^  agréabli^«  ce 
qui  ne  dait  pf^  ê^f  ^ips  infli^p^Qç  sur  fo  ïw- 
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Quelques  vues  d^amélioralion, 

La  fabrication  de  la  fourme  est  donc  très- 
Susceptible  de  perfectionnemens ,  et  en  la 
manipulant  d'une  manière  convenable ,  on 
lui  donnel-ait  sans  doute  les  qualités,  je  ne  àîs 
pas  du  fromage  de  Gruyères,  mais  d'un  fro- 
mage pW  précieux,  celui  de  Hollande ,  et  à 
cette  améliot*ation  pourrait  se  joindre  la  pro- 
duction d'une  plus  grande  masse,  et  cela,  tant 
en  augmentant  le  nombre  des  vaches  de  mon- 
tagne,, qu'en  substituant,  autant  que  possi- 
ble ,  les  vaches  qui  donnent  deux  quintaux  de 
fromage  à  celles  qui  n'en  fournissent  que  cent 
vingt. 

'  Tout  importante  qu'elle  soit ,  la  production 
du  fromage  n'est  pas  la  branche  principale 
de  rindustrie  pastorale  de  la  Haute-  Auvergne, 
Nous  avons  prouvé ,  par  des  données  précises 
et  contre  l'opinion  commune,  combien  lui 
était  supérieure  l'élève  du  bétail  d'exporta- 
tion :  c'est  cette  élève  qu'il  faut  perfectionner 
par-dessus  tout ,  sous  le  double  rapport  du 
XM)mbi^e  et  de  là  qualité, 
•  On  a  dit  qu'à  côté  dVn  pain  naissait  un 
homme,  un  bœuf  peut  bien  naître  à  côté 
d'une  botte  de  foin  ;  mais  il  ne  peut  être  élevé 
qu  autant  que  cette  botte  sera  à  bas  prix  y  et 
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samtu'qu'abiaat  ^'une  très- grande  |)artîe^ 
de'0cm  éducation  aur^  lieix  sur  dés  pieicagea 
inacces^bles  à  la  &iax.  Telle  est  rhéureasa 
position,  de  r  Auvergne.  Là  «le  pusteùr  qui 
fauche  et  serre  le  foi^rrage  de  son. crû  Tob- 
tient  «  poàr  TliiTemage  de  son  bétail ,  a  rai- 
son de  vinge  ious  le  quintal  ;  l'estivage  (al-^ 
page  I  pour  me  servir  d^uneezpressoil  suisse^) 
e^  plus  édDûOBLiqaèi^ncorcu - 
*  Qtte  fa|TitH|l  &ire<poar  multiplier  le^ bétail: 
auvergnat ,  en  d'autres  tenues '>  pour'  àUg* 
Hierltei*  le  fourrage  en  Auvergne  ?  On  se  gar- 
dera bien  d'adopter  lustabuhtion'peiiBBneMe^^ 
tant  recommandée  depuis  TsekifeUL  Mais, 
d'un  côté>  on  s'efforcera  à  rendre  plus  éten-. 
dtnseipldS;  productifs  lespaca^;  de  rature, 
on  augmentera  les  moyens  d'hivernage,  toù-t 
joursa  raison  d^  vingt  sous  lé  quintal  de  foin 
o^  de  la  massé  d'autres  végétaux  équivalant 
à  ce  quintal  en  propriétés  nutritives. 

On  peut  élargir  lés  pacages  en  y  ajoutant 
six  ou  huit  mille  hectares  qu'on  écobue  poUi* 
en  obtenir  de  loin  en  loin  quelques  chétives 
récoltes  de  seigle  ou  d'avoine }  et  pourquoi 
àe  pas  rédtiit*e  en  pacages  les  prés  qu'on  nef 
peut  pas  arrolse^ ,  la  plupart  éloignés  de  la 
ferme ,  et  qtii  ne  produisent  ei^  fourrage ,  à 
égalité  de  sUffa^e  ^  qu'à  peu  près  le  tiers  dei 
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ce  qu'on  obtient  des  prë»  soumis  à  Tirriga^ 
lion?  Groirait*onque,  dans  un  dépiartement 
que  sillonnent  tant  de  coursd'éau ,  Tëtendue 
des  pFes  secs  est  à  celle  des  prés  arroséscomme 
sept  à  un? 

Pourquoi  se  contenter  de  distribuer  habi- 
lement les  eaux 4u  voisinage,  tandis  qu'à  la 
faveur  de  dériyations  lointaines  on  pourrait 
attirer  celles  qui  coulent  inutilement  sur  des 
terrains  supérieurs?  Ne  pourrait-on  pas  aussi, 
à  Taide  de  Ifhydraulique ,  soulever  les  eaux 
fluentesdans  les  litsprofbnds?  La  constitution 
géognosttque  de  TAuvergne  se  rëfuse-t-elle 
au  système  des  j^uita  artésiens?  Ne  sait-on  pas 
que  de  toutes  les  améliorations  en  agriculture, 
les  plus  importantes  et  souvent  les  piii$  iaciles 
résultent  du  déplacement  de  Feau?  Deux  bons 
exemples  ont  été  donnés  à  cet  égard  :  l'un  ; 
-parM.  Martj-,  aux  portes  d'Aurillac;  l'autre, 
par  M.  Daudùiy  dans  la  commune  d^Arpajon, 
même  canton,  et  ils  n'ont  presque  pas  eu 
d'imitateurs. 

Je  sais  que  ,  malgré  le  zèle  et  l'habileté, 
on  ne  pourrait  faire  arriver  de  l'eau  sur  toutes 
les  prairies  sèches  ;  mais  alors  pourquoi  ne 
pas  les  changer r  en  montagnes?  Cest  sans 
doute  parce  qu'en  raison  de  leuî*  peu  d'éten- 
due on  ne  pourraity  estiver  qu'un  petitnom-  « 
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bre  de  vacher ,  et  Ton  est  conyaincu  que  la 
moindre  vacherie  doit  être  de  vingt-sept  têtes, 
sans  compter  sa  suite  ;  mais  que  Ton  adopte 
le  sysiinm  des  fruitières  par  association ,  et  le 
propriétaire  d'un  petit  nombre  détaches  ap- 
portera ,  comme  celui  qui  en  possède  beau- 
coup ,  son  lait  au  mazut  social ,  et  recevra , 
au  prorata  f  du  fromage  et  du  beurre. 

«  Partout,  a  dit  M.  .8o^c ,  où  les  fruitières 
M  sont  établies,  on,  remarque  une  grande  amé- 
»  lioration  dans  Tàisiance  des  cultivateurs  et 
»  dans  la  nature  des  bestiaux.  »  Le  même 
agronome  dit  plus  haut  :  «  Il  serait  k  désirer 
M  que  le  régime  des  fruitières  s^établît  par- 
I»  tout,  pour  l'avantage  des  propriétaires  de 
»  vaches  et  pour  la  société  ^i  général.  » 

Que  ce  système  s'établisse  ches  nous ,  et  la 
récolte  de  nos  fromages  augmentera  d'un  tiers 
en  se  perfectionnant. 

-^  Ces  fruitières  seraient  sans  douté  fixes  dans 
les  lieux  où'on  les  établirait  ;  mais  les  mazuts 
de  nos  montagnes ,  pourquoi  ne  pas  les  pro- 
mener sur  les  pacages?  ils  sont  construits  en 
général  avec  tant  de  simplicité ,  qu'on  pour- 
rait les  abandonner  à  peu  près  comme  les 
charbonniers,  les  sabotiers  quittent  leurs  ca- 
banes dans  les  forêo,  pour  les  construire  ail- 
leurs :  par  cette  méthode ,  chaque  portiom  de 
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xAontAgpe  àQYim^mt  fùtasAç.k  ^v^,A,9ùrg  ^t 
.chaque  mopUigab  oaunritaU  uèl  pliis  gran4 
novalire  de  tèies  de  béuiii.    -  ^ 

Ypilà  ipoitr  Testivage  :  rhiveniagc^  doit  être 

^a  rapport  avec  lui ,  dû  moûas  en  0e  qui  con- 

4iemb  lès  Taokes;  car  on  n'en  yeaà  pa9  en  ai»- 

«tonuie  pour,  en  racheter  au  prùitemps^  Il  j  a 

peu  de  lienéfice  à  rendre  la  vassiTe  trop  j:euoe; 

;il  iadt  d'ailleurs  garder  ce!  qai, est  nécessaire 

pour  recruter  le  traupaaa  et  rtiaôuifialeir  les 

;bêtea  de  tramîl;  il  &ut  doneAUgmienter  les 

:resâources«de  rhlTerns^èdans  la  même  pror 

-portiÔD  que  se  sont  apcras  les;  moyens  d'esiir 

-^age ,  comment  y  parvenir?  Faùiril  et^a^dre 

isurtous  nos  prés,  sur  toutes  nos  terres  arac- 

bles  lé  système  de  la  cultuue  akeme  «  i^out 

«recommandé  par  la  plupart  des  agrononàes , 

i et  qui,  en  Angleterre.^. a  produit  de&  ùkh- 

racles?  .  .    .  .  > 

'     a  Sur  la  demande  de  la  chambre  des  lôrds 

«»  au  conseil  d'agriculture,  il  a'ét&\&it.,  eh 

»  décembre  1800^  une  ;enquête  u^ès^^tendoe 

:»'  sur  lès  meilleurs  moyens  de  ûonverjûrcer- 

-1»  taines  portions  d'herbages  en  teitses  ara- 

;)>  blés  sans  épuiser  le  sol  ^  et,  aprèiuBe  co- 

^>  taine  période ,  de  les  remettre ^n  herbages 

}>  dans  un  éiai  améli]:>iiiS  ba^  dm  :j9iKdi]»isads 

'  )»  détérioration.  Les  infoiriiuiiûons.rqpueiUiés 
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J^  .par;  le  Conseil  xxivééé  extrêmékaefit  'wdi^ 
i^  >  &îsaAteret  d'inie  hihii^ë'impoitanjcer;  »  ^t^ 
-::  (Sur  ui^ surface  doqnéei  mi  aobtéâu  tirëiè 
fôisr  plaide  produits;)  ■•    '^ 

>;  Malgré  ees  résUltaisf ,  nous  mmdiSS^bieÀ 
'Convaincus-  xpxt  ^alternat  tie  peut  avdir*  Iktl 
^wësQccèaqué^updes  te^Mtiiâ^M^ôli  i&èU^ 
jkigodtte^»  No^s^nomsgaixlsôroii^&téïïd^pi^ô^ 

ries  qu'on  arrose  à  voioïité  >^  d!e»c«llës^(^i^i  id\ût- 
r-vffaitt^ies  Tallo9S,  reçbiyént  la^ittsbiâf^Mes 
jmootàgAcBV^traiti^épar  le^j))ttié^,td^c^te6 
mrtoutr  qui:^  s'i^i^idant  aux;  p(]^t^  âk-ifMèè^ 
ienrreçoiveilt  4îabbndam  ehgrsdè^  ëi  feif^r  ^fôUk^ 
^iiéent  icl;es  fmitfftâgés-  U  tiÀ  f^i^  éU^iM^ 
^^eSqp&e  Uon]Qieârii|66^$&iêtit  e^s^  fitairfëd  v  ''ëk 
^Bm^mtcùv^  Jexi^fiUgwei^i^lâ'fSâebhd  jtë<é!n>  j^ 
:taiit%'fbiiiî^r^lSl»4ed!r^^^vèlrëvlé^'riS^ 
^  dgôiêdi  c-«3t'  toé'  ^'qn  pèiit  Airéîèi*,*tttiéc 
iplus'deitôtdii  ka'ÀaM^ ,  '6n;^^oitis  dWtèi^âs 
oarnbles  k^ftlHiêrV  JI»  fâm- rëdùWe  et  d[e  bèlàli^-- 
:doûp'iia 'SUt*faoe  ^înblavée  dati^i  le^  Cantal. 
'Qu'est^e  qt^é  des  terrés; là bburtbles^qtiî- vaf- 
-lent  dèti:Jfc't?ent' cinquante  fi'ahcs  îliectài^e?  et 
n^tiseft aVens'b^aûcôtip  dfe cette ^sjièce /tan- 
dis que  j  ai  vu  près  d*Aurilkè' tiïï'^jiri^  yàlàilt 
^^l»«iii»ïe]fehcsl-hectarè;     •  '  '''  ^-| /^'  ;' 
'^-iMppêfi&pascèfv  àvkyhvtx  eàtdiiVipplîqtre 
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d'une  manière  qiéciale  à  la  Haute- Aayergne. 
Que  les  gaines  de  la  Beanee  se  conTrem  de 
gnéreu;  que  les  pampres  de  la  vigne  fl^éten- 
dent  sur  les  flancs  de  la  Gôte-d*(^,  c'est  du 
ioutrage  que  TAuTergnat  doit  demander  à 
^n  terrain  liasaltique ,  tonte  autre  culture 
doit.être  pour  lui  très^secondaire  ;  qn'il  ré- 
colte âbjondjEanment  des  fromages  et  des  bœufs, 
j^x  qu'il  acJbète.du  ^' comme  du  vin  ^  ils'en- 
ridiix^apar  ce  commerce. 

Après  ayoir  réduit  le  plus  possible  ses  terres 
a^t^ibles  vie  pasteut  doit  soumettre  à  l'alternat 
le  pçu  de  ce  soi  qu'il  croira  devoir  conserver 
encore.  Toutes  les  terres  à  froment  etnn  grand 
noml^rç  d^  celles  à  seigle  supportent  le  trèfle, 
\es  raves ,  les  pommes  de.t^rre  ;  celles  qcd  ont 
du  fond  admettent  lu  luzerne,  tontes  se  cour 
,i;rent  aisément  de  graminées  fonrragénses  : 
.^infi ,  que  les  bons  prés  naturels  soient  seuls 
permanei^s  ,  et  que  tout  le  reste  du  terrain 
cultivable  soit  tour  à  tour  prairie  et  champ  de 
bléf  e^  le  plus  souvent  sous  le  premier  etat^ 
et  fut-il  deux  fois  plus  nombreux ,  le  bétail 
d'Auvergne  trouvera  en  abondance  du  four- 
rage à  rétable,  après  avoir  pâturé  sur  des  pa- 
cages substantiels. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  multiplier  notre 
béuil ,  il  faut  encore  en  perfectionner  la  race. 
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Faut-il,  pour  cela  y  introduire  du  sang  helvé* 
tique?  Je  ne  le  pense  pas^  et  je  me  propose 
d^exposer  mes  raisons  dans  tin  trayail  parti- 
culier. Je  prouverai,  jeFespère ,  que^î'cstla 
race  de  Salers  qu'il  faut  généraliser  danstoute 
la  Haute  -  Auvergne ,  en  la  conservant  dans 
toute  sa  pureté.  J'exposerai  quelques  moyens 
qui  meparaissebt  propres  à-  atteindre  ce  but  ; 
je  sîgnaleiai  les  obstacles  qu'il  feudra  surmon- 
ter et  les  avantages  qui  accompagneraient  le 
succès.  Ces  eonsidérationssont  susceptibles  de 
grands  développemens  ;  elles  m'eussent  eu* 
traîné  bien  loin  au  delà  des  bornes  que  je  me 
suis  prescrites. 

IjC  triavail  que  je  viens  de  termier  et  celui 
que  je  projette  ont  été  l'un  et  l'autre  inspirés 
par  le  sentiment  de  la  terre  natale,  qui  suit 
les  Auvergnats  dans  toutes  leurs  émigrations 
laborieuses ,  et  qui ,  dans  quelques  lieux  qu'ils 
soient.,  ambulans  ou  fixés ,  s'accompagne  de 
l'espoir  d'aller  se  reposer  dans  la  tombe  de 

leurs  aïeux. 

Prapatricu 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE:  |.*INDU5TRIB. 


SCIElfCES  AGRICOLES.  —  A0RICUTURE. 

Mémoire  sur' f  emploi  du  sable  sUiceupc.  fschune 
'Substance./biiiUàmntp  9^  pur  itoXhUro^blal  ^  P^"^" 
ire  dé  t Académie  rpfàle.des  ^iMç^w^liesjs^- 
<niie#  d^8  plam^a  out  deax.£ù|ilf;(i^M  4t9il^>^»  et 
.  ^(^em^nt  impgirjaiutes ,  e\]p^,  ahsç^beça  1^  Af^»- 
.  Unces.iuUi^iliyçs  cQXK^eiiae^  ;<^fuvf  1);  ifoU;  çt  ^Uçs 
absorbent  l'oxigène  de  l'air  atino8]^^ri|cpi«^.   / 
j     l^  9ub»t,aiice^  yé^îtrf)k^enj^  nulp^iye.  pijt^  les 
,  plantes  çst  une.ii;iatiereexlractiyç,^  .d'origine  .orga- 
nique, qnii  d'après  les  reciverches  dé  Ml   Th.   de 
Saussure  f  n'excède  point  ordinairement  t^i  on- 
zième du  poids  de  la  terre.  Celle-ci)  pour  êtreier- 
tile  y  doit  en  outre  posséder  ùofe .  certaine  jpropor- 
tion  d'ahiihine  associée  â  de  la  silîcpj)  ^dodt  là  èum- 
sion  est  eitréme ,  et  iine  èet^tainé  p'ropôrtién'  de 
carbonate  de  ch^uz  également  très-diVisé.  Le^  Yt^ 
chercbes  de  M.  le  comte  de  Chaptal  ont  £iit  yoir 
quelles  sont  les  proportions  respectives  de  ces  dif- 
férentes terres  dans  les  terrains  très-fertiles.  Il  les 
considère  comme  secondant  par  leur  effet  excitant 
l'action  de  la  substance  véritablement  alimentaire. 
Les  racines  absorbent  ces  terres ,  soit  à  l'état  de 
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^4lsf^ti^a»^  îsoit  à  ;l\tflat:d*tflifrèBiié-  ^^ivmoq*  Je 
'fimci  wpideibeni.  «ulr  celte  fonction,  det  racineS', 
'  ,^i>CQDsîate)âafKiS'  f  âidoptictaf  clés  âubstahcesialimeii- 
>1àirQS:'pffo|)rement!dit0s^  el   dés  subsunces  tep- 

-  roi^sek  ^  t  :8tîmulante$  ^  el  }e  m'arrête  â  la  '  foiKition 
',  p^r  laquelle» lés  ^racmeS'  absorbant'  FoxigèAe  aCm^- 
'  ppbé)rÎK|iie*'    .■.,.,-  ^: .  \     ..■.)•••. 

...  ZtQsrscberdbeacleU.ârftv  «feji^ti5iure  ont  prouvé 
reeltei^nté  irèfeHÎiaporuiDtè  ,^que  k»  radbc^^'bsoiv 
'  beAt  eontfbueUemeal  Toaigàiiè  de  Tair.  Le  eap- 
..bonealiteentaife^  .pniséchii»  ie^ol  pftr >Iits^ro«iti\ei&, 

tsst  ob^tngë  en  àoîde  carbonique  ^par*  Vati|oiM^toii  4e 
.  l'o4i^fie  >!  et:eetaeide  carben2|iier:dis89QS>  daèaJa 

8iéii{e4steiiidaBte^  eafttianBporléQateiki'tige'evddins 
•  leilieUi|leay  où  l'iaciiôiii  de  la  ftiinièrp  dégagea d'ôs^i- 
.  gbi^e^&J^  lecàrboineliTouiwrp^iÀe;  àwrf  cinj^side 
•rli<qii^éilWéUDCMpbérM[«en:aJ|MS  nq>li)nre»ettj)s, 
.  au  jnayen;  de;]a  difîabMir  ou  de  Fvnaeubliaieix^M'de 
. ia')tfirr0^i<eat'â(^iic(pri^ée  dd)  l'niwrdfB  'dendviietis 
'  :le0,'pla9  înipoictanles  de  Isoà  dcveleppapaâblâ  Oè , 
,  «eicaocèn  neipeut  élre  libre  que  lorsque  lai  terre  qst 
i  i^euble/G'eatlàspëcialbjiieniqttê^etriuv^l^Milké 
•..rdeailàiboun. -^  ,.!■-•;>  -ù  .hj.i-     ' 

f  'v  Leéiiecneaia'an^ublîaseiftC  dfaniaht:]^m^fad)e« 

-  ibept^ qu'elles  contieoueiiUUDe'pIuèigrande^quati- 
tîAé  de  sable  i^saîev  ;auB$i  cette 'sfd»«tàHâi<Mfeiâél^-t- 

;<ellaeattfo[ur8'«A.'qfaaiiiUtè  aaseï  «ôtirsidéi^le ^dabs 

ks'  terres  -  émitteiinment;  fercilesv  iJeHeft  Wnt ,  par 

;  exemple»  lea^td^res^dfs  la  ifallëe  de  ilaXo^e^  dans 
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à  0,49  ^0  âable  siUeeax  et  calcaite.-  Dmy  m  trevvé 
daiM  noe  terre  trèi^fertile  d'Angleteire  0,60  de 
sable  y  et  Giohert ,  ckuis  une  terre  également  très- 
fertile  dea  environs  de  -Turtn ,  a  trouvé  cpie  la  pro- 
portion du  sable  qu'elle  contenait  8*élevaît  jusqua 
0,79.  La  fertilité  de  ces  terres,  dans  lesifndles  le 
sable  abonde»  suppose  nécessairement  <{ne  leors 
autres  élémens  sont  émmemment- aptes  à  opérer 
la  nutrition  dea  végétaux  ;  Sans  oela^  dlès  seraient 
stétHàs  par  absence* des  conditions  nécessaires 
pour  opérer  t alimentation  wgéiatèi  Leur  fertilité 
e&trème  provient  de  ee  <}ue ,  contenant  en  abon- 
dance snfl^nte.lea  matérirtuz^  l«n«trttion  des 
pUm^  elles  possèdent  en  méôse  temps  au  plnsi  haut 
degvé  possible  k  perméabilité  A  Taiit  atînéspiiéri- 

.  que;;  ce  Iqm  met  les  lacinés  à  nièmê  d'absorber 

'•'Voftîgènei  Ces  terres  doiveoit  œ  dernier  ^nrantage  à 
laigAmde^ièatttitë  dé^sridè  qn«lles' contieniieaà. 

,  €e  saUe«[rossier  divise  la  terre^ai^cmê ,  et  rem- 
péclie«de!  former  une  masse  Conipacte  et  tenace, 

.  <Qaii]ke  /cela  a  lieu  dans,  les  terres  argileuses  qui 
manquent  de  sable.  Dans  ce  dernier. cas ,  l'air  ne 

.  pénètre  hpie  trcs^^laificilement  jusqu'aux,  racines  des 
planteâ  »  dont  la  v«gétaliion.,  par  cette  cause  ,  de- 
vie^Ettlanguissnnleiet  cda^»  quoique  le  scd  contienne 
toute  la  substance  nutritive  dont  ces  plantes  ont 
be9oin.  -Le  sol  alors  manque  de  fertilité  parabsence 
.des  conditiobs  iiéceasaires  pour.&Teriser  l'absorp- 
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tîoa  de  Toxigèiie  par  les  racines.  Aussi  Dat^  a*t-il 

expérimeoté  (jue ,  .quelle  que  soit  la  'composition 

du  sol  i  il  est  complétemeut  stérile  lorsque  ooi»- 

tieut  0,95  de  substance  à  Tétat  d'eitréme  division  ; 

ce  qui  rend  ses  particules  impalpables.  Dans  un  tel 

sol  r  l'air  atmosphérique  ne  trouve  presqu'aucun 

^cçès  y  les  plaïues  ne  peuvent  par  conséquent  s'y 

développer,  puisqu'il  ne  satisfait  pas' au  besoin^xjue 

les  racines  ont  de  l'oxigène  atmosphérique* 

;  :  Fondé  sw  l'observatioin  de  Texisteliee  cen^tânte 

d'une  asse^  ^ande  propôrtîon-desaMe  dans  les 

terrains  fertiles ,  M.(  le  comte  0mptal  b,  consieilié 

d'Wj^ml^raiUritenrakis  trop  aillent  le  sabltf  dont 

ils  manquent.  J^fu  «té  è  portée  de  mettre  ce  conseil 

À  exécution ,  et  je  l'ai  &it  avea ^'autant;  plus  dfas*- 

•surattioe  que  la  pbysiolcfgie  -végétale  m-avait  appriis 

que;cette  pratique  devait  nécessairement  être  utiles 

iPaipu|.laitnQitîéd!u&  champ  dont  la  .terre  itait.avgpr 

Jeyijse.i^t  t^^ace  ,  fai  fait  mettre  une  àsseas  grande 

iquai^tité  de  sable  dç- mine..  Ce  sable  ne  cdntenaii 

•point  du  ti>ut. de  carbonate  de  chaux;  car  il  ne 

,f^sait;  anoiwe  efferYeseenoe  avec  .l'acide  nitrique. 

Cft  fait  était  important  i  constater  pour  les  vésUlt- 

.lats  dej^e^périenoe»  earouj^eÂt  pu  aitribner  l'ans^ 

ipabentatlon de  la  fertilité  delà  terre  ainsi  amendée 

au  carbonate  de  chaux  et  non  aà  sable.  Voilà  quatre 

annéesquej'aifiBÛt  cette  expérience ,  et  depuis  ce 

temps,  la  terre  à  laquelle,  dû  aable  siliceux  a  été 

ajouté,  n|a  pas  «e^lé  de  manifeater  une  feriililé 
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lûeBI  snpérieare  A  œlk  4e  la  terre  do  même  clnmip 
qm  m'avsil  pas  reça  oet  amendemeot.  Le  degré  de 
lofce  dç  la  végétation  a  oOnstammeiil  établi  une 
diflerence  tranchée  entre  ces  deux  terres  con  lignes 
et  origÎMirement  ^emUaUee. 

liest  une  pratique  agricole  ^i ,  à  Thisçu  des 
agrionlteursy  'SeraStacbe  par  ses  effets  à  raction 
de  aablerlea  terres  ,  é?est'lWei^»ii^e^On  Sait  ^ne 
Ton  noDMM;  ainsi  l'o^raStoii^lë 'bluter  léé  VégA^ut 
«attsrpëedes.teioes  d^icbées v  vé^tattt ()àel%>D  a 
aittacfaés  avba  uike  œetaine  qf  antsté'4e  Kti^'e  idbé- 
jrenle.à  4eulra*jf»kSe&u £ia  coinliàslieii  tttf  cèë  vê^ 
«aux  niâlés  deiecéê^«po|irfefiMd0«kteittér('i^tie, 
M'de  lajeenvnttir^labisiten  nnè«wle-âe<Mible  donft 
IWUitibii  Mrstdpbut  >''dan^  êeiitairii^  coS^ ,  ë^iif'dé 
ibons  effets.Cetiéopéiwtiobaêgideéijent  pbUi^ésulM 
^.  brûleries*  nùtièvee  végétales  ek|»idé«4m^<l9itioti 
quecontient  la  terres  sJMSsiqM4*e«tftf«fflf^4tl^l 
«^Ue^doit  sa^fei«iltté.  Awsî4^é(ii»liuag^^»»^eik'^féi^ 
ivégélale'  d'«iie|Mrtrtie>dé>M  étd^^tteê  )^à*lUVèî  }1 
la  rend  moins  propre  à  lH'^Ulti^d^dés'^laHl^i; 
.ms^U  tf  Fâyantage  (Q^augmeiitèl' k>  pM^niblr  dû 
-sisMei  dans  le^  terre»itrès^4¥gitoufifes^;'^41  leè  rend 
^^ednséqoteisttpjiisi propres  i'^ilVdl^tB^  l-^drp^ 
'tîon  -de  IV>aigèac^p(Qr  les  ràoiilèsy  d'o^àilsrilft  q«te 
:lea  plantes  sedéveli^ppenil  nrie^r^,  i[{ilë<ta  terre  en 
plas:fmilè.  P'aprâS'i;çhf/>i)estifiipc}léi  dëivèir'fjtite 
Vî^cobuagô  esV  une  'pratlquq'^tile'  ponr^les^f^éirés 
^argileuses ,'  et'imUibto:p^ivl<»^Jt€M<is^l%èi^*'^t 
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ptossèdênid^jâ  âne  t^uez  grande  quantité  desable; 
et  qui  né  doi  vc^o t  point  en  acquérir  encore  .par  Vi* 
cobuage  qui  leur  ferait  perdre  une  portion  Notable 
de  leurs  principes  nutritifs.  Ceci  explique  pourquoi 
l'écobuageest  tantôt  proscrit)  tantôt  recommandé 
parles  agriculteurs  qui  n'ont ,  dans  cette  circons-» 
tance ,  que  le  tort  d'avoir  une  opinion  exclusive. 
Dans  le  dépattement  d'Indre-et-Loire ,  par  exem-r- 
ple  y  Iprsque  les  fermiers  ont  des  terres  à  défri-^ 
cher,  leurs  baux  portent  toujours  la  défense  ex^ 
presse  d'éoobuer.  J'ai  vu  cette  pratique^  au  con<<> 
traire ,  recommandée  dans  d'autres  parties  de  la 
France.  Cela  provient ,  je  le  répète  ,  de  ce  que  Toh 
a  mal  à  propos  généralisé  dans  chaque  pays  les  ré^ 
ilttUats  d'expériences  locales.  Plus  éclairés ,  lesagri* 
cuheurs  sauront  que  Técobuage  n'est  bon  que  pour 
les  tenues  copipactes- et  argileuses,  et  qu'il  ne  dok 
jamais  être  employé  pour  le9  terres  légères  et  sa- 
blonneuses. 

Les  agriculteurs  écossais  ont  depuis  long-temps 
'adopté  une  méthode  d'amendement  des.  terrains  >, 
qui ,  par  son  résultat ,  se  rappvoohe  de  celle  de 
•l'^obuage..  lis  ajiotttei|t  â  leurs  terres  arables  de 
l'argile  calcinée  à  l'état  pulvérulent  i  et  il«  regaiv- 
dent  cette  substance  comme  un  engrais.  Un  agro- 
nome f  le  général  BoaUan ,  a  même  été  jusqu'à 
proposer  d'abandcmnep  l'usage  de»  fumiers  et  de 
leur  substituer  l'argile  eidcinée  ,  qu'il  considère 
comme  up  engrais-  d^aupuèt  pfals  psécleiut  qu'on 
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peut  se  le  procurer  en  quanlilé  iadéterminëe.  Plu- 
sieurs agronomes  se  sont  âevës  contre  cette  asser- 
tion ,  qui  nous  montre  combien  rempirisme ,  dé- 
pourvu des  appuis  de  la  science ,  peut  égarer  les 
meilleurs  esprits.  On  a  vu  Targlle  calcinée  fertîliset 
la  terre ,  et  dans  l'ignorance  de  la  cause  de  celle 
ferlilisalion,  on  s'est  empressé  de  généraliser  rem- 
ploi de  celte  subsUnce  et  d'assimiler  son  a<;tion  i 
celle  des  fumiers.  Les  antagonistes  de  ce  procédé 
agricole  se  sont  contentés  de  lui  opposer  ou  des 
raisons  vagues  ou  les  résultats  de  leur  propre  em- 
pirisme y  en  sorte  que  la  question  est  restée  indé- 
cise. A  la  sdenoe  seule  appartient  le  droit  de  l'é- 
clairer ;  elle  nous  apprend  que  la  terre  -végétale 
possède  deux  conditions  distinctes  de  fertililé ,  sar 
Yoir  :  les  conditions  de  l'alimenlation  des  plantes, 
et  les  conditions  qui  favorisent  l'abscorption  deFoxi- 
gène  atmosphérique  par  les  racines.  L'absence  d'un 
seul  de  ces  deux  ordres  de  conditions,  de  fertilité 
rend  la  terre  stérile.  On  augmente  la  fertilité  en  loi 
donnant,  dans  les  degrés  convenables,  l'un  oa 
l'autre  de  ces  deux  ordres  de  conditions  de  fertilité, 
lorsqu'il  lui  manque  ou  qu'il  ne  le  possède  pas 
complètement. 

Ainsi',  une  terre  abondamment  pourvue  de  subs- 
tance nutritive  sera  stérile  ou  peu  fertile  9  si  les 
racines  des  plantes  qu'elle  est  appelée  à  nourrir  n'y 
sont  pas  suffisamment  en  rapport  avec  l'air,  atmos- 
phérique. Cette  terre  acquerra  beaucoup  de  ferti- 
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Itté  par  radjbncUon  iduiie  certaine  quantité  ié 
sable,  ou,  oe  qui  est  la  mémeclïosey  par  l'adjonc- 
tion d'une  ceJTtaine  quantité  d'argile*  calcinée  et 
pulvérulente;,  et  cela  parce  que  ces  substances  sa-* 
blonneuaes  diviserant  la  terre  trop  compacte  et  la 
rendront  plus  facilement  perméable  a  l'air  atmos^ 
pbérique.  L'augmentation  de  la  fertilité  de  la  terre 
proviendra  alai*8  de  ce  qu'elle  est  devenue  plus  apte 
i  favoriser  l'absorption  de  l'oxigéne  par  lés  racines 
des  plantes*  On  voit  par  là  combien  est  erronée 
l'opinion  du  général  BeaUon ,  qui  considère  l'argile 
<:alcinée  comme  un  engrais  comparable  au  fumier, 
«t  cela ,  parce  que ,  comme  ce  dernier ,  elle  aug- 
mente» dans  certains  cas,  la  fertilité  de  la  terre 
et  favorise  considérablement  le  développement  des 
plantes  cultivées.  La  science  apprend  ici  à  l'aveu-» 
gle  empirisme  que  ces  deux  substances  fertilisantes 
ont ,  sur  la  terre  et  sur  les  plantes  qu'elle  porte,, 
une  iqfluence  tout  à  fait  différente  ;  elle  apprend 
que  rien  ne  peut  suppléer,  pour  .l'alimentation  des 
plantes,  les  détritus  de  végétaux  et  d'animaux  qui 
forment  le  terreau  et  le  fumier,  et  que  les  substan- 
ces sablonneuses ,  telles  que  l'argile  calcinée  pul- 
vérulente ,  ne  sont  bonnes  i  ajouter  aux  terres  que 
lorsque  celles-ci  sont  trop  argileuses  et  trop  com- 
pactes ;  c'est  alors  seulement  qu'elles  augmentent 
leur  fertilité. 

Il  est  un  fait  sur  lequel  je  dois  appeler  l'atten- 
tion des  agriculteurs ,  ce  fait  est  la  diminution  de 
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H  fértUité  de  k  terre  par  I  enlèvéacenl  Aés  perres 
qu^elle  oomient*  Cet  enlèvement  s'opère  ^'  comme 
on  le  aait,  malgré  les  propriétaires  ,  pour  les  ré- 
parations des  routes  et  des  chemins  vicinaux.  Or»  lia 
souvent  été  observé  qu'après  cet  enlèvement  des 
pierres  la  terre  devenait  moins  productive  ^  et  cela 
-se  comprend  fieicilement ,  puisque  le  mélange  des 
pierres  a  la  terre  a  pour  effet  de  faciliter  rintrodoc- 
tion  de  Tair  et  son  accès  aux  radnea*  A  ce  su/et,  je 
citerai  ici  un  £iit  que  je  tiens  de  M»  le  epmte 
iSkaptaL  II  a  vu ,  dans  les  environs  de  Montp^lief) 
un  champ  couvert  d*nne  épaisse  couche  de  pierres, 
parmi  lesquelles  on  semait  le  hlé  $an^  les  remuer 
avec  la  charmé ,  et  cette  terré  pierreuse  produisait 
d^asscz  belles  moissons;  Probablement  que  la  terre 
seos-jacente  était  fertile.  La  coiKshe  de  pierres  qui 
kcouvxait  avait  pour  effet  de  la  rendre  Catcilement 
pefméaUe  à  l'air  atmosphérique.  Retidue  C0nstam' 
ment  meuble  par  l'adjonction  de  cei  pierres  »  cette 
terre  pouvait  se  passer  de  labour. 

(Agriculteur  manufactutier,) 
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